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e Ram’hal écrit dans le Messilat Yécharim (chapitre 11) : «Il 

est impossible à l’homme de servir fidèlement son maître tant 

qu'il se soucie de son propre honneur. » Le Ramban tient 
dans sa lettre des propos similaires : « Celui qui s’enorgueillit auprès 
des créatures se révolte contre la royauté divine, car il se pare ainsi de 
l’habit du Roi, ainsi qu'il est dit: ‘ Dieu est Roi et Sa parure est 
majesté. ° De quoi l’homme pourrait-il s'enorgueillir ? De la richesse ? 
‘C’est Dieu Qui appauvrit et enrichit’, dit le verset (Chmouel I 2,7). 
Des honneurs ? Ils appartiennent à Dieu, comme il est dit (Divré 
Hayamim I 29, 12) : ‘La richesse et les honneurs appartiennent à 
Dieu.” » Aussi, comment l’homme pourrait-il se glorifier de l’honneur 
de Son Créateur ? 


Le serviteur de Dieu, un homme parfaitement humble 


On apprend de ces saintes paroles que quiconque se soucie de son 
propre honneur n’est pas digne d’être appelé serviteur de Dieu. Le 
serviteur fidèle comprend qu’il n’est pas convenable de recevoir des 
marques de considération en présence du Roi. Au contraire, son souci 
exclusif devrait être de Lui exprimer le respect qu'il lui porte. Le fait de 
se préoccuper de son propre honneur témoigne d’une perception très 
affaiblie de l’omniprésence de Dieu et l’homme ne peut, en 
conséquence, prétendre au titre de serviteur fidèle. Or, comme la 
gloire de Dieu remplit la terre entière (Vécha’va 6, 3), il ne se trouve 
aucun endroit où il ne soit dispensé de se consacrer à la gloire divine. 
Nous retrouvons cette idée avec Ouria ha’hiti à propos duquel nos 
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sages disent (Chabbat 56a) qu'il se révolta contre le royaume de Dieu 
lorsqu'il appela Yoav « maître » devant le roi David. 


Le prophète Yécha’va dit (Vécha’ya 42, 8) : « Je ne prête ma majesté 
à aucun autre », c'est-à-dire que les honneurs n’appartiennent qu’à 
Dieu. Le roi David dit également (Téhilim 29, 9) : « Dans Son palais, 
tous de s'écrier : ‘Gloire l » Ainsi, celui qui se soucie de son propre 
honneur utilise le qualificatif propre au roi, c’est comme s’il se revêtait 
de l’habit royal. Nos sages rapportent les propos du Midrach (rapporté 
dans Ma’alot Hamidot page 122) : « Quiconque revêt les habits d’un 
roi de chair et de sang peut-il prétendre à la vie ? Combien plus celui 
qui revêt les parures de Dieu, le Roi des rois.» Ainsi, celui qui 
utiliserait les qualificatifs propres au Roi pour exprimer son honneur 
personnel se revêtirait indûment de l’habit royal. 


Le but de la création étant de servir l'Eternel, c’est passer littéralement 
à côté de sa raison d’être que de ne pas devenir Son serviteur. En 
effet, Dieu nous a faits sortir d'Egypte afin que nous soyons pour Lui 
des serviteurs et Le servions. De nombreuses mitsvot nous furent 
données justement pour nous rappeler le temps de notre 
asservissement en Egypte. Il est dit dans le passage des dix 
commandements à propos de la mitsva du chabbat (Dévarim 5, 14) : 
« Tu te souviendras que tu fus esclave en Egypte et que l'Eternel ton 
Dieu t'en fit sortir d’une une main puissante et d’un bras étendu. C’est 
pourquoi l'Eternel ton Dieu ta prescrit d'observer le chabbat. » Rachi 
explique : « C’est à cette fin-là qu’Il t'a racheté : pour que tu Le serves 
et que tu observes Ses mitsuot. » D’innombrables mitsvot ont pour 
dessein de nous commémorer la sortie d'Egypte ; Rachi en explique la 
raison à travers une parabole (Séfère Hapardess page 309 ; Vitry 
chapitre 103 ; Siddour Rachi simane 477). Une fois, un serviteur fut 
arrêté et condamné à la torture. Le roi lui proposa : « Si je te rends la 
liberté, es-tu prêt à te soumettre docilement à tous mes ordres ? » 
L'homme répondit par l’affirmative et le roi le délivra. Par la suite, le 
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roi lui rappelait, à chaque fois que besoin se faisait sentir, sa promesse 
d'exécuter sa volonté en tout point. De même, Dieu délivra les enfants 
d'Israël d'Egypte afin qu'ils soient Ses serviteurs. Il est dit d’ailleurs, à 
propos de nombreuses mitsvot : « Je suis l'Eternel votre Dieu Qui vous 
ai fait sortir d Egypte » et nous mentionnons également dans la plupart 
des prières : « en souvenir de la sortie d'Egypte ». Il ressort donc de ce 
commentaire de Rachi que celui qui s'enorgueillit ou se soucie de son 
propre honneur ne peut être le serviteur fidèle de son Créateur. Il est 
même difficile de le qualifier de Juif authentique : ses actions dénotent 
un détachement du service divin alors que toutes les mitsvot furent 
données dans le but de s’attacher à Dieu et de Le servir. 


Moché rabénou, une modestie à l'image du mont Sinaï 


On voit une allusion à cette idée dans ce traité, en reliant la première 
michna à la dernière. La première michna nous enseigne : « Moché 
reçut la Torah du Sinaï et la transmit à Yéhochou’a (...)» et la 
dernière : « Tout ce que Dieu créa dans le monde, Il ne le créa que 
pour Sa gloire, ainsi qu'il est dit (Yécha’va 47, 3) : ‘Tout ce qui est 
appelé de Mon nom, c’est pour Ma gloire que Je lai créé, que Je lai 
formé et organisé.” » Les écrits de nos sages nous révèlent (voir Séfère 
Vetsira 1, 6) que la Torah ressemble à un cercle fermé, dont la fin est 
reliée au début. S’il en est ainsi, nous devons comprendre la nature du 
lien entre les deux michnavyot citées. 


Nous allons d’abord expliquer la première michna. « Moché reçut la 
Torah du Sinaï. » Or, pourquoi le Tana n’a-t-il pas dit : « Moché reçut 
la Torah de Dieu»? Nous expliquons plus loin, dans notre 
commentaire, que Moché, le plus humble de tous les hommes 
(Bamidbar 12, 3), avait appris cette vertu de modestie du mont Sinaï. 
En effet, nos sages nous enseignent (Psikta Rabati 7) que Dieu choisit 
cette montagne pour y donner la Torah car elle se rabaissa devant 
Lui. Lorsque Moché rabénou vit cela, il adopta lui aussi cette vertu. 
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C’est pourquoi le Tana écrit que « Moché reçut la Torah du Sinaï », 
car il mérita d'acquérir la modestie en modelant sa conduite sur celle 
du Sinaï. 

Nous voyons dans le Midrach (Sifri Dévarim 306) que quelque temps 
avant sa mort, Moché dit à Israël de tirer un enseignement du ciel et 
de la terre. Lorsque Moché dit (Dévarim 30, 19) : «J'en atteste sur 
vous, en ce jour, le ciel et la terre », le Midrach explique que Moché 
voulait dire en fait : « Regardez les cieux et la terre qui n’ont jamais 
modifié leur comportement ! Avons-nous vu un jour le soleil et la lune 
refuser de se lever ? Avons-nous un jour semé du blé et vu de l’orge 
pousser à la place ? Aucune créature ne change ni sa nature ni sa 
fonction fixées dès l’origine, bien qu’elle ne reçoive ni récompense ni 
punition. Vous qui avez été créés dans le monde pour recevoir 
récompense et punition, combien devez-vous donc veiller à garder vos 
caractéristiques, à étudier la Torah et accomplir les mitsvot ! Moché 
rabénou tira une leçon semblable du mont Sinaï et tint un 
raisonnement a fortiori : si une montagne, qui ne reçoit ni récompense 
ni punition, a compris qu'il fallait adopter une attitude humble à 
l'égard de Dieu, à plus forte raison un homme comme moi, qui fut 
créé pour recevoir récompense et punition, doit-il demeurer modeste. 


Celui qui se conduit avec modestie ne répond pas aux insultes car sa 
seule préoccupation est l'honneur de Dieu, et non le sien. C’est 
pourquoi le traité Avot s’achève par la michna : « Tout ce que Dieu 
créa dans le monde, Il ne le créa que pour Sa gloire. » Celui qui réalise 
quelle est la raison d’être du monde, à savoir l'honneur divin, se 
conduit avec humilité. Les honneurs n’appartiennent aucunement aux 
hommes ; chacun doit se préoccuper uniquement de l’honneur divin 
et souffrir lorsqu'on lui porte atteinte. Nos sages nous enseignent 
(Chabbat 116a) qu’on ne doit pas sauver des livres d’hérésie d’un 
incendie le chabbat. Ils déduisent cette règle par un raisonnement a 
fortiori. Si pour rétablir la paix entre des époux, la Torah enjoint 
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d'effacer dans les eaux amères le nom de Dieu écrit dans la plus 
grande sainteté (Bamidbar 5, 23), à plus forte raison permet-elle 
d'effacer le nom de ceux qui provoquent jalousie et haine entre Lui et 
Israël. David dit à leur propos (Téhilim 139, 21-22) : « A coup sûr, je 
déteste ceux qui Te haïssent, j'ai en horreur ceux qui se dressent 
contre Toi. Je leur ai voué une haine infinie, je les considère comme 
des ennemis. » 


Telle était l'attitude de Moché rabénou : se conduire avec humilité et 
oublier sa propre personne pour honorer le Tout-Puissant. Aussi, 
lorsque Yéhochou’a lui annonça (Bamidbar 11, 26-27) qu'Eldad et 
Médad prophétisaient dans le camp et lui demanda de les en 
empêcher, Moché lui répondit : « Tu es bien zélé pour moi ! Ah ! Plût 
au Ciel que tout le peuple de Dieu se compost de prophètes. » Par 
contre, lorsque les enfants d'Israël trahirent Dieu et servirent le veau 
d’or, il sortit défendre l'honneur divin et quiconque avait eu un lien 
avec l'idole fut tué. 


L'homme, reflet de la gloire divine 


Après l'épisode du veau d’or, Moché implora Dieu (Chémot 33, 18) : 
« Découvre-moi donc Ta gloire. » À première vue, Moché semble 
avoir changé d’avis puisque, lors de la révélation divine dans le 
buisson, il refusa de regarder (Chémot 3, 6) : « Moché se couvrit le 
visage, craignant de regarder le Seigneur. » Pourquoi donc Moché 
demanda-t-il plus tard de voir la gloire divine ? En fait, Moché ne 
changea pas d’avis. Même lorsqu'il formula sa demande, il ne voulait 
pas voir Dieu, conscient que celui qui contemple la Présence divine 
encourt la mort immédiate. L'expérience de Nadav et Avihou, frappés 
par l'attribut de justice pour avoir regardé la présence divine (Vavikra 
Rabba 20, 10), lui était suffisante. S'il en est ainsi, qu’est-ce Moché 
voulait donc voir, et qu'est-ce qu’il ne voulait pas voir ? 
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Lorsque Moché demanda à Dieu « Découvre-moi donc Ta gloire », il 
ne faut pas interpréter le texte d’après son sens littéral. En fait, Moché 
pria Dieu de le doter de la capacité de voir la gloire divine cachée 
dans chaque homme. Chaque Juif possède en effet une parcelle d'En 
Haut (voir Ramban Béréchit 2, 7) et l’image divine qui se trouve dans 
l’homme est appelée «gloire» (Sforno Téhilim 57, 9). Plus une 
personne s'efforce de déraciner de son corps les tendances physiques 
et matérielles, plus la parcelle divine dissimulée en elle est grande. Elle 
ne peut être perçue par un œil ordinaire. C’est pourquoi Moché 
rabénou demanda à Dieu de lui permettre de voir cette parcelle divine 
habitant chaque Juif. Il désirait honorer chacun selon la grandeur de 
son âme et d’après son niveau dans le service divin, étant donné qu’il 
ne convient pas d’honorer de la même manière grands et petits (voir 
Chabbat 119b). De plus, Moché craignait qu’une autre faute ne fit 
trébucher Israël. Aussi, demanda-t-il la faculté de distinguer le fauteur 
de l'innocent, afin de sanctifier le nom de Dieu. 


Dieu lui répondit : « Tu ne saurais voir Ma gloire car nul homme ne 
peut Me voir et vivre», c’est-à-dire qu'il est interdit d'honorer 
Phomme selon son niveau et la grandeur de la parcelle divine 
dissimulée au plus profond de son être. Tant que tu vis dans ce 
monde, lui indiqua le Créateur, tu n’es pas autorisé à juger l’homme 
en fonction de cet honneur. Tous les membres d'Israël doivent être 
égaux à tes veux car tous sont les fils de Dieu ; et « bien qu’il ait fauté 
— il demeure Israël » (Sanhédrine 44a). Chacun d’eux a la possibilité 
de faire téchouva et de rétablir en lui cette parcelle divine. Après avoir 
quitté ce monde, tu pourras voir Mon honneur se trouvant dans 
chaque homme et tu pourras alors juger de son niveau relativement à 
la mesure de Ma gloire qui se trouve en lui. La récompense de 
l’homme dans le monde futur sera fonction de son travail et de ses 
efforts dans ce monde. Chacun sera alors jaloux du dais de son 
prochain (Baba Metsia 75a). Après la mort, l’homme ne peut plus 
étudier la Torah ni accomplir de bonnes actions. En d’autres termes, 
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« seul celui qui aura peiné la veille de chabbat aura de quoi manger 
Chabbat » (‘Avoda Zara 3a). 


Dieu ajouta : « Tant que tu es en vie, tu ne dois pas regarder la 
mesure de Ma gloire qui se trouve dans l’homme pour l’honorer », 
mais «tu regarderas par derrière», c’est-à-dire que tu dois 
regarder également les personnes les plus ordinaires du peuple, celles 
qui sont « en arrière », et les considérer avec respect. « Mais Ma face 
ne peut être vue » : tu ne dois pas respecter seulement les grands, 
désignés par le mot «face », «la face du peuple», mais tu dois 
honorer également les gens plus ordinaires du peuple, car eux aussi 
possèdent une parcelle divine. De là, Moché rabénou apprit à honorer 
tout le monde, même les personnes ordinaires du peuple. Suite à 
quoi, il dit à Yéhochou’a bine Noune : « Ah ! Plût au Ciel que tout le 
peuple de Dieu se composât de prophètes. » Son honneur propre ne 
lui importait pas ; sa seule préoccupation était la gloire de l'Eternel. 


C’est pourquoi, nos sages ont institué d’étudier la michna Kol Israël 
avant le traité Avot. Elle revêt l’idée sublime de ce traité : tous les 
membres d'Israël sont égaux et tous sont des tsadikim. Elle invite 
chacun à honorer tout être de la même manière, et à ne pas se dire : 
« Pourquoi honorerai-je untel qui est rustre? Ou untel qui est 
ignorant ? » On doit montrer de la considération à tout le monde. 
Selon les propos du Ramban zal, que nous avons cités en préambule : 
«Or, de quoi l’homme pourrait-il s'enorgueillir ? Des honneurs ? Ils 
appartiennent à Dieu. » La Torah nous enjoint donc d’aimer de tout 
notre cœur même les mécréants et d'essayer de les rapprocher de la 
religion, tant qu’ils ne fautent pas et ne font pas fauter les autres. On 
devra, ainsi que l'écrit le Rambam zal, (Mamrim 3, 3) tenter de les 
juger favorablement : peut-être n’accomplissent-ils pas la Torah car ils 
ont été éduqués par des parents qui, eux-mêmes, n’observaient pas le 
chabbat. 
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Le roi David adopta une conduite similaire. Bien qu'il détestât les 
ennemis de Dieu et ceux qui profanaient Sa gloire, et honorât les 
tsadikim, comme nous l'avons déjà rapporté, il se conduisait 
différemment lorsqu'il s'agissait de son propre honneur. Il dansa et fit 
des pirouettes, de toute son énergie, en l’honneur de l’arche d’alliance 
que l’on transportait à la cité de David. Son titre de roi ne le 
tourmenta aucunement (Chmouel II 6, 16). Il dit à sa femme Mrhal, 
confuse de son comportement (Chmouel II 6, 22) : « Et volontiers, je 
m'humilierai davantage et me ferai petit à mes propres veux ; pour ces 
servantes dont tu parles, c’est auprès d’elles que je me glorifierai. » Le 
Metsoudat David explique «Et volontiers, je m’humilierai 
davantage » par : « Puissé-je faire encore plus d’actes de légèreté que 
ce que j'ai fait; et me ferai petit à mes propres yeux — puissé-je 
être humble à mes veux et faire encore moins cas de mon honneur, et 
ce, même devant les servantes dont tu as parlé. C’est auprès d’elles 
que je me glorifierai — en agissant de la sorte, je serai encore plus 
honorable et non méprisable, car c’est en l’honneur de Dieu. » Nous 
voyons également dans la guémara (Béra’hot 4, 1) que le roi David 
consultait systématiquement son maître Méfibocheth, grand érudit, 
sans en éprouver la moindre honte. 


L'importance du travail sur soi 


Un homme craignant Dieu, dont les fils étudiaient dans des collelim et 
véchivot, lui-même talmid ‘hakham (érudit), s'adressa un jour à moi. Il 
se plaignit de sa mauvaise chance et notamment des épreuves de 
parnassa (concernant sa subsistance) qu’il endurait. Il en vint presque 
à récriminer contre Dieu, que Dieu préserve. Je fus stupéfait. 
Comment était-ce possible ? Comment un grand talmid ‘hakham, qui 
étudie la Torah, qui distribue ses biens aux pauvres, qui éduque ses 
enfants dans le droit chemin et investit de grandes sommes dans leur 
éducation, pouvait-il prononcer une parole incorrecte et critiquer la 
conduite de Dieu ? Presque blasphémer ! Je commençai à enquêter 
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sur lui, sur ses actions et son caractère, et vis qu’il était coléreux. Je 
compris que ce grave défaut avait entaché sa foi, que Dieu préserve. 
Car telle est l'attitude du coléreux : il est incapable d’honorer les 
autres puisque, chaque fois qu’une personne porte atteinte à son 
honneur, il se met immédiatement en colère et déverse sa colère sur 
ceux qui l'entourent. C’est pourquoi, même sa foi en Dieu est 
entachée par la colère et il est incapable d’honorer et de chérir Dieu, 
tout comme il est incapable d’honorer et de chérir les créatures. C’est 
pourquoi nos maîtres disent (Chabbat 105b) : « Celui qui déchire ses 
vêtements, qui brise ses ustensiles et qui gaspille son argent dans sa 
colère, sera à tes veux comme un idolâtre. » Ils disent encore (voir 
Rambam Dé’ot 2, 3 ; Zohar premier volume 27, 2) : « Quiconque se 
met en colère, c'est comme s’il pratiquait l’idolâtrie. » 


Ainsi, chaque personne doit prendre à cœur d'affiner ses traits de 
caractère et de corriger ses défauts, afin de devenir un serviteur fidèle 
de Dieu et de croire en Lui d’une foi parfaite. Il sera alors agréable à 
Dieu et aux créatures, et sera « un bon tsadik », ainsi que disent nos 
sages (Kiddouchine 40a) : «Bon pour les Cieux et bon pour les 
créatures — c’est un bon tsadik ; bon pour les Cieux et mauvais pour 
les créatures — c’est un tsadik qui n’est pas bon. » 


Nous pouvons comprendre à présent combien l’on doit s’efforcer 
d'honorer chaque membre d'Israël, sans prendre en compte son 
niveau ni son aspect extérieur. Moché rabénou voulut voir l'honneur 
de Dieu qui se trouve dans chaque homme. Et Dieu de lui répondre : 
« Car nul homme ne peut voir Ma face et vivre. » De même que tu ne 
peux Me voir dans ce monde et continuer à vivre, il t'est également 
impossible de voir Ma gloire se trouvant dans chaque personne. Tous 
les hommes, petits comme grands, sont importants devant Moi. Pas 
seulement pour leur âme sainte ou leur niveau spirituel, mais parce 
qu’ils sont l’œuvre de Mes mains. Tous sont Mes serviteurs. C’est 
pourquoi tu ne peux considérer que les érudits parmi eux et dédaigner 


12 Préface de l’auteur 


les plus communs. Seul Dieu, Qui connaît les pensées des hommes et 
scrute leur cœur est capable de discerner le juste du mécréant, le bien 
du mal. Puisse-t-Il décréter, par effet de Sa volonté, que nous 
méritions tous la vie dans le monde à venir, avec les âmes de tous les 
tsadikim. Amen. 


GRO 


Jai appelé ce commentaire Kérème David afin de perpétuer le 
souvenir saint de mes oncles, qui ne laissèrent pas de descendance, le 
tsadik Rabbi Réfaël Pinto, qui décéda le 12 Chevat 5745 et le tsadik 
Rabbi Méir Pinto, qui décéda le 9 Adar 5745, que leur souvenir nous 
protège. Leurs noms sont indiqués par allusion dans le mot Kérème. 
Par le mérite de l'étude de cet ouvrage, puissent leurs lèvres murmurer 
dans la tombe. Amen, kène véhi ratsone. 


Remerciements 


` 


Un grand vichar koa’h (merci) à notre cher ami le Rav Israël 
Baroukh Messinger de Monsey, puisse le Créateur lui envoyer un 
prompt rétablissement, fils du Rav Moché Chlomo chelita, notre ami 
et l’ami de nos institutions, toutes vouées à prodiguer le bien et à 
répandre la connaissance de la Torah. A lui et à toute sa famille qui 
investirent dans cet ouvrage efforts et travail incommensurables pour 
ordonner, le relire, le mettre en page et le préparer à l'impression. A 
lui et aux avrékhim qui l’aident et se tiennent à sa droite. Puissent-ils 
être récompensés par Dieu et mériter une longue vie et une postérité 
accomplissant la Torah et les mitsvot. 


Je tiens également à exprimer ma grande reconnaissance à mon 
épouse, Madame Viviane bat Mama’h, puisse-t-elle vivre 
longtemps. Elle me soutient et se tient à ma droite pour m’assister et 
me renforcer dans toutes mes œuvres saintes. D'autant plus qu’elle se 
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trouve la plupart du temps seule à la maison avec les enfants, me 
permettant ainsi de me consacrer au lourd fardeau de la communauté, 
qui pèse sur moi du matin au soir. Puisse-t-elle être récompensée par 
Dieu, car tout ce que je possède, c’est à elle que je le dois. Et je prie 
que nous puissions avoir ensemble beaucoup de satisfaction de nos 
enfants et petits-enfants. Amen kène véhi ratsone. 


J’adresse également ma bénédiction, la bénédiction d’un fils, à ma 
chère mère, la Rabbanite Mazal, puisse-t-elle vivre longtemps, la 
compagne de mon père et maître le tsadik Rabbi Moché Aharone 
Pinto, que son mérite nous protège. Puisse-t-elle jouir de la longévité, 
en bonne santé, et mériter de connaître beaucoup de satisfaction de 
tous ses descendants. Amen kène véhi ratsone. 


J’adresse encore remerciements et bénédictions à tous ceux qui 
apprécient et soutiennent nos institutions, aux raché collelim et aux 
enseignants, en Israël comme en diaspora. Je bénis également les 
directeurs des institutions nommées d’après les tsadikim de la famille 
Pinto, que leur mérite nous protège, en Erets Israël, en France et aux 
Etats-Unis. Puissent-ils être intégralement récompensés par Dieu, 
réussir dans tout ce qu'ils entreprennent et avoir une part avec ceux 
qui font mériter la collectivité. Amen kène véhi ratsone. 


Enfin, puisse le Ciel bénir mes fils Rabbi Réfaël chelita, Rabbi Moché 
Aharone chelita, Rabbi Yoël chelita, Rabbi Mikhaël chelita, ainsi que 
mon cher gendre Rabbi Itshak Sebban chelita, qui œuvrent sans 
relâche à travers le monde pour diffuser la richesse de notre héritage. 
Amen kène véhi ratsone. 


David ‘Hanania Pinto 
Fils du tsadik Rabbi Moché Aharone Pinto x” 
Petit-fils du tsadik Rabbi ‘Haïm Pinto x”y’r 
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e remercie infiniment Dieu et Le loue pour m'avoir fait 

remonter du sein de l’abjection et placé à côté des grands, en 

présence des rois, qui désignent les maîtres. Il m’a accordé le 
mérite d’ordonnancer et de rédiger ces paroles saintes, paroles de 
Dieu qui furent prononcées par notre maître chelita. Elles portent sur 
le traité de Avot, que nos maîtres ont institué d'étudier pendant les 
Chabbatot séparant Pessa’h de Chavou’ot. Certains les étudient même 
jusqu’au chabbat précédant Roch Hachana. Les paroles de ce traité 
étant familières, elles se graveront plus aisément dans le cœur de 
chacun, seront méditées mûrement et ne pourront être oubliées. 


Cet ouvrage est la quatrième œuvre de Torah qu'a publié notre maître 
chelita. La série Pa’had David comporte actuellement quatre grands 
volumes sur la Torah et les fêtes, un autre volume regroupant divers 
sujets, ainsi qu'un commentaire sur la haggada de Pessa’h. Des 
milliers de béné Israël étudient ces ouvrages avec assiduité, se 
renforçant ainsi dans la Torah, le service et la crainte de Dieu. Ils 
mériteront grâce à cela le monde futur. 


J'éprouve une affection particulière pour cet ouvrage car tous ceux 
qui sont familiers avec les commentaires de notre maître chelita savent 
qu'il ramène toujours le texte à un enseignement de moussar 
(morale). Il explique chaque passage de telle sorte que chacun puisse 
y trouver la voie à suivre. S'il en est ainsi des sections de la Torah, 
combien plus jouira-t-on de son analyse du traité de Avot, riche en 


paroles de moussar et de ‘hassidout. Il pénètre leurs paroles cherchant 


16 Préface du rédacteur 


ce qui y est caché. Il y trouve pierres précieuses et perles qu’il nous 
présente. Leur valeur est bien plus grande que celle de l’or, ainsi que 
dit le verset: car «la Torah est infiniment plus précieuse que les 
perles. » 


Nous avons également rassemblé des histoires sur les ancêtres de cette 
illustre famille se rapportant aux citations des Tanaïm. Nous les avons 
ordonnées chacune à sa place, car les récits de tsadikim touchent le 
cœur, encouragent l’homme dans le service divin et le poussent à se 
demander: «Quand mes actes atteindront-ils ceux de mes 
ancêtres ? » Les commentaires de notre maître chelita, assortis de ces 
récits, forment un ensemble complet, reflétant la plénitude de la 
Torah. Il convient de préciser qu’en règle générale, nous n’avons pas 
choisi des histoires de miracles et prodiges, car les tsadikim, que leur 
mérite nous protège, étaient habitués aux miracles, et des centaines de 
miracles se produisaient chaque jour par leur intermédiaire. Nous leur 
avons donc préféré des histoires qui nous révèlent les vertus des 
tsadikim et leur abnégation dans le service divin. Ne pouvant rendre 
pleinement compte de leur grandeur, nous avons néanmoins tenté de 
la dépeindre de manière infinitésimale, afin de perpétuer leur 
souvenir. 


Il convient de signaler que nous avons réalisé un travail important sur 
le commentaire de Rabénou ‘Ovadia Mibarténoura, que son mérite 
nous protège, pour l’éclaircir et en retirer toute ambiguïté. Il a été 
imprimé ici [dans la version en Hébreu] d’après la première 
impression qui fut effectuée, peu après sa mort, dans les michnayot de 
Venise des années 5308-5309 (1548-1549 de l’ère vulgaire). Nous 
avons ainsi ponctué certains versets ou parties de versets, ainsi que les 
mots pouvant être lus de différentes manières, selon son opinion, afin 
de rendre l'étude plus facile. Nous avons également indiqué les 
sources des centaines de citations de versets et de paroles de nos 
sages qui y sont rapportées. De même, chaque fois que notre maître a 
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puisé ses paroles dans celles de commentateurs qui l’ont précédé, 
nous avons cité la source entre parenthèses. Lui-même précise à 
plusieurs reprises qu’il rapporte les propos des anciens, introduisant 
ses paroles par : «J’ai trouvé », « J’ai entendu », etc. Un tel travail 
n'avait encore jamais été réalisé dans le commentaire de Rabénou 
‘Ovadia sur le traité Avot. C’est ici la première fois qu'il est effectué, 
afin que l'ouvrage soit de qualité irréprochable, sans aucune 
ambiguïté. 

Nous allons rapporter ici les propos du Ridbaz dans une responsa 
(quatrième volume, chapitre 180). Il écrit : « Ainsi a écrit Rabénou 
‘Ovadia dans son commentaire sur les michnayot. Cet 
homme, qui était à la tête de tous les maîtres de Jérusalem, 
était célèbre pour sa sagesse. Il fut l'élève des grands maîtres 
d'Europe et connut tous les propos des Richonim, car il fut le 
dernier d'entre eux. » Notre maître, le Beth Yossef, que son mérite 
nous protège, rapporta également ses propos pour fixer la loi dans le 
Choul’hane ‘Arou’h (Evène Ha’ézère sédère haguète sé’if 4). 
Rabénou Ovadia eut le privilège que son commentaire soit imprimé 
dans presque toutes les michnayot qui furent publiées, et son 
commentaire eut la préséance sur de nombreux autres. C'est 
pourquoi, nous aussi avons voulu les publier, afin de présenter la 
Torah dans son plus bel écrin. 


Puissent être bénis par la Source de toute bénédiction ceux qui nous 
ont aidés et soutenus dans cette entreprise. Il est impossible de tous les 
citer car ils sont très nombreux. Aussi, veuillez considérer que je les ai 
cités individuellement. Je voudrais cependant mentionner le Rav 
Elivahou Mattusoff chelita qui a parcouru tout ce livre et a fait des 
remarques enrichissantes. Puissent-ils être tous bénis pour avoir pris 
part à cette sainte tâche. 


Bien que je ne sois pas à la hauteur, je me permettrai, après en avoir 
demandé la permission, de joindre un petit commentaire sur ce traité, 
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qui m'a été inspiré par Celui qui accorde à l’homme la sagesse. Le 
texte dit (Dévarim 20, 19) : « Car l’homme est un arbre du champ. » 
Le texte compare ici l’homme à un arbre du champ, afin que l’homme 
contemple l'arbre et apprenne de lui des vertus. En effet, durant l’été, 
tous les arbres semblent égaux, tous sont verts. Les arbres stériles 
donnent seulement des feuilles, tandis que les arbres fruitiers portent 
aussi des fruits, leur point commun étant que tous sont animés d’un 
souffle de vie. Lorsque l'été s'achève et que l'automne arrive, on peut 
distinguer les différentes espèces d'arbres : les feuilles de l’un tombent 
rapidement, tandis que celles de l’autre se détachent progressivement. 
Certains ne changent pas de couleur et leurs feuilles ne tombent 
presque pas, alors que d’autres virent au rouge, ou encore au jaune ; 
chaque arbre selon la nature que lui a fixée Dieu lors de la création. 


Il en est de même des traits de caractères. Nos sages nous enseignent 
(Chabbat 105b) que l’on peut découvrir la véritable personnalité d’un 
homme grâce à trois éléments : « sa poche (sa générosité), son verre 
(sa tempérance) et sa colère ». Autrement dit, tant que rien de fâcheux 
ne lui arrive, que tous les évènements se déroulent comme il lavait 
prévu et que personne ne le contrarie, le véritable caractère de 
l'homme demeure dissimulé. Toutefois, si quelqu'un le vole ou lui 
cause du tort, ses traits de caractère se dévoilent immédiatement et 
apparaissent aux veux de tous. Si ses traits de caractère sont positifs, il 
sera digne de louanges. S'ils sont déplorables, tous prennent 
conscience de sa véritable nature. Certains sont lents à se mettre en 
colère, d’autres plus rapides; certains s’apaisent avec difficulté, 
d’autres plus facilement, et il en est de même pour tous les traits de 
caractère. Aucun homme ne ressemble à son prochain en ce qui 
concerne les traits de caractère, ni dans sa manière de penser 
(Bérakhot 58a), et quiconque possède des traits de caractère vertueux 
projette une bonne image au moment de l’épreuve, comme cet arbre 
qui change de couleur lorsque le froid de l'hiver commence à pénétrer 
dans ses branches et qu’il ne peut résister. C’est pourquoi nos maîtres 


Préface du rédacteur 19 


disent, dans le traité Avot (3, 17), que celui dont la sagesse surpasse 
les actes ressemble à un arbre qui a beaucoup de branches mais peu 
de racines. Survient une tempête, elle le déracine et le renverse. Mais 
tant que le vent ne souffle pas, tant que personne ne l’irrite, on ne 
peut distinguer si sa sagesse surpasse ses actes ou si ce sont ses actes 
qui dépassent sa sagesse. 


Alors que je publie cet ouvrage, je lève mes mains vers le Ciel et 
remercie le Tout Puissant pour tout Ses bienfaits et pour m'avoir 
donné le mérite de me consacrer à cette tâche sainte, puisque cela fait 
plusieurs années que je rédige les paroles de Torah de notre maître 
chelita, qui furent publiées dans plusieurs endroits. Je remercie le 
Maître du monde de m'avoir accordé le privilège de rédiger et 
d’ordonner, de façon inédite, les divré Torah de notre maître chelita 
sur le traité Avot, et j'espère n'avoir pas dénaturé ses paroles. Des 
dizaines de milliers de Juifs aux quatre coins du monde étudieront ce 
livre et se délecteront de ses paroles. Ils y puiseront élan spirituel et 
encouragement. Toutefois, si vous rencontrez une faute ou une erreur 
au courant de votre lecture, veuillez nous l’attribuer et non à l’auteur 
chelita, car bien que ces propos aient été lus et relus à de multiples 
reprises, par moi-même et par d’autres, et en dépit du travail investi 
pour en faciliter la lecture, il demeure que l'erreur est humaine. Nous 
nous sommes efforcés autant que possible et espérons avoir réussi 
dans cette entreprise. 


La rédaction de cet ouvrage obéit à plusieurs règles. Tout d’abord, les 
michnayot ont été divisées d’après le Chass Vilna. Il existe en effet des 
divergences sur ce point dans les manuscrits et les impressions et c’est 
pour cela que nous avons suivi cette impression qui s’est répandue en 
Israël. Les citations du Talmud et du Zohar ont également été 
traduites, afin que le lecteur puisse les lire aisément. On peut retrouver 
les différentes citations dans l’index des sources. 
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Je terminerai par une prière au Créateur des cieux et de la terre : 
puissé-je avoir le mérite de continuer à m'associer à cette grande 
œuvre devant l'Eternel et puissions-nous terminer la rédaction des 
ouvrages Kérème David sur les sections de la Torah, les fêtes, et 
divers sujets, sur lesquels nous travaillons avec assiduité. Puisse mon 
cœur se réjouir et se restaurer du vin et du pain de la Torah, ainsi que 
du mérite d’éclaircir l’enseignement d’un tsadik dont les paroles de 
Torah sont comme une source dont les eaux ne tarissent point, 
apportant chaque jour de nouvelles interprétations, et puissions-nous 
également avoir le mérite d'accomplir tout ce qui s’y trouve. 


Je voudrais mentionner mon père et maître, le Rav Moché Chlomo 
chelita qui se tient avec un dévouement absolu à la droite de notre 
maître chelita et de ses institutions depuis de nombreuses années, 
avec le soutien de ma mère, puisse-t-elle vivre de nombreuses années. 
Ils ont une part importante dans les actions de notre maître pour 
renforcer la Torah et établir un îlot de pureté dans de nombreux 
endroits du monde. Et par leur mérite, j'ai eu la chance de rédiger et 
de corriger les paroles de Torah de notre maître chelita. Puisse Dieu 
nous accorder le mérite de voir rapidement la reconstruction de 
Vérouchalaïm, puisse-t-Il nous faire entendre la voix du chofar (corne 
de bélier) du roi Machia’h, et puissions-nous mériter de voir la 
réalisation de la promesse du prophète rapportée au début de ce 
traité : « Et ton peuple n'est composé que de justes, qui posséderont à 
jamais ce pays », et monter à Tsion, très bientôt et de nos jours. 
Amen. 


Israël Barou’h Messinger 
Monsey, New York 
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l est écrit dans le traité Avot (5, 2) : « Dix générations séparent 

Noa’h d’Avraham, afin de nous montrer combien Il est 

longanime ; car toutes ces générations avaient suscité Sa colère, 
jusqu’à ce qu'’arrivât Avraham, qui reçut le salaire de tous. » 


Immédiatement après, il est précisé : « Notre patriarche Avraham fut 
soumis à dix épreuves qu’il surmonta toutes, afin de nous montrer 
combien l’amour qu'il vouait à Dieu était grand. » (ibid. 3) 


Le gaon Rabbi ‘Haïm de Volozhine, puisse son mérite nous protéger, 
ne laisse de s'interroger, dans son ouvrage Roua’h “Haïm, sur 
l'absence initiale de tout qualificatif accolé au nom d’Avraham. Ce 
n’est qu’à partir de la troisième michna du chapitre que le Tana le 
désigne sous son surnom d’Avraham avinou («notre patriarche 
Avraham »). 


Et de répondre que, dans un premier temps, Avraham était juste et 
charitable seulement pour lui-même, n’étant pas encore investi de la 
mission de fondateur du peuple hébreu. Ce n’est qu'après avoir été 
éprouvé et avoir triomphé de l’adversité à dix reprises, qu’Avraham a 
mérité de devenir le père de toute une nation. Aussi cette appellation 
n'est-elle évoquée qu’à partir de la michna qui évoque ses tribulations. 


Le père de notre nation constitue, dès lors, la plus parfaite illustration 
du verset de Michlé (20, 7) : « Le juste chemine dans son intégrité ; 
heureux ses enfants après lui!» En d’autres termes, tout 
l'investissement du tsadik dans le travail et acquisition de midot, de 
traits de caractère raffinés, se traduit, chez ses enfants et descendants, 
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par une facilité naturelle à atteindre son niveau, comme le démontre 
l'attitude de Juifs simples et ignorants, qui ont pu se sacrifier pour la 
sanctification du Nom divin. Ils s appuyèrent sur cette tendance ancrée 
en eux par le père de notre nation, qui, déjà à Our Kasdim, fut prêt à 
sacrifier sa vie pour prouver sa foi. 


Le Midrach (Chemot Rabba, Parachat Béchala’h, chapitre 25) 
rapporte le verset de Michlé relativement au patriarche, soulignant le 
lien entre cette figure emblématique et le destin de sa descendance : 
« Rabbi ‘Hanine dit: A l’heure où le Saint béni soit-Il béni soit-il 
interpella Avraham avinou, celui-ci répondit : ‘Me voici. Et le Tout- 
Puissant de jurer : ‘Par ta vie, c'est en ces mêmes termes que Je Me 
mettrai à la disposition de ton peuple, notamment en pourvoyant à 
leurs besoins par la manne, ce pain que Je leur ferai descendre du 
ciel! À propos du père de la nation, il est écrit : ‘Le juste chemine 
dans son intégrité. ..”. Il s’agit d’Avraham, auquel il a été enjoint : 
‘Chemine devant Moi et sois intègre ! (Béréchit 17, 1) ‘.. Heureux ses 
enfants après lui!” De là, on déduit que toute action d’Avraham 
avinou ayant eu un impact sur la cour céleste sera retranscrite par le 
Saint béni soit-Il chez Ses enfants dans le désert (...) ». 


Ainsi, toute l’œuvre de nos saints pères est ancrée dans l'essence de la 
nation juive, inscrite au plus profond de son patrimoine génétique. 
C’est ce pouvoir exceptionnel que nous invoquons dans nos prières 
quotidiennes : « Souviens-Toi des bienfaits de nos pères ». Autrement 
dit, le Maître du monde appelle en notre faveur la mémoire des 
œuvres de nos pères, enracinée au plus profond de notre être, par le 
seul fait que nous en sommes les héritiers. 


A cet égard, il est mentionné dans les Tehilim (44, 23) : « Mais pour 
Toi nous subissons chaque jour la mort », verset interprété, dans la 
Guémara (Guittine 57b), comme une évocation de «la mère et ses 
sept fils », allusion transparente au récit concernant ‘Hanna, qui, avec 
ses sept fils, fit sacrifice de sa vie devant l’envahisseur grec, afin de ne 
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pas abjurer sa foi. Au premier des enfants, le roi intima l’ordre de se 
prosterner devant une idole. Réponse laconique de l'enfant : «Il est 
écrit dans la Torah : ‘Je suis l’ Eternel ton Dieu.” » Ordre fut donné de 
l’'exécuter. A tour de rôle, les sept garçons furent menés devant le roi, 
qui leur ordonna, l’un après l’autre, de servir une idole, injonction qui 
resta lettre morte, jusqu’à ce qu'’arrivât le tour du plus jeune d’entre 
eux. Citant à l’appui le verset : « Tu as glorifié aujourd’hui l’ Eternel, en 
promettant de L’adopter pour ton Dieu, de marcher dans Ses voies, 
d'observer Ses lois, Ses préceptes, Ses statuts, et d'écouter Sa parole ; 
et l'Eternel t'a glorifié à Son tour en te conviant à être Son peuple 
privilégié, comme Il te l’a annoncé, et à garder tous Ses 
commandements » (Dévarim 26, 17-18), le jeune enfant rétorqua : 
« Nous avons promis au Saint béni soit-Il que nous ne servirions pas 
d'autre divinité que Lui, de même qu'Il s’est engagé à ne pas marquer 
de prédilection pour un autre peuple. » Le roi lui proposa alors de 
jeter l'effigie à ses pieds et qu’il s’inclinât pour la ramasser, ce qui ne 
serait interprété que comme un signe de soumission à l’Empire. 
Bravement, le garçon lui répondit : « C’est peine perdue pour vous. Si 
vous, roi de chair et de sang, exigez qu’ainsi en soit fait pour votre 
gloire, combien d’honneurs doivent-ils être rendus au Saint béni soit- 
Il!» Avec ces dernières paroles fut scellé le sort funeste du jeune 
garçon. Cependant, avant que la sentence ne fut exécutée, sa mère 
implora : « Laissez-moi l’étreindre une dernière fois. » Elle s'écria 
alors : « Mes fils, allez dire à votre père Avraham que, s’il a ligoté un 
fils sur l’autel, j'en ai immolé sept ! » Après quoi, elle se jeta du toit, se 
donnant la mort, sacrifice qui reçut un écho céleste, puisqu’une voix 
proclama : «une mère heureuse avec ses enfants » (Téhilim 113, 9) ! 


Ce cri du cœur de ‘Hanna — « Mes fils, allez dire à votre père Avraham 
que s’il a ligoté un fils sur l’autel, jen ai immolé sept!» — laisse 
perplexe le gaon Rabbi ‘Haim Chmoulevitz. ‘Hanna aurait-elle voulu 
minimiser la portée du sacrifice consenti par Avraham ? Serait-il 


24 Préface de l’éditeur 


possible de soupçonner une tsadékète d’un tel niveau d’avoir été 
animée par un sentiment d’orgueil ? 


Et le gaon d'expliquer que le message de ‘Hanna à ses fils est, en 
substance, le suivant : « Allez dire à votre père Avraham que c’est 
dans la force d’âme dont il a fait preuve lors de la ligature de Yits’hak 
que j'ai puisé pour sacrifier mes sept fils !» Cette force d'âme est 
enracinée dans les tréfonds de la conscience juive, dont elle ressurgit à 
l'heure de détresse, au travers de cet attachement viscéral du peuple 
juif à sa foi, à laquelle il n’est prêt à renoncer à aucun prix. 


Dans le livre de Chemouel (II 1, 26), on peut lire les paroles suivantes, 
de la bouche de David : « Yonathane, mon frère, ta perte m’accable, 
tu m'étais si cher ! Ton affection m'était plus précieuse que lamour 
des femmes. » Il nous est donné de lire ici les lamentations de David 
suite à la perte de son ami, qui lui vouait, au sens premier, un amour 
plus intense que celui d’une femme pour son époux ou, d’après 
d’autres commentateurs, l'expression d’un amour dépassant, en 
intensité, celui qu’un homme voue à sa femme. 


Dans son ouvrage ‘Assara Maamarot, le Rav Mena’hem ‘Azaria 
miPano, puisse son mérite nous protéger, nous livre une interprétation 
brillante de ce passage. Généralement, lorsqu'un homme est nommé 
à une fonction importante, il choisit parmi ses proches et amis les plus 
fidèles, ceux qui seront placés aux postes-clés de conseillers. Or, il est 
invraisemblable qu’un homme à qui échoirait un tel honneur dise à 
Pun de ses proches : « Prends ma place. Je me contenterai pour ma 
part de t’épauler dans ton travail. » Et pourtant, c’est bien ce que fit 
Vonathane, fils du roi Chaoul, qui, en tant que tel, pouvait prétendre 
lui succéder aux rênes du pays. Toutefois, animé d’un profond 
sentiment d'amitié pour David, il lui céda purement et simplement le 
trône ! D’où Yonathane a-t-il pu puiser une telle force d'âme, qui lui 
permit de renoncer à la couronne royale en faveur de son ami David ? 
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La réponse à cette question se lit en filigrane dans l’élégie de David, à 
travers l’évocation de cet esprit de renoncement : « Ton affection 
m'était plus précieuse que l’amour des femmes. » En d’autres termes, 
« tu as hérité cette capacité d’abnégation de Tamour des femmes’ — le 
don de soi de nos saintes matriarches Ra’hel et Léa ». 


En effet, Ra’hel était, à l’origine, destinée à devenir la compagne 
légitime de notre patriarche Ya’akov. Mais, afin d'éviter à sa sœur une 
honte cuisante, elle lui a transmis les signes préalablement convenus 
avec Ya’akov pour prévenir toute imposture, lui cédant ainsi sa place 
aux côtés du patriarche. Ainsi donc, ce dépassement de soi faisait 
partie intégrante de la personnalité des mères de la nation. C’est à 
cette disposition d'esprit que David fait allusion dans le passage 
précité, où il évoque implicitement la mémoire des matriarches, qui 
ont semé les germes de ce type de comportement surhumain. 


Or, de manière remarquable, Chaoul est issu de la lignée de 
Binyamin, fils de Ra’hel, tandis que David descend en droite ligne de 
Véhouda, fils de Léa. Quelques générations après lacte de sacrifice 
consenti par Ra’hel, l’un de ses descendants vint donc réitérer lacte 
admirable de son aïeule, en renonçant à la royauté en faveur du 
descendant de Léa ! 


Comportement, ô combien admirable, des ancêtres d’un peuple, qui 
s'inscrit dans les gênes de leur descendance, lui permettant de 
reproduire ces exemples hors du commun ! 


A cet égard, les michnavot du traité Avot s'inscrivent dans une volonté 
d’approfondissement du comportement précurseur de nos pères, 
notamment dans le domaine des relations interhumaines. Car tous les 
faits et gestes de nos ancêtres, ainsi que ceux des grands maîtres des 
générations précédentes, sont gravés dans notre chair, caractéristique 
qui fait de nous le peuple élu de Dieu, peuple privilégié. Voilà 
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pourquoi, pour servir notre Créateur, nous devons — noblesse oblige — 
puiser dans ce précieux patrimoine et appliquer ces enseignements. 


C’est empli d’une grande émotion que nous présentons au public le 
Kerem David, assorti des commentaires riches de la sagesse de notre 
maître, le tsadik Rabbi David ‘Hanania Pinto x'u'w, œuvre qui, 
n’en doutons pas, désaltérera la soif en Torah du lecteur. Celui-ci y 
découvrira les paroles de la Michna, présentées sous un éclairage 
inédit et captivant, associées à des récits mettant en scène de grands 
tsadikim de notre peuple — récits dont le Rav a l'habitude d’émailler 
ses interventions, afin que nous nous inspirions de leurs hauts faits et 
suivions la voie qu’ils nous ont tracée. 


A tout seigneur, tout honneur ; tous nos remerciements à Mme 
Myriam Sebbag "nn, qui, sans compter sa peine, a traduit cet ouvrage 
en français avec brio et précision, ainsi qu’à Mmes Annaelle Anidjar 
“nn et Miriam Lichtenauer "nn, pour le soin apporté à la correction et 
à la relecture, qui ont permis de parachever cette œuvre. Puissent-elles 
recueillir leur pleine récompense du Tout-Puissant ! 


Je remercie également les membres dévoués de notre institut qui, tout 
au long de l’année, ne ménagent ni leur temps, ni leur peine, afin de 
proposer au public des œuvres de grande qualité. 


N'oublions pas les piliers de la direction de nos institutions et, à leur 
tête, Rav Moché Miraly 7”, qui, faisant preuve d’un dévouement 
sans faille, met à notre disposition tout le nécessaire pour mener à 
bien notre mission. En dépit des lourdes responsabilités qui reposent 
sur ses épaules, il reste toujours disponible, prêtant une oreille 
attentive à toutes nos demandes et suggestions. Enfin, il est le 
truchement de nos questions auprès du Rav, lorsque celui-ci se trouve 
en Israël. 
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C’est avec un sentiment de profonde reconnaissance que nous citons 
également Rav Yaakov Ezra 1”, dont le dévouement hors pair et la 
bonne volonté sont, pour nous, le plus précieux des appuis. 


Puissent-ils récolter leur pleine récompense du Tout-Puissant et 
puissent-ils prolonger leurs jours, pour la part importante qu'ils 
prennent dans les entreprises de notre maître ! 

Une mention toute particulière à Rav ‘Hanania Soussan 1”, dont le 
soutien et les conseils avisés nous accompagnent à chaque pas. Puisse 
le mérite de la diffusion de la Torah le soutenir toujours ! 


Enfin, saluons nos associés dans cette sainte entreprise, Rav Arié 
Moussaby 7”, de l'institut Pninei David de Jérusalem, ainsi que Rav 
Yossef Peretz 1, qui nous ont apporté une aide inestimable à 
chaque étape de l'édition de cet ouvrage et dans celle d’autres 
œuvres, qui, si Dieu veut, verront prochainement le jour. « Tout ce qui 
est à nous, est à eux. » Leur part dans nos réalisations est 
incommensurable. Fasse le Ciel qu'ils aient le mérite de propager la 
Torah de notre maître au public le plus large, avide de s’abreuver de 
ses saintes paroles, et puissent tous leurs efforts être couronnés de 
succès ! 


Nous souhaitons clôturer ces quelques mots par une ardente prière au 
Maître du monde. Puisse-t-Il nous donner le mérite de continuer à 
rapprocher le peuple d'Israël de son héritage, à travers la publication 
de nombreux autres ouvrages, joyaux de la pensée de notre Rav ! Et 
puissions-nous assister à la reconstruction de Jérusalem dans toute sa 
splendeur, bientôt et de nos jours ! Amen. 


Mordékhaï Zère 
Directeur de l'institut Pninei David 
Modiin Illit 
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Tout Juif a une part dans le monde futur, 
comme il est dit: «Et Ton peuple n’est 
composé que de justes, qui posséderont à 
jamais ce pays, eux, rejeton que J’ai planté, 
œuvre de Mes mains, dont je Me fais 
honneur.» (Yécha’ya 60, 21) 


Tout Juif a une part dans le monde futur 


Pourquoi nos sages ont-ils institué l’étude de cette michna du 
traité Sanhédrine avant d'entamer l'étude du traité Avot? 


Ils ont voulu nous montrer combien il est grave de porter atteinte 
au respect de son prochain ou de lui causer un dommage. C’est, 
dans une certaine mesure, plus grave encore que de fauter envers 
l'Eternel. Comme nous le savons, se faire pardonner pour une faute 
envers Dieu ne nécessite que la féchouva, tandis que se faire 
pardonner pour une faute commise à l'encontre d’une autre 
personne nécessite le pardon de cette dernière ainsi que celui de 


Dieu (Yoma 85b). 


La preuve rapportée par nos sages se trouve dans la guémara 
(Guittine 55b) où est relatée la raison de la destruction de 
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Yérouchalaïm: la fameuse histoire de Kamtsa et Bar Kamtsa. Un des 
notables de Yérouchalaïm envoya un messager chargé de convier 
son ami Kamtsa à un festin. Ce dernier se trompa et invita à sa place 
Bar Kamtsa, son ennemi juré. Heureusement surpris, Bar Kamtsa 
comprit qu’on l’invitait en signe de paix et se rendit au festin. Quelle 
ne fut pas sa stupeur lorsque le notable, en le voyant, lui ordonna 
de sortir, l’insulta aux yeux de tous et refusa d'entendre ses 
supplications! Les sages d'Israël étaient alors présents dans la salle 
mais demeurèrent silencieux et ne réagirent pas. 


Humilié au plus profond de lui-même, Bar Kamtsa décida de se 
venger et d’accuser les Juifs de révolte auprès de l’empereur à 
Rome. Pour vérifier ses dires, l’empereur envoya avec Bar Kamtsa 
un animal à sacrifier au Beth Hamikdach. Sur la route, Bar Kamtsa fit 
un défaut à l’animal, défaut qui passait inaperçu aux yeux des 
Romains, mais qui, d’après la Torah, rendait l’animal inapte à être 
sacrifié sur le mizbéa'h. 


Lorsqu'il arriva à Yérouchalaïim, Bar Kamtsa présenta aux 
cohanim l'animal offert par l’empereur. En examinant l’animal, ils y 
trouvèrent le défaut qui le rendait inapte à être élevé sur l'autel. Dès 
lors, une discussion s’engagea entre les sages. Les uns préconisaient 
de le sacrifier malgré le défaut, au nom de la paix entre Rome et 
Israël, mais Rabbi Zékharya ben Avkoulas, qui ne voulait pas donner 
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Tout Juif a une part dans le monde futur 


Le {sadik Rabbi Haim Pinto Il, surnommé Rabbi Haim Pinto 
hakatane, que son mérite nous protège, vécut à Essaouira. Une fois, 
un certain orateur, célèbre pour ses conférences qui produisaient sur 
son auditoire une forte impression, fut de passage dans cette ville. 
Tous étaient préoccupés par sa venue, à une exception pres. Rabbi 
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à penser qu'il était possible de sacrifier des animaux porteurs de 
défauts, les en empêcha. Les sages voulurent alors tuer le délateur 
afin qu’il ne pūt retourner à Rome et rapporter à l’empereur que son 
sacrifice avait été refusé. À nouveau, Rabbi Zékharya s’y opposa, de 
peur que les gens ne disent qu’une personne qui rend un animal 
inapte au sacrifice (en lui apposant un défaut) est passible de mort. 


Finalement, l’offrande ne fut pas acceptée et l’empereur pensa que 
les Juifs s'étaient effectivement révoltés contre lui. Il envoya ses 
armées pour détruire Yérouchalaïm. A ce propos, Rabbi Yo’hanane 
dit: «La modestie de Rabbi Zékharya ben Avkoulas a détruit notre 
maison, a brülé notre Temple et nous a exilés de notre terre.» 


Les propos de Rabbi Yo’hanane semblent difficiles à comprendre. 
En effet, la Guémara explique au début que Yérouchalaïm fut 
détruite à cause de Kamtsa et Bar Kamtsa, puis rapporte ce récit. Et 
par ailleurs, nos sages affirment (Yoma 9b) que le second Beth 
Hamikdach fut détruit à cause de la haine gratuite. Aussi, pourquoi 
Rabbi Yo’hanane prétend-il que Yérouchalaïm fut détruite à cause 
de la modestie de Rabbi Zékharya ben Avkoulas ? 


Les deux explications sont exactes. En effet, les sages qui 
participaient au repas ont vu leur hôte faire honte à Bar Kamtsa et 
ne protestèrent pas. D'un autre côté, lorsqu'on leur présenta un 
veau porteur d’un défaut pour le sacrifier, tous commencèrent à 
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‘Haim Pinto y demeurait totalement indifférent, comme si de rien 
n'était. Les habitants de la ville s’en étonnerent. Ils l’invitèrent à venir 
à la grande synagogue assister à la conférence de ce fameux orateur. 
Cependant, le rav refusa, restant ferme sur ses positions. Il leur dit 
même : «Sachez que vous regretterez finalement d'être allés écouter 
cette conférence.» Mais il n’en dit pas plus. 
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discuter de la loi, celui-ci interdisait et celui-là autorisait. 
Immédiatement, l’attribut de justice s’abattit sur eux et plaida 
contre eux: «Maître du monde, lorsque ces sages virent leur hôte 
faire honte à son prochain par haine gratuite, ils se turent et ne 
protestèrent pas. Et maintenant qu'il est question de sacrifice, 
certains autorisent l’offrande et d’autres l’interdisent ; soudain, ils 
ne se taisent plus! Comment sont-ils dignes de résider sur leur 
terre?» 


Si les sages s'étaient également tus lorsqu'on leur avait présenté 
le veau porteur du défaut et l’avaient offert sur l’autel, on aurait pu 
les juger favorablement en arguant qu'ils n'avaient pas la force de 
s'opposer. Or, comme ils protestèrent à ce moment-là, mais non 
lorsque Kamtsa fit honte à son prochain, l’attribut de justice les 
accusa et, après seulement quelques jours, le Temple fut détruit et 
les Juifs pris en captivité. C’est pour cette raison que Rabbi 
Yo’hanane affirme que c’est la modestie de Rabbi Zékharya qui 
causa la destruction du Temple. Sans sa modestie, l’offrande inapte 
aurait été sacrifiée et l'attribut de justice n’aurait pas pu accuser. 


Le Midrach Rabba (Dévarim Rabba 5, 9) nous apporte par ailleurs 
un éclaircissement quant aux victoires militaires du roi A’h-av, 
mécréant parmi les mécréants. Comment ces victoires étaient-elles 
possibles alors que, dans la génération de Chaoul, qui ne comptait 
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Bien qu'avertis, les habitants de la ville n'écouterent pas le rar. 
Après l'office de mun'ha (prière de l'après-midi), les membres de la 
communaute accompagnerent le conférencier au port et celui-ci 
monta en bateau en plein Chabbat, sortit une cigarette et se mit à 
fumer. Il leur révéla alors qu'il n’était pas juif: sa mere était non-juive 
et il ne s'était jamais circoncis. Il avait appris beaucoup de Torah 
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que des bné Torah, les soldats furent vaincus à la guerre? Il est vrai 
que la génération d’A’h-av comptait des mécréants et des idolâtres, 
mais elle portait une attention particulière au respect d’autrui et 
plaçait cette notion au summum de ses valeurs. De plus, elle ne 
comptait pas de médisants, contrairement à la génération de 
Chaoul. 


Nous voyons donc que les fautes commises envers l’homme sont 
considérées comme plus graves que celles commises envers Dieu. 
Les sages en déduisent la démarche nécessaire pour obtenir 
l’expiation de ses fautes à Kippour : les fautes commises envers Dieu 
nécessitent uniquement le pardon de Dieu, tandis que les fautes 
commises envers le prochain nécessitent le pardon de l’homme et 
de Dieu. 


Il se pourrait que le but de la présentation de cette michna «Kol 
Israël» avant le traité Avot soit bien de nous transmettre cet 
enseignement. Tout Juif, même un mécréant qui n’aurait absolument 
rien observé des lois de la Torah durant sa vie, peut encore mériter 
le monde futur s’il fait téchouva — abandonne la fauter, la regrette, 
se repent sincèrement et s'engage à l’avenir à s’amender —, son âme 
étant une parcelle divine. Comme dit le Rambam (Téchouva 7, 6): 
«La téchouva rapproche ceux qui sont loin. Hier soir, il était détesté 
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auprès des sages d'Israël. Les gens présents furent effrayés: 
«Aurions-nous prodigué tous ces honneurs à un non Juif? Nous 
serions-nous tellement empressés pour écouter des paroles de Torah 
d'une bouche impure?» Navrés, ils retournèrent chez le fsadik qui 
attendait leur venue. IL les reçut avec un sourire léger: «Ne vous 
avais-je pas dit que vous alliez le regretter?» «Mais rabenou (notre 
Maître), d'où le saviez-vous?» demandèrent les gens étonnés. 
«Comment saviez-vous que cet orateur n'était pas juif? Nul doute, 
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devant Dieu, il était répugnant et distant, une abomination, et 
aujourd’hui, il est aimé et agréable, proche et apprécié. » 


Mais cela ne se rapporte qu'aux fautes commises envers Dieu. 
Cette démarche reste inefficace pour les fautes envers le prochain. 
Dans ce cas, il faut, en plus de la téchouva, aller voir la personne 
offensée et lui demander pardon, même si cela est parfois 
extrêmement difficile, faute de quoi la téchouva n’est pas agréée. 
C'est pourquoi toute personne doit bien étudier ce traité afin 
d'acquérir les vertus permettant de préserver l'honneur de son 
prochain et de ne pas tomber dans des fautes plus graves encore 
que celles commises envers Dieu. Aussi, avant d'entamer l'étude de 
ce traité, le Tana vient-il nous rappeler que tout Juif a une part dans 
le monde futur et que, s’il est facile de se débarrasser des fautes 
commises envers Dieu, pour se purifier des fautes envers son 
prochain, un travail important et une étude approfondie de ce traité 
sont nécessaires. 


Le Tana apporte une preuve à ses propos; il cite le verset: «Et 
Ton peuple n’est composé que de justes, qui posséderont à jamais 
ce pays. » Le prophète Yécha’ya s'était exprimé ainsi pour plaider en 
faveur du peuple d'Israël. En effet, Dieu s'était auparavant mis en 
colère contre lui, lorsqu'il avait accusé le peuple en disant (Yécha'ya 
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c'est par roua'h hakodech! (littéralement: ‘esprit saint’, niveau de 
prophétie)» Le {sadik répondit : «Il n’est ici question ni d'esprit ni de 
caractere de sainteté, et je ne suis ni prophète ni fils de prophète. Mais 
les textes en dévoilent le secret. Le verset dit (Michle 6, 23): ‘ Car le 
devoir est un flambeau, la doctrine une lumière’, et le Zohar 
hakadoch rapporte (troisième volume 218, 2 - 219, 1): ‘Pourquoi les 
nations du monde ne se balancent-elles pas lors de l'étude, mais 
seulement Israël? Car les âmes d'Israël sont une partie de Dieu; elles 
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6, 5): «Je demeure au milieu d’un peuple aux lèvres impures. » A cet 
égard, le Midrach rapporte (Tan'houma Vayichla’h 2): « Au moment 
où Yécha’ya accusa Israël, il fut puni. Les anges vinrent et lui 
brülèrent les lèvres, bien que ses propos fussent exacts.» Afin de 
réparer son erreur, Yécha’ya plaida par la suite en faveur des béné 
Israël. Il affirma: «Et Ton peuple n’est composé que de justes, qui 
posséderont à jamais ce pays», et Dieu s’apaisa. Ainsi, lorsque 
Yécha’ya accusa le peuple, Dieu le punit immédiatement et ne fit pas 
preuve de patience, comme c’est généralement le cas en ce qui 
concerne les atteintes à Son honneur personnel. 


Nous apprenons également du sens littéral du verset cité en 
préambule que tout Juif a une part dans le monde futur. En effet, 
chaque Juif est l’œuvre de Dieu - «rejeton que J’ai planté ». Or, 
lorsque Dieu fait descendre l’âme dans ce monde, Il est conscient 
qu'il s’agit d’un univers grossier, où le mauvais penchant incite 
constamment l’homme à fauter. C’est pourquoi Il implanta en 
l’homme une force cachée, afin qu'il puisse faire féchouva et 
regretter ses fautes (voir Rambam Guirouchine 2, 20): «Il n’est pas 
d'homme juste sur terre qui fasse le bien sans jamais faillir» 
(Kohélète 7, 20). Dieu est véritablement fier du peuple d'Israël, Il en 
a fait une élite dans le monde (voir Berakhot 6a). Aussi est-il 


Récits de tsadikim 


ressemblent à un flambeau allumé’, ainsi qu'il est dit (Aichle20, 27) : 
‘L'âme de l'homme est un flambeau divin’ et cette âme, comparable 
à un flambeau, sa lumière ne s'éteint pas même un seul instant depuis 
le moment où elle se sépare de Dieu. C’est pourquoi, lorsqu'un Juif 
étudie la Torah, tout son corps remue, comme une flamme qui vacille. 
Par contre, les nations du monde, qui ne possèdent pas d'âme 
supérieure, ne bougent pas mais sassoient et demeurent 
silencieuses. » 
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indispensable que toute personne fasse téchouva avant de quitter ce 
monde pour être comptée parmi les justes et être digne de recevoir 
sa part dans le monde futur. 


Or, si une personne n’a pas eu le mérite de regretter ses fautes de 
son vivant, son âme reviendra dans ce monde. Et si elle n’a pas fait 
téchouva la première fois, elle le fera la deuxième. Tout cela doit se 
faire nécessairement avant la venue du Machia’h et le 
rassemblement des exilés. Au final, il est certain que chaque 
personne sera purifiée de ses fautes, comme le Rambam l'écrit 
(Téchouva 7, 5): «Le peuple d'Israël est délivré uniquement grâce à 
la téchouva.» La Torah promet également que les béné Israël feront 
téchouva à la fin de l’exil et seront immédiatement délivrés, comme 
il est dit (Dévarim 30, 1-3) : «Or, quand te seront survenus tous ces 
événements, (...) tu retourneras vers l'Eternel ton Dieu (...) 
L'Eternel, ton Dieu, te prenant en pitié, mettra un terme à ton exil, 
et Il te rassemblera du sein des peuples parmi lesquels Il t’aura 
dispersé. » 


Etant donné que chaque Juif possède une part en Erets Israël, 
comme il est écrit: « qui posséderont à jamais ce pays» (voir la fin 
de l’ouvrage Tsourat Habayit, du Tossefot Yom Tov), il est nécessaire 
que toute personne fasse téchouva avant d’hériter de cette part. 
Ainsi, grâce à la téchouva, les Juifs deviendront tous des justes 
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Le rav conclut en disant: «Mes élèves, j'ai vu cet orateur étudier la 
Torah, il restait immobile. Je compris immédiatement qu'il ne fut pas 
présent au mont Sinai et n'était point juif.» Ils le questionnerent : «Si 
vous saviez qu'il n'était pas juif, pourquoi ne nous l'avez-vous pas 
dit?» Il leur répondit: «Mes enfants, j'ai voulu vous enseigner une 
leçon de savoir-vivre. Si quelqu'un que vous ne connaissez pas vient 
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parfaits, condition indispensable au rassemblement des exilés et à 
la venue du Machia'’h, car la terre d'Israël ne garde pas de fauteurs 
en son sein (Torat Kohanim Kédochim 10, 11). 
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vous voir et désire vous enseigner la Torah, ne vous précipitez pas 
pour écouter la Torah de sa bouche, mais vérifiez scrupuleusement qui 
il est, peut-être son comportement estil blämable ? Car on ne doit pas 
écouter des paroles de Torah d'un homme inconnu, mais seulement 
de celui dont on sait qu'il craint Dieu. » 


IW 


109 97 ) 
nnn] 


VWV 
Vwi 

(mm LA TrA 

D'N711? AA 


ENN 


TIR? 
19179 NUN 


A1? NX On 


Qmd EL 
Fe 


T12 

1 AY 

WTN? 

nll) 

AU 1w] 
mnn? 


% Premier chapitre - michna 1 # 13 


Premier chapitre 


JU in yir? nom rm nain vap NU .1 
DY ÜN? MID DRIA DRI? DIN Dp? 
PTa Dany NA DaT MDY N DI ZiT 

in? PO WN a DTA ITY 


Moché reçut la Torah du Sinaï et la transmit 
à Yéhochowa. Yéhochowa la transmit aux 
anciens, et les anciens aux prophètes. Les 
prophètes la transmirent aux membres de la 
Grande Assemblée. Ces derniers énoncèrent 
les trois maximes suivantes: «Soyez pondérés 
dans le jugement, formez des élèves en grand 
nombre et faites une barrière à la Torah. » 


Moché reçut la Torah du Sinaï 


Pourquoi le Tana ne dit-il pas plutôt que Moché reçut la Torah de 
Dieu? Moché ne reçut pas la Torah du Sinaï mais de Dieu! On peut 
répondre à cette question en s'appuyant sur les paroles de nos 
maîtres zal (Psikta Rabati T): «Les hautes montagnes accoururent 
de partout. Pleines d’orgueil, elles affirmèrent: ‘Nous sommes 
élevées, il est certain que Dieu donnera la Torah sur nous.’ Mais le 
mont Sinaï se fit petit et dit: ‘Qui suis-je pour que la Torah soit 
donnée sur moi?’ C’est précisément pour cette raison qu'il fut 
choisi. » 
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Ainsi, Moché rabénou apprit la modestie du mont Sinaï et fit un 
raisonnement a fortiori en ce qui le concernait: «Si une montagne 
qui n’a rien à gagner ni à perdre, puisqu'elle ne reçoit pas de salaire 
ni de punition, se rabaissa devant Dieu, aussi, à plus forte raison, 
moi, qui ai reçu l’ordre d’être humble et qui suis récompensé si je 
le mérite et puni si je faute, dois-je me rabaisser devant Dieu. » 


C'est pour cette raison que le Tana précise: «Moché reçut la 
Torah du Sinaï», car Moché mérita que la Torah soit donnée par son 
intermédiaire en raison de sa modestie, à l'instar du mont Sinaï. De 
plus, le Tana ne dit pas qu’il la reçut «du mont Sinaï», mais «du 
Sinaï», car le terme «mont» évoque l’idée d’élévation, d’orgueil. 


Le traité Avot, qui nous enseigne le savoir-vivre et comment 
acquérir la Torah, commence donc par cette michna pour nous 
apprendre que la modestie est une vertu indispensable à 
l’acquisition de la Torah. 


Mockhé reçut la Torah du Sinaï et la transmit à 
Yéhochou’a 


Pourquoi le terme «recevoir» est-il utilisé pour Moché et le 
vocable «transmettre» à partir de Yéhochou’a? Il est possible de 
répondre de la manière suivante : le terme «recevoir » fait référence 
à celui qui reçoit, telle une personne qui reçoit un objet de son ami; 
elle reçoit l’objet dans sa totalité. Le terme «transmission», quant à 
lui, se réfère à celui qui transmet, comme un maître qui transmet à 
son élève. Les enseignements transmis dépendent du niveau de 
compréhension de l’élève. Ainsi, le Tana nous enseigne que, même 
si Yéhochou’a perpétua à son tour la Torah qu'il avait reçue de 
Moché, il n’avait pas la capacité de l'intégrer dans toute son ampleur 
ni de la transmettre comme Moché rabénou, qui lavait reçue de 
Dieu. 


% Premier chapitre - michna 1 # 15 


Moché acquit une compréhension supérieure de la Torah car il 
monta dans les cieux pour l'apprendre. Il ne mangea ni ne but 
pendant quarante jours et quarante nuits ; il était séparé de toute 
matérialité. La quasi-totalité des portes de la compréhension 
s'ouvrit à lui, au point, si l’on peut dire, qu’il devint proche de Dieu, 
comme dit le verset (Téhilim 8, 6): «Pourtant Tu l'as fait presque 
légal des êtres divins» (Roch Hachana 21b). Le Midrach ajoute 
(Dévarim Rabba 11, 4) que la partie supérieure de sa personne 
relevait du divin, niveau que nul n’a jamais atteint, plus élevé encore 
que celui des anges. Dieu Lui-même en a témoigné (Bamidbar 12, 8): 
« Je lui parle face à face, dans une claire apparition et sans énigmes, 
c’est l’image de Dieu même qu'il contemple», phénomène jamais 
observé chez les anges. Il put ainsi recevoir la totalité de la Torah, 
telle que Dieu la concevait. C’est pour cela qu’elle fut appelée 
d’après son nom (voir Chabbat 89a), comme il est dit (Mal-akhi 3, 
22): «Souvenez-vous de la Torah de Moché, Mon serviteur». Son 
corps étant spirituel, il reçut et intégra en lui l’essence même de la 
Torah. 

Cependant, après lui, les sages des générations suivantes ne 
reçurent plus la Torah sous cette forme; ils ne l’étudièrent pas dans 
les cieux, détachés du matériel. Aussi étaient-ils incapables d’en 
percevoir l’essence. Ils ne purent qu’étudier à la mesure de leur 
intelligence physique. L’absorption intégrale de la Torah était 
devenue impossible: un élément spirituel ne peut se déverser 
intégralement dans un corps matériel. C’est également la raison 
pour laquelle le Tana n'écrit pas que Yéhochow’a «reçut» la Torah 
de Moché, puisqu'il n’en reçut pas la totalité. Moché rabénou lui 
transmit uniquement ce qu’il était capable de comprendre, et il en 
est de même pour tous ceux qui perpétuèrent la tradition au fil des 
générations. 


Le Tana ne précise pas non plus que Moché rabénou « donna» la 
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Torah à Yéhochou’a ni que Yéhochow’a la «donna » aux anciens, car 
elle ne fut pas donnée en cadeau. La Torah ne se transmet pas par 
héritage. Seul celui qui peine peut mériter de la comprendre, à 
l'instar de Moché rabénou, qui resta pendant quarante jours sur la 
montagne, sans manger ni boire, et qui, par ce mérite, reçut 
finalement la Torah en cadeau (Nédarim 38a). Nos sages, dans la 
Guémara (‘Erouvine 54a), expliquent également ainsi le verset 
(Bamidbar 21, 18): «Et du désert, ils allèrent à Matana»: « Celui qui 
se fait comme un désert, la Torah lui est offerte en cadeau (en 
hébreu: matana).» Mais il est impossible de la recevoir sans fournir 
d'efforts pour l’appréhender. 


La Guémara rapporte (Nida 30b) que l'intégralité de la Torah est 
enseignée au bébé dans le ventre de sa mère et qu’au moment de la 
naissance, un ange le frappe sur la bouche et lui fait tout oublier. 
Ceci est difficile à comprendre: s’il va l'oublier, quel intérêt y a-t-il 
donc à la lui enseigner ? C’est pour faire savoir à ceux qui viennent 
au monde que chaque personne a la capacité d’étudier toute la 
Torah. Cependant, il est indispensable d'investir tous ses efforts 
pour la comprendre; autrement, on ne la mérite pas. 


Mockhé reçut la Torah du Sinaï et la transmit à 
Yéhochou’a 


On peut expliquer la difficulté soulevée plus haut d’une autre 
manière: pourquoi le Tana emploie-t-il le terme «recevoir» pour 
Moché, puis ensuite le terme «transmettre » ? 


Cela renferme peut-être une allusion. Pour répondre à cette 
question, nous allons d’abord exposer un point relatif à la loi 
concernant la différence entre un émissaire nommé pour recevoir 
un objet et un émissaire chargé d'accomplir une tâche. Lorsqu'un 
homme veut épouser une femme, il a l’obligation de lui remettre les 
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kiddouchine (acte de consécration de la femme à son mari par le 
biais d’un objet de valeur). S'il le souhaite, il peut nommer un 
émissaire qui les lui apporte. De même, la femme peut nommer un 
émissaire pour les réceptionner. Il existe cependant une différence 
entre ces deux émissaires. Quand l’homme fait parvenir les 
kiddouchine à la femme par le biais d’un messager, elle ne devient 
consacrée que dès l'instant où l’émissaire les lui transmet. Tant 
qu'elle n’a pas reçu les kiddouchine, l'homme a la possibilité de 
revenir sur sa décision et de les annuler. Par contre, lorsque la 
femme nomme un émissaire pour recevoir les kiddouchine à sa 
place, dès que le mari les remet à l’émissaire, c’est comme si la 
femme elle-même les avait réceptionnés. Elle est par conséquent 
sanctifiée et le mari ne peut plus annuler les kiddouchine. S'il ne veut 
plus l'épouser, il devra lui donner un guète — acte de divorce (les 
détails de cette loi se trouvent dans le Choul’hane ‘Aroukh Evène 
Ha'ézère, chapitres 35-36 et chapitre 141). 


Lorsque les béné Israël se tenaient debout au mont Sinaï, Dieu les 
sanctifia à l’instar d’un jeune marié qui sanctifie sa nouvelle épouse 
(voir Ta’anit 26b ; Dévarim Rabba 3, 12 ; Kolbo, chapitre 62). Les 
béné Israël avaient dit à Moché rabénou (Chémot 20, 15): «Que ce 
soit toi qui nous parles et nous pourrons entendre, mais que Dieu 
ne nous parle point », nommant ainsi celui-ci émissaire pour recevoir 
en leur nom la Torah. Ainsi, à l'instant où Moché reçut la Torah de 
Dieu, c’est comme si chaque membre du peuple la reçut. Cependant, 
il brisa les tables de la Loi immédiatement à sa descente de la 
montagne. Cet acte est à première vue difficile à comprendre: 
comment avait-il le droit de briser les tables avant même de les 
avoir transmises au peuple? La Torah n'était pas son bien propre 
mais appartenait à l’ensemble du peuple, Dieu l'ayant par ailleurs 
nommé comme émissaire chargé de leur remettre la Torah. 
Comment, dès lors, est-il possible qu'il n’ait pas rempli sa mission ? 
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Moché rabénou était avant tout un émissaire pour recevoir. Dès 
l'instant où il reçut les Tables de Dieu, c’est comme si tous les béné 
Israël les avaient reçues. Aussi était-il autorisé à agir de la sorte. 
Dieu approuva d’ailleurs cet acte et l’en félicita (Chabbat 87a). C’est 
également pour cette raison que Dieu ne pouvait plus revenir sur sa 
décision de donner la Torah au peuple après que Moché rabénou 
reçut les Tables. En effet, comme nous l’avons vu en ce qui concerne 
le mariage, une fois que l’émissaire reçoit l’objet, c’est comme si la 
femme elle-même l'avait reçu et, tant que le mari ne donne pas 
d'acte de divorce à la femme, elle lui est encore liée. C’est dans ce 
sens que le prophète demande (Yécha'ya 50, 1): «Où est l'acte de 
divorce de votre mère? » Il rappelle par cela que l’assemblée d'Israël 
est encore consacrée à Dieu (voir Sanhédrine 105a ; Eikha Rabati 1, 


3). 


Pour cette raison, le Tana écrit ici: «Moché reçut la Torah du 
Sinaï». Moché était l’émissaire de tout le peuple d'Israël pour 
recevoir la Torah. Or, c’est uniquement sur le mont Sinaï qu’elle fut 
transmise de manière indirecte. Par la suite, Moché et les dirigeants 
des générations qui lui succédèrent furent tenus d'étudier la Torah 
avec tous les membres du peuple, afin que ces derniers ne pensent 
pas que l'obligation d’étudier la Torah n’incombe qu'aux grands de 
la génération et que le reste du peuple est dispensé d'étudier et de 
prier. C’est pourquoi, immédiatement après le don de la Torah, Dieu 
dit à Moché rabénou (Chémot 21, 1) : «Et voici les statuts que tu leur 
exposeras » — «Enseigne au peuple, Moché, en répétant quatre ou 
cinq fois si nécessaire; explique-leur clairement jusqu’à ce que tous 
aient compris.» (‘Erouvine 54b) 


Pourtant, le Tana n'explique pas que Moché rabénou transmit la 


Torah à chaque membre du peuple mais à Yéhochou’a, et 
Yéhochou’a aux anciens, qui la transmirent, à leur tour, aux grands 
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qui vinrent après eux, et ainsi de suite, de génération en génération, 
jusqu’à la nôtre (voir l'introduction du Pérouch Hamichna du 
Rambam). Cela nous démontre l’importance, pour chaque Juif, de se 
soumettre aux sages de la Torah, sans compter sur sa sagesse 
personnelle. Celle-ci est faillible et l’erreur dans le domaine de la 
halakha est monnaie courante. 


Moché reçut la Torah du Sinaï et la transmit à 
Yéhochou’a 


Il est dit, dans le passage relatif à la guerre contre Midyane 
(Bamidbar 31, 21-23): «El’azar hacohen dit aux hommes de la milice, 
qui avaient pris part au combat: ‘(...) tout ce qui supporte le feu, 
vous le passerez par le feu et il sera pur. » La Guémara précise 
(Pessa’him 66b) que c’est El’azar qui énonça ce passage au peuple 
et non Moché rabénou, car celui-ci avait oublié les lois relatives à la 
purification des ustensiles. En effet, Moché s'était mis en colère, et 
«celui qui se met en colère voit sa sagesse disparaître». Mais 
pourquoi, dans ce cas, ces lois furent-elles enseignées par Elazar 
hacohen et non par Yéhochou'’a bine Noun, élève et fidèle serviteur 
de Moché, à propos duquel il est dit (Chémot 33, 11): «Et son jeune 
serviteur, Yéhochou'’a fils de Noun, ne quittait pas l’intérieur de la 
tente»? 


Si Yéhochov’a avait enseigné alors les lois relatives à la pureté des 
ustensiles, les béné Israël auraient pensé que le moment était venu 
pour Moché de quitter ce monde. «Il a oublié les lois relatives à la 
pureté des ustensiles... Il est donc certain qu’il a déjà oublié toute 
la Torah» auraient-ils supposé, conscients que Dieu avait dit à 
Moché (Bamidbar 31, 2): «après quoi tu seras réuni à tes pères » et 
que Yéhochov’a, son élève, avait reçu ordre de lui succéder. Les 
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béné Israël en seraient ainsi venu à discréditer Moché rabénou, 
d'autant plus qu'ils savaient depuis longtemps déjà, grâce à la 
prophétie d’Eldad et Médad, que Moché mourrait dans le désert et 
que Yéhochow’a les ferait entrer en Erets Israël (Sanhédrine 17a). 
C’est pourquoi Yéhochou’a s’arma de modestie, de courage et ne 
protesta point. El’azar fut alors contraint de transmettre les lois au 
peuple. N’étant pas l’«élève par excellence» de Moché rabénou, les 
béné Israël ne témoignèrent pas la moindre perplexité. Quant à 
Yéhochou’a, qui se conduisit avec humilité et renonça à son 
honneur devant celui de son maître, il mérita de lui succéder à la 
tête du peuple. 


Nos sages zal disent (Berakhot 7b): «Le service de la Torah est 
supérieur à son étude », ainsi que (Berakhot 47b) : « Celui qui a étudié 
la Torah mais n’a pas fréquenté de près les sages en Torah est un 
ignorant.» Cela signifie qu’un élève comprend davantage de son 
maître lorsqu'il le sert et observe son comportement. Yéhochou’a 
possédait donc les deux avantages; il avait non seulement étudié 
auprès de Moché rabénou mais l’avait également fréquenté de près, 
comme il et dit: «Et son jeune serviteur, Yéhochow’a fils de Noun, 
ne quittait pas l’intérieur de la tente. » Il ne le quittait pas, même un 
seul instant (Témoura 16a). 


De même, lorsque El'azar hacohen exposa les lois au peuple, il se 
conduisit avec modestie à l'égard de Moché rabénou. Il dit 
(Bamidbar 31, 21): «Ceci est un statut de la Loi que l'Eternel a 
donnée à Moché», comme pour dire: «J’expose effectivement 
devant vous les lois, mais je ne les ai pas entendues directement de 
Dieu. Seul Moché rabénou les a entendues ; je me contente, pour ma 
part, de vous les transmettre.» C’est pour cette raison qu’El'azar 


hacohen fut digne d'enseigner la Torah au peuple. 
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Soyez pondérés dans le jugement, formez des 
élèves en grand nombre et faites une barrière à la 
Torah 


On peut expliquer le lien entre ces différentes sentences d’après 
la guémara (Chabbat 31a) relatant l’histoire de plusieurs non Juifs 
qui désiraient se convertir, chacun émettant une condition 
particulière. Lorsqu'ils se présentèrent devant Chamaï, celui-ci les 
repoussa. Hillel, quant à lui, accepta de les convertir, expliquant 
patiemment à chacun ce qu'il voulait savoir, bien qu’à première vue 
leurs requêtes eussent pu paraître étranges. Après quelque temps, 
les convertis se rencontrèrent et avouèrent que la rigueur de 
Chamaï les avait presque «arrachés» du monde, tandis que 
l'humilité d’'Hillel les avait rapprochés de Dieu. 


Un nombre important d'élèves qui deviennent eux-mêmes 
enseignants constitue «une barrière» à la Torah. Car sans maître, la 
Torah est semblable à une ville sans muraille, sans personne qui 
puisse la défendre. A plusieurs reprises dans le Chass (‘Erouvine 6a; 
‘Houline 110a), les sages du Talmud, ayant repéré une brèche, 
établirent une barrière. C’est là l’obligation des dirigeants de la 
génération, rabanim et dayanim (juges rabbiniques) : être vigilant et 
«réparer» les failles de la génération. Tous les grands d'Israël 
prirent ainsi des mesures en faveur du peuple: Moché rabénou, 
Yéhochou’a bine Noun, les prophètes, les sages du Talmud, les 
guéonim, et tous ceux qui suivirent. On compte, parmi les plus 
célèbres, ‘Ezra hassofère («le scribe»), Rabénou Guerchom Méor 
Hagola. De même, les maîtres et les chefs de communauté 
prescrivirent, dans toutes les générations, de nouvelles mesures 
dont un grand nombre furent mentionnées et établies comme règles 
dans le Choul’hane ‘Aroukh (Code des Lois). Marane tranche 
(‘Hochène Michpate, chapitre 2) que, dans chaque génération, si un 
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tribunal constate que le peuple est corrompu par les fautes, il est 
autorisé, selon la nécessité, à mettre à mort, à frapper, à punir et à 
rendre hefkère l'argent des fauteurs. 


On peut expliquer cet adage d’une autre manière, d’après les 
enseignements de nos maîtres (Yébamot 96b). Ils écrivent: « Que 
signifie le verset (Téhilim 61, 5) ‘Je voudrais séjourner sous Ta tente 
à jamais’ (Le mot employé pour «à jamais » est olamim, qui signifie 
littéralement «mondes»)? L'homme peut-il résider dans deux 
mondes ? David demanda en fait à Dieu: ‘Maître du monde, que ce 
soit Ta volonté que l’on prononce mes paroles dans ce monde.» 
Rabbi Yo’hanane commente, au nom de Rabbi Chim’one bar Yo’haï: 
« Tout élève qui rapporte dans ce monde les paroles d’un sage, les 
lèvres de ce sage murmurent dans la tombe. » Ils ajoutent également 
(Berakhot 64, 1): «Les sages en Torah ne connaissent pas le repos 
ni dans ce monde-ci ni dans le monde futur.» 


Peut-être est-ce pour cette raison que les sages de la Grande 
Assemblée ont commandé : « Soyez pondérés dans le jugement», car 
si le maître enseigne avec douceur et patience, ses élèves seront de 
plus en plus nombreux. La Michna affirme plus loin (chapitre 2, 
michna 5) qu’une personne trop rigoureuse ne peut enseigner. Par 
contre, celui qui enseigne avec douceur attire de nombreux élèves. 
Cependant, il est certain que le rav doit veiller à ce qu’on le respecte 
et ne pas permettre à ses élèves de lui manquer de considération. 
En effet, l'habitude peut parfois mener à la familiarité. C’est 
pourquoi le rav doit poser des limites («une barrière»), 
conformément à l’'injonction de Rabénou hakadoch à son fils 
(Ketoubot 103b): « Réprimande tes élèves ». Ainsi, si d’une part, un 
maître doit faire preuve de douceur et de gentillesse envers ses 
élèves, il doit d’autre part préserver son respect et poser des 
limites, afin qu’ils n’en viennent pas à le déconsidérer. 
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Plus les élèves seront nombreux, plus l'étude de la Torah sera 
intense, et ce, même après la mort du maître, du fait que les élèves 
transmettront à leur tour ce qu'ils auront entendu. Le maître qui 
enseigne toute sa vie sans relâche, avec douceur et patience, jusqu’à 
ce que ses étudiants acquièrent une bonne compréhension du sujet, 
ne trouvera pas plus de repos dans le monde futur: ses lèvres 
murmureront dans la tombe. Il vivra ainsi, en quelque sorte, dans 
les deux mondes. 


Il est possible que ce soit là la raison pour laquelle la mort des 
tsadikim est appelée assifa (de la racine yassaf - «rajouter »), comme 
le texte écrit concernant de nombreux fsadikim: «Il rejoignit -— 
vayéassef - ses pères ». Nos sages zal expliquent (Baba Batra 16b) 
que ce terme vient de hossafa («rajout»), afin que personne ne 
pense que lorsque les tsadikim quittent ce monde, ils n’apportent 
plus à la Torah. Ce n’est absolument pas le cas. Du fait qu'ils se sont 
investis et ont concentré tous leurs efforts dans la compréhension 
de la Torah durant leur vie, qu’ils ont institué de nouvelles barrières 
afin de préserver ses lois et ont formé de nombreux élèves, leurs 
efforts continuent à fructifier même après leur mort. Ils «ajoutent » 
à la Torah et leurs âmes s'élèvent grâce aux ‘hiddouchim de leurs 
élèves. A propos des tsadikim qui ont quitté ce monde, nos maîtres 
zal dévoilent que la seule chose qui nous relie à eux est la parole 
(Yérouchalmi ‘Avoda Zara 3, 1). Et de même qu'ils «ajoutaient » des 
éclaircissements à la Torah par la clarté de leur compréhension 
dans ce monde, ils continuent encore à l’éclairer dans le monde 
futur. 


Soyez pondérés dans le jugement 


Le Tana transmet ici par allusion la loi suivante, rapportée dans 
le Choul’hane ‘Aroukh (‘Hochène Michpate 14, 4): si un juge constate 
que le plaideur le soupçonne de fausser le jugement en sa défaveur, 
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il doit lui expliquer sur quelle loi il base son verdict, même si celui-ci 
ne le lui demande pas. Le Rema ajoute: à plus forte raison s’il le lui 
demande. 


C’est ce que dit le Tana: «Soyez pondérés dans le jugement», 
c’est-à-dire que le juge ne doit pas craindre de perdre son autorité 
s’il dévoile aux plaideurs l’origine de sa décision. Il agira selon la loi 
de la Torah et leur expliquera comment il est parvenu à la décision 
ou au compromis qu'il a proposé. Il est généralement difficile 
d'expliquer la loi à un ba'al habayit, qui n’a jamais étudié le ‘Hochène 
Michpate, le Chakh et le Méïrat ‘Einayim (ouvrages de lois), d'autant 
plus que son optique et celle de la Torah sont très souvent 
opposées (Chéélot Outechouvot Mahari Weil, chapitre 146, rapporté 
dans le Méirat ‘Einayim ‘Hochène Michpate 3, 13). Il ne comprend pas 
la halakha et pense que la décision du juge est erronée. Néanmoins, 
le juge essaiera de lui expliquer la loi avec patience afin que la bonne 
entente règne entre les hommes. 


En agissant ainsi, le maître sera aimé de Dieu et des hommes et 
aura de nombreux élèves dignes de ce nom, qui apprendront de lui 
la halakha. Grâce à lui, le nombre de juges incompétents 
n’augmentera pas. Avec douceur et patience, le juge établira une 
barrière à la Torah et les plaideurs exécuteront sa décision. Il n’est 
possible d’y parvenir qu'avec amabilité, en expliquant à chacune 
des parties ce qui a guidé la décision. La gauche devra toujours 
repousser et la droite rapprocher; le juge ne repoussera pas des 
deux mains les plaignants (voir Sota 47a). 


Il est possible que ce soit pour cette raison que Rabénou 
hakadoch a précisément choisi, parmi des centaines de sentences, 
ces maximes des sages de la Grande Assemblée. Cette Grande 
Assemblée était composée de cent vingt sages (voir Méguila 17b et 
l'introduction du Rambam au séfère Yad Ha’hazaka); il est donc 
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évident qu'ils énoncèrent des centaines, voire même des milliers de 
maximes. Rabénou hakadoch voulait informer le peuple que le 
monde entier dépend d’un jugement véridique. Le Tour rapporte 
également ce même enseignement au nom de Rabénou Yona 
(‘Hochène Michpate, chapitre 1), lorsqu'il explique la contradiction 
entre deux michnayot consignées dans ce premier chapitre, la 
michna 2: «Chim’one hatsadik (...) disait : le monde tient sur (...) la 
Torah, le service, et les actes de bienfaisance» et la dernière michna, 
dans laquelle Rabbane Chim’one ben Gamliel affirme que le monde 
se maintient par la vérité, la justice et la paix. 


Rabénou Ya'akov Ba'al Hatourim explique longuement cette 
contradiction apparente. En fait, lorsque nos sages disent que le 
monde tient sur la Torah, le service et la bonté, cela signifie que le 
monde a été créé pour ces trois fondements. Et quand ils disent que 
le monde se maintient par la vérité, la justice et la paix, cela souligne 
le fait qu’une fois créé, le monde se maintient grâce à ces trois 
éléments, et principalement grâce aux juges qui prononcent des 
sentences justes. Ainsi, la Guémara rapporte (Chabbat 10a): «Tout 
juge qui prononce un jugement parfaitement équitable, le texte le 
considère comme s’il devenait l’associé de Dieu dans l’œuvre de la 
Création», car il permet ainsi à la Création de Dieu de se maintenir. 


C'est pour cette raison que Rabénou hakadoch choisit 
précisément cet enseignement parmi tant d’autres : il fait l'éloge du 
juge qui, étant pondéré dans son jugement, contribue à rendre un 
verdict juste, afin de souligner qu'il s’agit là un fondement essentiel 
du monde. Après quoi, il rapporte les paroles de Chim'one hatsadik 
selon lesquelles le monde fut créé pour la Torah, le service et la 
bonté. Enfin, à la fin du chapitre, il rapporte la maxime de Rabbane 
Chim'one ben Gamliel qui assure que, sans justice véritable, le 
monde ne peut se maintenir. Seulement, comme Rabbane Chim’one 
ben Gamliel vécut après Chim'’one hatsadik, ses propos sont 
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présentés à la fin du chapitre, avec ceux des sages de sa génération. 
Mais Rabénou hakadoch y fait volontairement allusion dès le début 
du traité, lorsqu'il choisit cet enseignement parmi les maximes des 
sages de la Grande Assemblée. 


Ainsi, dans la Guémara (Sota 22a), nos maîtres zal expliquent que 
le verset (Michlé 7, 26): «et ceux qu'elle a fait périr sont foule » fait 
allusion à un talmid ‘hakham (sage) qui pourrait contribuer au 
maintien du monde en prononçant des jugements équitables, mais 
ne le fait pas. Le monde a besoin de juges rabbiniques. Car s’il n’y 
a pas de juges intègres, d’autres personnes, qui n’en seront pas 
dignes, qui acceptent des pots-de-vin, occuperont ce poste, brisant 
les barrières protectrices de la loi. Il est d’ailleurs interdit de se 
présenter devant un juge qui exerce pour s'enrichir; c’est au 
contraire une mitsva de le dédaigner et de le mépriser (Choul’hane 
Aroukh Hochène Michpate 8, 1). La Guémara (‘Avoda Zara 52a) 
rapporte, à cet égard: « Tout celui qui nomme un juge qui n’en est 
pas digne, c’est comme s’il plantait une achêra (arbre destiné à 
l’idolâtrie) en Israël.» Ainsi, un sage qui en a atteint le niveau a 
l'obligation d'enseigner et de juger selon la loi de la Torah. 
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Chim’one bhatsadik (le Juste) fut l’un des 
derniers membres de la Grande Assemblée. Il 
avait l'habitude de dire: «Le monde tient sur 
trois piliers : la Torah, le service, et les actes de 
bienfaisance. » 


Chim'one le Juste 


Pourquoi est-il appelé Chim'one hatsadik? Car durant toute sa vie, 
il se considéra comme secondaire par rapport aux membres de la 
Grande Assemblée, et non comme un membre à part entière. Tout 
au long de son existence, il fuit les honneurs ; aussi les honneurs le 
poursuivirent-ils. Les gens se mirent d’ailleurs à l’appeler fsadik, car 
«tout celui qui fuit les honneurs, les honneurs le poursuivent » 
(‘Erouvine 13b). 


Le monde tient sur trois piliers: la Torah, le 
service, et les actes de bienfaisance 


On peut expliquer la raison pour laquelle Chim’one hatsadik 
déclare que le monde tient sur ces trois piliers de la manière 
suivante: les mitsvot peuvent être divisées en deux catégories — les 
mitsvot bène adam lamakom (régissant les relations entre l’homme 
et Dieu) et les mitsvot bène adam la’havéro (régissant les relations 
entre les hommes). Le service fait partie des mitsvot envers Dieu et 
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la bonté de celles envers son prochain. C’est pour cela que, d’après 
Chim'one hatsadik, le monde tient sur la Torah, le service et la 
bienfaisance car, si l’on n’étudie pas la Torah, on ne connaîtra pas 
les lois relatives au service, celles concernant les mitsvot envers 
Dieu. On ne connaîtra pas non plus les lois des troumot ouma‘assrot 
(prélèvements et dîmes) ni, de manière générale, les lois de 
guemilout ‘hassadim (actes de bienfaisance), qui sont des mitsvot 
envers le prochain. Or, les lois relatives à la tsédaka sont 
nombreuses et détaillées; elles définissent notamment l’ordre des 
priorités (Choul’hane ‘Aroukh Yoré Dé’a, chapitre 249). Il en ressort 
que ces trois fondements sont interdépendants. Il est impossible de 
prodiguer des actes de bienfaisance et de servir Dieu sans étudier 
la Torah. Ainsi, c’est à travers l'association de ces trois principes 
fondamentaux que le monde peut tenir. 


Le monde tient sur trois piliers: la Torah, le 
service, et les actes de bienfaisance 


Les commentateurs s'interrogent sur la raison pour laquelle le 
Tana a choisi ces trois principes de bases. Le monde tient 
également sur d’autres fondements, comme par exemple la mila 
(circoncision), à propos de laquelle nos sages disent (Nédarim 32a) 
que «si ce n'était pour la mila, le ciel et la terre ne se 


Récits de tsadikim 


La Torah, le service, et les actes de bienfaisance 


Quel était l'emploi du temps de Rabbi ‘Haim Pinto hakafane, que 
son mérite nous protège ? Son assistant raconte : «Je me rendais chez 
lui le matin; il était déjà debout et priait à la synagogue. Après la 
prière, il descendait chez sa femme et lui demandait quels étaient ses 
besoins. Il lui donnait de l'argent puis sortait faire sa tournée de 
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maintiendraient pas». De même, ils certifient (Méguila 31b) que 
«sans les sacrifices, le ciel et la terre ne se maintiendraient pas ». Les 
exemples de cet ordre sont nombreux. Pourquoi donc ne 
mentionner que ces trois piliers ? 


Afin de répondre à cette question, nous allons tout d’abord 
rapporter un passage du Séfère Ha’harédim (9, 10), qui explique la 
mitsva positive de s’attacher à Dieu, énoncée dans Dévarim (10, 20): 
«Et tu t’attacheras à Lui. » L'homme doit constamment se souvenir 
de Dieu et ses pensées ne doivent jamais se séparer de Lui, que ce 
soit dans sa maison, en chemin, quand il se lève ou quand il se 
couche. Ainsi, l'essentiel de la tâche qui incombe à l’homme est de 


s'attacher à Dieu. 


Or, comment est-il possible de demeurer constamment attaché à 
la Présence divine, alors qu’on doit également se livrer à des tâches 
plus triviales telles que travailler, manger, boire, etc.? En déclarant 
que le monde tient sur trois principes, nos maîtres zal répondent à 
cette question. En effet, à travers la Torah, le service et la bonté, on 
peut atteindre cet attachement à Dieu. Ainsi, lorsqu'un homme se 
consacre à la Torah, il s'attache à la Présence divine, comme il est 
dit (Psaumes 34, 9): « Goûtez et voyez que l'Eternel est bon.» Or, 
est-ce concevable qu’un être humain puisse « goûter » à Dieu ? Celui 
qui goûte à la Torah est considéré, si l’on peut dire ainsi, comme s’il 
«goûtait » à Dieu ; à travers la Torah, il s'attache à Lui. 


Récits de tsadikim 


maison en maison. Ses pieds le menaient chez les gens malades, les 
pauvres, les nécessiteux; il se rendait lurmême au marché leur 
acheter ce qui leur manquait et il leur apportait le tout chez eux. 
Partout où il allait, on lui servait à manger ; il ne prenait pas de repas 
mais se contentait de goûter. Il me commanda par contre de manger 
partout. Je lui demandai: ‘Rabbi, combien puis-je manger?’ Il me 
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A plus forte raison peut-on s’attacher à Dieu au moment de la 
prière. Car il n’existe pas de moment plus propice que celui de la 
prière. Il est dit à ce sujet (Dévarim 13, 5): «C’est l'Eternel, votre 
Dieu, qu'il faut suivre, c’est Lui que vous devez craindre, vous 
observerez Ses préceptes, obéirez à Sa voix, c’est Lui que vous 
servirez et à Qui vous vous attacherez.» Dans ce verset, 
l'attachement à Dieu est juxtaposé au service divin, afin de nous 
enseigner que, par ce biais, l’homme peut s'attacher à Dieu. Or, de 
nos jours, le service divin est réalisé à travers la prière (Ta'anit 2a), 
définie comme «le service du cœur ». 


Même lorsqu'une personne ne peut s’occuper ni de Torah ni de 
téfila, notamment lorsqu'elle se consacre à sa subsistance, elle peut 
encore s'attacher aux attributs divins à travers la fsédaka et le 
‘hessed (la bonté). En effet, la bonté mène également à cet 
attachement, ainsi que disent nos maîtres zal (Chabbat 133b) : «De 
même qu'il est compatissant et miséricordieux, toi aussi, sois 
compatissant et miséricordieux.» Ils demandent également (Sota 
14a): « Que signifie: ‘C’est l'Eternel votre Dieu qu'il faut suivre’? Une 
personne peut-elle ‘suivre’ la Présence divine? Il est pourtant dit 
(Dévarim 4, 24) : ‘Car l'Eternel ton Dieu est un feu dévorant’. En fait, 
il faut s'inspirer des attributs divins. De même qu'Il procure un 
vêtement à ceux qui n’en ont pas, toi aussi, revêts les personnes 
dévêtues. Dieu rend visite aux malades ; toi aussi, rends visite aux 
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répondit : ‘Tu es encore jeune, tu peux manger. S'ils servent, c'est 
interdit de les mépriser. Il faut manger dans chaque endroit. "» 


Ainsi agissaitil chaque jour de la semaine. Les veilles de Chabbat, 
il rassemblait en personne les denrées nécessaires au Chabbat et les 
redistribuait aux pauvres. Il leur évitait ainsi de sortir faire leurs 
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malades. Dieu console les personnes endeuillées, toi aussi, console 
les endeuillés. Dieu enterre les morts, toi aussi, enterre les morts.» 


Tel est le sens des propos du Tana: le monde tient sur ces trois 
Piliers. Car toute personne peut réaliser au moins une de ces trois 
choses pendant la journée et s’attacher de cette manière à Dieu. Elle 
accomplit ainsi cette mitsva positive à laquelle l’homme est tenu de 
manière constante, sans interruption aucune. 


Le monde tient sur trois piliers: la Torah, le 
service, et les actes de bienfaisance 


On peut déduire de cet enseignement que le monde fut créé pour 
ces trois piliers. Cela pose cependant une difficulté, dans la mesure 
où aucune référence au service n'apparaît dans les écrits. Il est dit 
en revanche (Téhilim 89, 3): «La bonté aura une durée éternelle», 
ainsi que (Béréchit Rabba 1, 1): «Dieu regarda dans la Torah puis 
créa le monde.» Mais il n’apparaît aucune allusion au service. 


L'explication est la suivante : avant qu’Israël ne commette la faute 
du veau d’or, il ne possédait que ces deux éléments que sont la 
Torah et les actes de bienfaisance. Mais après cette faute, les béné 
Israël reçurent, outre la Torah et la bonté, la ‘avoda, afin de 
contribuer au maintien du monde. Ainsi, voyant que Moché tardait 
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achats pendant les courtes journées de vendredi. Lorsqu'il arrivait 
chez les gens pour collecter les vivres pour Chabbat, il les éclairait par 
des paroles prophétiques : il savait dire aux femmes quelle quantité de 
nourriture elles avaient cuisinée ce jour-là et combien les membres de 
la maisonnée mangeraient durant la semaine. Elles pouvaient ainsi 
prélever le surplus. Rabbi ‘Haim, que son mérite nous protege, 
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à descendre de la montagne, les béné Israël se prosternèrent devant 
le veau d’or et le servirent, ne disposant pas, à ce moment-là, du 
service divin pour les sauver de l’idolâtrie. Ils ignoraient alors que 
l’idolâtrie et le service de Dieu étaient contradictoires. 


A ce sujet, les propos du Rambam dans le Moré Névoukhim (3, 46) 
sont rapportés par plusieurs commentateurs (Ramban; Rabénou 
Bé’hayé; séfère Hazikarone du Ritva Vayikra 1, 9). Le Rambam 
explique que Dieu ordonna au peuple d'offrir des sacrifices afin de 
réfuter, dans le futur, l'opinion des idolâtres qui s’abstenaient 
d’égorger menu et gros bétail, prétendant qu’au contraire, en 
servant ces animaux, ils deviendraient plus puissants; ils auraient 
un très nombreux bétail et s’enrichiraient de tous leurs produits : 
toison, laine, lait, viande, etc. Afin de réfuter cette vision des choses 
et de permettre aux béné Israël d'y résister, Dieu leur donna le 
service divin, l’un contrant l’autre. 


Mais dès lors qu'ils servirent le veau d’or, Dieu leur dit: «Vous 
vous êtes trompés et l’avez servi car vous ne saviez pas que cela 
allait à l'encontre du service divin. Je vous impose désormais un 
sacerdoce; vous Me servirez dans le michkane (tabernacle), ce qui 
expiera, mesure pour mesure, la faute du veau d’or. » 


Ainsi, tant qu'ils n'avaient pas reçu le service, ils n'étaient pas 
autorisés à toucher le Mont Sinaï ni à le gravir, comme il est 
mentionné (Chémot 19, 12): « Gardez-vous de gravir cette montagne 
et même d’en toucher le pied, quiconque toucherait la montagne 


Récits de tsadikim 
accomplissait chaque jour des actes de bienfaisance, dans le froid 


comme dans la chaleur, du matin au soir, d’une extrémité de la ville 
à l’autre, et ce, depuis son jeune âge jusqu'à un âge avancé. 
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serait mis à mort.» A cette étape, n'ayant pas encore reçu le service 
divin, il était dangereux pour les béné Israël de s'approcher et de 
toucher le Mont Sinaï, sur lequel Dieu Se manifestait. Ils n’étaient 
pas autorisés à s'approcher d’un endroit où la Présence divine 
résidait. Mais, après la faute du veau d’or, ils reçurent le service 
divin et Dieu leur enseigna comment Le servir dans un lieu où Sa 
Présence repose. De plus, par le mérite de leur service, Dieu vint 
résider parmi eux. À cet égard, nos maîtres font remarquer 
(Rabénou Efrayim Chémot 25, 8) que le verset dit: «Et ils Me 
construiront un sanctuaire, pour que Je réside au milieu d’eux», 
plutôt qu’au milieu «de lui», car Dieu résiderait à l’intérieur de 
chacun. 


Cet épisode constitue une illustration de la parabole mentionnée 
par Chimchone (Choftim 14, 14) : «Et du fort est sortie la douceur ». 
Nos sages zal (Zohar premier volume 240a) voient dans ce verset 
une preuve qu'il est parfois possible que du bien résulte d’un 
commencement problématique. Ainsi, une fin positive résulta du 
veau d’or, qui était en fait une idole. En effet, suite à cette faute, Dieu 
donna aux béné Israël le service divin à la place du culte des idoles. 


En outre, du fait que le service du michkane venait expier la faute 
du veau d’or (Tan’houma Térouma 8), Dieu ordonna aux béné Israël 
d'apporter de lor et de l'argent pour le michkane, comme ils 
l'avaient fait pour le veau d’or. Et, de même qu'ils se sacrifièrent 
pour le veau d’or au point qu'ils tuèrent ‘Hour et tentèrent de faire 
subir le même sort à Aharone (Sanhédrine 7a), qui s’y opposa; aussi 
durent-ils se sacrifier pour le service divin. C’est pourquoi celui qui 
apporte un sacrifice au michkane est considéré comme s'il se 
sacrifiait devant Dieu, ainsi que l'explique le Ramban zal (Vayikra 1, 
9) : «Une personne doit considérer que c’est son sang qui aurait dû 
être versé et son corps brülé, si, dans Sa grande bonté, Dieu n’avait 
accepté ce sacrifice en contrepartie.» Le sacrifice apporte à 
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l’homme l’expiation : le sang de la bête à la place du sien, la vie de 
l’animal plutôt que la sienne, la tête et les membres du sacrifice 
plutôt que les siens propres. 


Même en l’absence de Beth Hamikdach, nous devons accomplir un 
service quotidien: la prière. L'opinion du Rambam selon laquelle la 
téfila est une mitsva positive est connue (Téfila Ounéssiouth Kapaïm 
1, 1). On l’apprend du verset (Chémot 23, 25): «Vous servirez 
l'Eternel votre Dieu.» Nos sages zal expliquent (Ta’anit 2a) sur le 
verset (Dévarim 11, 13) «Et vous Le servirez de tout votre cœur »: 
« Quel est le service du cœur? C’est la prière.» Il en ressort une 
grande leçon pour chacun d’entre nous: il faut prendre bien garde 
de ne pas dévaloriser, que Dieu préserve, la téfila, qui est le service 
de Dieu dont nous disposons à notre époque. Nous n’avons pas de 
Beth Hamikdach et le service divin que représente la prière permet 
de contrer le péché d'idolâtrie commis lors du veau d’or. Si une 
personne déconsidère la prière, elle réveille immédiatement cette 
accusation. 
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Antignos homme de Sokho fut le disciple 
(littéralement: reçut) de Chim’one hatsadik. 
Il avait l’habitude de dire: «Ne soyez pas 
comme des serviteurs qui servent leur maître 
afin de recevoir une gratification. Mais soyez 
comme des serviteurs qui servent leur maître 
sans rechercher de gratification. Et que la 
crainte du Ciel soit sur vous. » 


Antignos homme de Sokho fut le disciple de 
Chim'one hatsadik 


Pour quelle raison est-il appelé «homme de Sokho» plutôt 
qu’«Antignos de Sokho » ou encore « Antignos de la ville de Sokho » ? 


On peut répondre d’après la guémara suivante (Nédarim 62a): 
«On ne doit pas se dire: ‘Je vais étudier la Torah afin qu’on 
m'appelle ‘hakham (sage) ; je vais apprendre la Michna afin qu’on 
m'appelle Rabbi; j'étudierai la Guémara afin d’être un zakène et de 
siéger à la tête de la yéchiva’. Mais on doit étudier par amour et le 
prestige finira par venir.» Comme son maître était surnommé 
Chim'’one hatsadik, Antignos avait l'habitude de dire à ses élèves: 
« N’étudiez pas la Torah afin de mériter le titre de fsadik ou toute 
autre appellation, ou dans le but de recevoir des honneurs, mais 
étudiez uniquement par amour. » 
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Antignos accomplissait lui-même ce qu'il prêchait. Aussi se fit-il 
appeler «homme de So’ho», comme s’il était une personne 
ordinaire. Ses élèves qui lui succédèrent furent également appelés 
ainsi: «Yossé ben Yo’ézèrehomme de Tséréda » et «Yossé ben 
Yo’hanane homme de Yérouchalaïm ». Ils se conformaient en cela à 
la conduite de leur maître, se considérant comme des personnes 
ordinaires. À cet égard, Yossé ben Yo’ézère, son élève, dit: 
«Attache-toi à la poussière des pieds des sages », c’est-à-dire: ne te 
considère pas comme un sage mais considère-toi toujours comme 
une poussière sous la plante des pieds des sages. A plus forte raison 
ne faut-il pas étudier pour la gloire ou afin d’être surnommé «sage » 
ou «zakène qui siège à la tête de la yéchiva». 


Soyez comme des serviteurs qui servent leur 
maitre sans attendre de gratification 


Cette sentence pose une difficulté. En effet, nos sages affirment 
(Pessa’him 50b) qu’une personne doit étudier la Torah et accomplir 
les mitsvot même de manière intéressée, car elle en viendra à agir de 
manière désintéressée. Or, agir dans le but de recevoir une 
gratification constitue une démarche intéressée (voir le Pérouch 
Hamichna du Rambam, Sanhédrine 10, 1). Aussi, pourquoi le texte 
énonce-t-il ici, comme règle générale, qu’un homme ne doit pas 
accomplir les mitsvot dans le but de recevoir un salaire ? 


L'explication est la suivante: il existe une différence entre celui 
qui agit de manière intéressée et celui qui agit dans le but de 
recevoir un salaire. Il est vrai que les intentions de la personne 
intéressée ne sont pas pures : elle cherche, par exemple, à obtenir 
des honneurs, mais elle n’agit pas non plus dans l'intention de 
recevoir un salaire. C’est pourquoi on ne l'empêche pas d'agir, car 
elle ressentira finalement que la raison d’être des mitsvot n’est pas 
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de procurer du plaisir à l'homme, mais de donner de la satisfaction 
au Créateur. Par contre, une personne qui agit afin de recevoir un 
salaire n’accomplira jamais les mitsvot correctement. En effet, 
lorsqu'elle fait une mitsva, elle na pas de motivations 
concomitantes, comme le désir de recevoir des honneurs. Au 
contraire, elle accomplit les mitsvot pour le Créateur, mais elle 
attend en échange une gratification. De ce fait, elle ne réalisera 
jamais que son attitude pourrait être répréhensible. 


C’est pourquoi quiconque agit dans le but de recevoir un salaire 
n’en reçoit pas, comme le prouve l’histoire d’Elicha’ ben Avouya et 
de son père. Nos sages zal rapportent (Yérouchalmi ‘Haguiga 2, 2; 
Kohélète Zouta 7, 8) que le jour de la circoncision d’Elicha’, son père 
fit venir tous les grands de Yérouchalaïm qui se mirent à étudier la 
Torah. Un feu les entoura. Avouya les interpella ainsi: «Etes-vous 
venus pour brûler ma maison ? » Ils lui répondirent : «Dieu préserve, 
nous étions occupés à étudier la Torah et les paroles [de Torah] 
étaient heureuses comme le jour où elles furent données au Sinaï, 
puisque [la Torah] fut donnée dans le feu. » Il leur dit : «Si telle est 
la force de la Torah, je consacre cet enfant que j'ai circoncis 
aujourd’hui à la Torah.» Mais comme son intention n’était pas 
désintéressée, l’érudition de son fils ne se confirma pas. 


Afin de mieux comprendre cet épisode, je voudrais expliquer un 
verset de la section Térouma (Chémot 25, 2): «Invite les enfants 
d'Israël à Me préparer une offrande: de la part de quiconque y sera 
porté par son cœur, vous recevrez Mon offrande. » Pourquoi le texte 
emploie-t-il ici le verbe « prendre» (laka’h) dans le sens de donner ? 
Il aurait fallu dire « véyitnou li térouma» («ils Me donneront ») plutôt 
que « véyik'hou li térouma » («ils prendront pour Moi»). Dieu voulait 
ici transmettre un enseignement aux enfants d'Israël. Ils ne doivent 
pas s’imaginer que lorsqu'ils accomplissent la Torah, les mitsvot et 
offrent de l’argent pour le michkane, ils prodiguent un bienfait à 
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Dieu et Lui procurent quelque chose. Ils risqueraient alors de croire 
qu'ils méritent pour cela un salaire, vu qu’en général, une personne 
qui donne de la fsédaka à un pauvre ou accomplit un acte de bonté 
envers son prochain attend de celui-ci qu’il lui donne quelque chose 
en retour ou, tout au moins, lui témoigne de la reconnaissance. Mais 
l’accomplissement d’une mitsva n’est pas comparable à celui d’un 
acte de bienfaisance et l’homme n’a pas le droit, lorsqu'il accomplit 
la Torah et les mitsvot, d'attendre que Dieu le rémunère en 
contrepartie. 


C’est pour cette raison qu'il est écrit « véyik'hou li térouma» et non 
«véyitnou», car on ne donne rien à Dieu; Dieu n’a pas besoin de 
cadeaux. Exécuter les mitsvot revient en quelque sorte à s’acquitter 
d’une dette envers un créancier. Or, nul n'attend rien d’un créancier 
puisqu'on ne lui donne rien; on lui rend simplement son düû. Ainsi, 
en accomplissant la Torah, les mitsvot et en faisant des dons pour 
le michkane, les béné Israël expriment leur reconnaissance envers 
Dieu Qui les a créés, les fait vivre et leur prodigue des miracles jour 
après jour, à chaque instant. 


L'épisode d’Elicha’ ben Avouya nous montre combien une vision 
erronée des choses peut être lourde de conséquences. La Guémara 
(Kiddouchine 39b) rapporte qu’il vit un père demander à son fils: 
«Monte sur la citadelle et apporte-moi des oisillons. » L'enfant monta 
sur la citadelle, renvoya la mère, prit les petits et, sur le chemin du 
retour, tomba et mourut. Elicha’ dit: «Où sont les bons jours que 
cette personne est censée vivre ? Où est donc la longévité qui lui a 
été promise ? » Il renia immédiatement sa foi et se déprava. 


Cela dépasse notre compréhension. Comment est-il possible 
qu'un sage en Torah, un juste, devienne hérétique suite à un tel 
épisode? Ne lui vint-il pas à l'esprit que cet homme était sans doute 
un mécréant qui méritait de mourir et dont la mort avait été 
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décrétée précisément à ce moment-là? Mais Elicha’ ben Avouya fit 
l'erreur de croire qu’on doit accomplir les mitsvot seulement pour 
leur salaire. Aussi, lorsqu'il vit cette personne mourir alors qu’elle 
était censée mériter la longévité, il se déprava. 


L’explication proposée plus haut explique bien l’apparente 
contradiction entre les deux récits que nous avons rapportés. En 
effet, d’après l'épisode rapporté par la Guémara, Elicha’ devint 
hérétique parce qu'il vit que les paroles de la Torah relatives à la 
mitsva de chiloua’h hakène (renvoyer la mère pour prendre 
l’oisillon) et au respect des parents ne s'étaient pas réalisées ; 
d'autre part, d’après le récit du Midrach, il quitta le droit chemin à 
cause de son père qui le consacra à la Torah uniquement après 
avoir vu le salaire de ceux qui s’y adonnent. 


En fait, si son père ne l’avait pas consacré à la Torah uniquement 
pour la récompense qu'il en retirerait, Elicha’ n’aurait pas pensé que 
les mitsvot ont été données seulement pour leur salaire. Ainsi, 
lorsque devenu adulte, il vit le fils cet homme tomber de l'arbre 
alors qu'il était occupé à accomplir deux mitsvot garantissant, 
d’après la Torah, la longévité, il ne put trouver d’autre explication à 
cet évènement. C’est ainsi que la base erronée sur laquelle reposait 
toute son étude le conduisit à l’hérésie. 


Soyez comme des serviteurs qui servent leur 
maitre sans attendre de gratification 


Pourquoi le Tana utilise-t-il ici les termes de «maître» et 
«serviteur » ? Il semblerait qu’il veut nous enseigner ici que l’homme 
doit servir Dieu dans ce monde de la même manière qu’un serviteur 
sert son maître. En effet, le serviteur appartient à son maître, celui-ci 
l’a acquis moyennant paiement et ne le rémunère pas pour son 
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travail. Seul un salarié travaille en échange d’un salaire. Le Tana 
souligne ainsi que l’homme doit ressentir qu'il est un serviteur; il 
n’est donc pas question qu’il reçoive un salaire. 


Et que la crainte du Ciel soit sur vous 


Il semblerait qu’Antignos surenchérisse aux propos de son maître 
Chim'’one hatsadik, selon lesquels le monde repose sur la Torah, le 
service, et les actes de bienfaisance. Antignos nous met en garde 
contre l'erreur qui consisterait à dire: «Je vais étudier la Torah, 
servir Dieu et accomplir des actes de bienfaisance afin de recevoir 
un salaire.» Une personne désire généralement recevoir la plus 
grande rémunération possible. Or, lorsqu'on observe la Torah et les 
mitsvot, on permet au monde de subsister et on devient «partenaire 
de Dieu» dans la Création. Ainsi, l’aide prodiguée par Dieu pour 
réaliser les mitsvot constitue le plus grand salaire qui soit. 


Le Tana ajoute: «Et que la crainte du Ciel soit sur vous.» Un 
serviteur ne reçoit pas de rémunération chez son maître mais 
exécute les différentes tâches qui lui incombent par crainte - crainte 
de perdre son pain, son gîte, voire même sa vie... De même doit-on 
se considérer comme un serviteur de Dieu chargé d'exécuter 
différentes tâches : s’adonner à la Torah, à l’accomplissement des 
mitsvot; ce faisant, on contribue au maintien du monde, et Dieu 
pourvoit à tous nos besoins. Garder ce parallèle à l’esprit permet à 
l’homme d’affermir et de renforcer sa crainte de Dieu et l'empêche 
d’agir contre Sa volonté. 
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Yossé ben Yo’ézère de Tséréda et Yossé ben 
Yo’hanane de Yérouchalaim furent leurs 
disciples. Yossé ben Yo’ézère de Tséréda 
disait: «Que ta maison soit un lieu de 
rassemblement pour les sages. Attache-toi à la 
poussière de leurs pieds et bois avec avidité 
leurs propos. » 


Que ta maison soit un lieu de rassemblement pour 
les sages. Attache-toi à la poussière de leurs pieds 
et bois avec avidité leurs propos. 


On peut expliquer l’enchaînement des idées d’après le verset des 
Téhilim (127, 5) : «Heureux l’homme qui en a rempli son carquois !» 
Le Maharcha explique dans les ‘Hiddouché Aggadot (Kiddouchine 
30b) qu’on ne doit pas dire: «Comment pourrais-je accueillir des 
sages? Ils sont accompagnés d’un grand nombre d'élèves et le 
peuple entier les suit; ma maison va se remplir de poussière et de 
saletés!» C’est à ce sujet que David dit: «Heureux l’homme qui en a 
rempli son carquois !» On ne doit pas tenir de tels propos, mais au 
contraire, se réjouir de son sort, lorsqu'on reçoit des sages. 


Cette interprétation permet d'expliquer les propos du Tana: «Que 
ta maison soit un lieu de rassemblement pour les sages ». L'homme 
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doit accueillir chez lui les sages et leurs élèves et ne pas craindre, 
ce faisant, de salir sa maison. Il doit, au contraire, se réjouir de cette 
poussière et s’y attacher. C’est ainsi qu’il pourra acquérir la Torah. n6 
Ceci est comparable à une personne assoiffée, dans le désert, qui 
creuse le sol pour en extraire de l’eau. Bien que le sol du désert soit 
sec et soulève beaucoup de poussière, elle n’en est pas incommodée 
et continue à creuser jusqu’à trouver de l’eau. Elle boit alors et 
étanche sa soif. 


Tel est le sens des paroles du Tana: « Attache-toi à la poussière de 
leurs pieds », c’est-à-dire : à force de t’attacher à leur poussière et de 
creuser dans leurs paroles, tu finiras par trouver de l’eau et pourras 
boire avidement leurs paroles. 
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Yossé ben Yo’hanane de Yérouchalaïm disait : 
«Que ta maison soit ouverte avec largesse et 
traite les pauvres comme des proches. Ne 
multiplie pas les propos avec la femme — ils 
parlent ici de sa propre femme, à plus forte 
raison avec la femme de son prochain. De là 
les sages énoncèrent : tout celui qui multiplie 
les conversations avec les femmes s’attire du 
mal ; il délaisse son étude de la Torah et finit 
par aller au guéhinam (en enfer). » 


Que ta maison soit largement ouverte 


On peut considérer que les enseignements de Yossé ben Yo’ézère 
et Yossé ben Yo’hanane se rejoignent. Yossé ben Yo’ézère dit : «Que 
ta maison soit un lieu de rassemblement pour les sages», ils te 
transmettront ainsi des paroles de Torah et de sagesse. Yossé ben 
Yo’hanane, qui lui succède, met en garde contre le fait de fermer sa 
porte aux pauvres. En effet, l'homme ne doit pas se croire dispensé 
de cette mitsva, du fait qu'il est occupé à en accomplir une autre 
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(Soucca 25a). Lorsque des pauvres viennent frapper à sa porte pour 
lui demander de l’argent ou de la nourriture, il ne les laissera pas à 
l'extérieur mais les fera entrer et leur donnera tout ce qu’ils 
demandent. Non seulement en vertu de la mitsva de tsédaka qui doit 
être réalisée avec un visage affable, mais également en raison de 
l'honneur dû à la Torah, en application des paroles de nos sages 
(Nédarim 81a) : «Faites attention aux enfants des pauvres car d'eux 
sortira la Torah.» Ainsi, en introduisant des pauvres chez lui, 
l’homme y fait également entrer des sages en Torah. 


De plus, l'homme doit veiller à considérer les pauvres comme des 
membres de sa propre famille et, de même qu'il sert à ces derniers 
une nourriture savoureuse, il doit leur servir un bon repas et les 
traiter avec égards. Pourquoi cela? Car seules les mitsvot, les 
bonnes actions et la fsédaka que l’homme accomplit durant sa vie 
l’accompagnent après sa mort, comme il est dit (Yécha’ya 58, 8): 
«Ta vertu marchera devant toi, et derrière toi la majesté de l'Eternel 
fermera la marche», ainsi que (Yécha'ya 11, 10): «Et sa résidence 
sera entourée de gloire», allusion au jour de la mort. Nous 
apprenons de ces versets que celui qui a donné de la fsédaka de son 


Récits de tsadikim 


Traite les pauvres comme des proches 


Rabbi ‘Haïm Pinto, que son mérite nous protège, avait l'habitude de 
rester debout chaque jour pendant plusieurs heures et d'attendre les 
passants et les invités venus d’une autre ville. Il leur demandait de 
faire un don pour les indigents de la ville et d'accomplir ainsi la 
mitsva de donner la fsedaka en cachette. En effet, ceux qui donnaient 
ne connaissant pas les bénéficiaires de leurs dons, les pauvres 
n'avaient donc pas honte de recevoir des dons du tsadik. Les Juifs qui 
passaient par cette ville savaient que Rabbi ‘Haim, que son mérite 
nous protège, était capable de dire à chacun combien d'argent il avait 
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vivant meurt dignement si toutefois il a témoigné des égards aux 
pauvres, leur a servi à manger et à boire dans un endroit décent et 
leur a donné le sentiment d’appartenir à sa famille. 


Cependant, nul ne doit s’imaginer qu’en vertu de cette mitsva, il 
peut s’attarder à bavarder avec une femme pauvre qui lui demande 
à manger. C’est pourquoi le Tana enchaîne avec une mise en garde 
concernant les conversations avec les femmes. Toute conversation 
superflue avec une femme est en effet interdite. Il faut uniquement 
lui donner la fsédaka et remplir les obligations qui y sont liées, telles 
que réjouir son cœur, mais l’homme doit rester vigilant et ne pas 
laisser le mauvais penchant introduire en lui de mauvaises pensées, 
que Dieu préserve, auquel cas, il sortirait perdant. 


Récits de tsadikim 


dans son porte-monnaie, de telle sorte qu'ils ne pouvaient se dérober 
à la mitsva de donner de la tsédaka. Parfois, Rabbi ‘Haïm exigeait de 
certains une somme précise et il ne bougeait pas de l'endroit jusqu'à 
ce que la personne en question débourse l'intégralité de la somme. 
Nombreux étaient ceux qui cherchaient Rabbi ‘Haïm, que son mérite 
nous protège, ou qui passaient exprès à côté de lui afin qu'il leur 
demande de donner la tsédaka. Tous savaient que tout celui à qui 
Rabbi ‘Haïm, que son mérite nous protège, demandait de la {sédaka, 
réussirait dans tout ce qu'il entreprendrait ce jour-là. 


Quiconque recherchait le {sadik savait qu'il se trouvait chez les 
pauvres etnécessiteux. Il s'asseyait là-bas pendant de longs moments 
et discutait avec eux, les encourageant à ne pas être tristes. Il parlait 
également beaucoup aux riches, les incitant à ne pas négliger la 
{sédaka. Les notables de la ville ne voyaient pas toujours d’un bon œil 
le fait que le {sadik s’installàt parmi les pauvres. Mais Rabbi ‘Haim 
leur expliquait que, pour comprendre la situation des nécessiteux, il 
fallait s'asseoir parmi eux et demeurer dans les mêmes conditions 
qu'eux. 
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Et ne multiplie pas les propos avec la femme - ils 
parlent ici de sa propre femme 


Cette maxime est difficile à comprendre; quelle en est la source ? 
Il est possible d'expliquer cette sentence d’après les propos de nos 
sages zal (‘Erouvine 53b): «Rabbi Yossé Haglili (du Galil) était en 
chemin. Il rencontra Brouria, la femme de Rabbi Méiïr, et lui 
demanda: ‘Quelle route doit-on suivre pour se rendre à Lod? 
(‘Béézo dérekh nélekh lélod?”) Elle lui répondit : ‘Stupide habitant du 
Galil ! Nos sages n’ont-ils pas interdit de multiplier les propos avec 
les femmes? Tu aurais dû demander: Quelle route pour Lod? 
(‘Béézéh lélod?’)» 


Nos sages précisent également (Ketoubot 62b) que Rabbi ‘Akiva se 
sépara de sa femme et se rendit au beth hamidrach pour étudier la 
Torah. Il y resta pendant douze ans, au terme desquels il retourna 
chez lui, accompagné de douze mille élèves. Alors qu'il était proche 
de sa maison, il entendit un vieillard dire à sa femme: «Jusqu'à 
quand vas-tu te conduire comme une veuve alors que ton mari est 
vivant ? » Elle lui répondit : «Si mon mari m’entendait, je lui dirais de 
retourner au beth hamidrach et d'y rester encore douze autres 
années!» Rabbi ‘Akiva dit à ses élèves : « S'il en est ainsi, retournons 
au beth hamidrach; j'en ai reçu la permission de mon épouse.» Il 
reprit immédiatement la route, sans même entrer chez lui, et resta 


Récits de tsadikim 


Ne multiplie pas les propos avec la femme - ils parlent 
ici de sa propre femme 


La rabbanite Mazal voulut donner à son fils, notre maître chekfa, 
une idée de la sainteté de son père, Rabbi Moché Aharone, que son 
mérite nous protège, en particulier en ce qui concerne le fait de se 
garder de visions interdites. Elle raconta ainsi qu’elle voulut une fois 
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encore douze ans au beth hamidrach. Cela est difficile à 
comprendre: pourquoi ne s’arrêta-t-il pas quelques instants pour 
saluer sa femme ? Pourquoi repartit-il aussitôt ? 


On peut expliquer cette attitude d’après les propos de nos sages 
dans le troisième chapitre (michna T): «Rabbi Chim’one dit: Celui 
qui, tandis qu’il chemine, étudie la Torah mais s’interrompt en 
disant : ‘Comme cet arbre est beau ! Comme ce champ est bien 
labouré !” met sa vie en danger. » Pourquoi le texte s’intéresse-t-il ici 
particulièrement à celui qui voyage? Une personne qui étudierait 
chez elle la Torah et détournerait son attention ne se mettrait-elle 
pas en danger? Nos sages disent pourtant (‘Haguiga 12b): «Tout 
celui qui interrompt son étude de la Torah pour converser s’attire 
des ennuis.» Seulement, la Torah ordonne (Dévarim 6, 7): «Tu ten 
entretiendras (...) en voyage», car celui qui est en déplacement est 
plus facilement distrait par ce qu’il voit. Aussi, Rabbi Chim’one nous 
met en garde et nous avertit de la gravité de cette interruption: si 
celui qui, voyageant, s’interrompt dans son étude, met sa vie en 
danger ; à plus forte raison, celui qui étudie chez lui ou dans un beth 
midrach et se laisse distraire, combien plus hypothèque-t-il son 
existence ! 


Récits de tsadikim 


tester son mari sur ce point. Elle changea ses vêtements et son foulard 
et contrefit sa voix: elle était méconnaissable. Elle entra ainsi chez le 
rav afin de recevoir sa bénédiction. Rabbi Moche Aharone lui 
demanda alors quel était son nom. Elle répondit Mazal. « Mazal fille 
de qui?» demanda le rav. « Mazal bat Simha» répondit la rabbanite. 
Le rav sourit et dit: «Tu as exactement le même nom que ma femme », 
et il lui souhaïta tout le bien. 


La rabbanite lui demanda s'il pouvait également bénir ses enfants. 
Le rav lui demanda alors si elle avait un mari, ce à quoi elle répondit 


48 Kérème David # Pirké Avot 


C'est pour cette raison que Rabbi ‘Akiva n’entra pas voir sa 
femme. Tandis qu’il cheminait, il discutait de Torah avec ses élèves. 
S'il était entré, même pour quelques instants, cela aurait constitué 
une interruption. En effet, il avait l'intention de retourner 
immédiatement au beth hamidrach, à présent rassuré quant au 
bien-être de sa femme, qui lui permettait, sans la moindre réticence, 
de continuer à étudier. 


Rabbi Yossé Haglili était également en chemin lorsqu'il demanda 
à Brouria la route pour Lod. Il est évident qu'il étudiait la Torah tout 
en voyageant, conformément à l'habitude des sages. Il est même 
spécifié dans la Guémara (Berakhot 24b) qu'un sage ne doit pas se 
tenir dans un endroit où sont amassées des ordures, car il lui est 
impossible de rester dans un lieu sans avoir des pensées de Torah. 
Ainsi, en parlant plus qu'il ne le fallait à Brouria, il négligea son 
étude de la Torah, ne serait-ce qu’un bref instant. 


Récits de tsadikim 


par l’affirmative. «Quel est son nom?» «Moché.» Le rav sourit à 
nouveau et dit : «Tu as le même nom que ma femme, ta mère possede 
le même nom que ma belle-mère et ton mari a exactement le même 
nom que moi », puis il la bénit, ainsi que son mari... La rabbanite 
énuméra ensuite les noms de ses enfants. Le rav, constatant que ces 
noms étaient identiques à ceux de ses enfants, dit : « Bé’hasde Hachem 
(par bonté divine), Dieu a fait venir ici une femme dont le nom, le nom 
de sa mere, le nom de son mari et le nom de ses enfants sont les 
mêmes que ceux des membres de ma famille. » 


La rabbanite éclata soudain de rire et demanda au rav: «Ne m'as-tu 
pas reconnu? Ne sais-tu pas qui Je suis?» Le rav, ayant reconnu sa 
voix, comprit que c'était sa femme. Il lui demanda : « Pourquoi as-tu 
fait cela?» Elle lui répondit: «Je voulais te tester pour voir si tu ne 
regardais pas les femmes. Quand je tai énuméré les noms des 
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En fait, Rabbi Yossé Haglili, qui était un disciple éminent de Rabbi 
‘Akiva, aurait dû s'inspirer de la conduite de son maître et 
apprendre de lui qu’un homme ne doit pas multiplier les propos 
avec les femmes. C’est sur le récit de Rabbi ‘Akiva que le texte se 
base lorsqu'il dit que cette mise en garde s’applique même à sa 
propre femme. À plus forte raison est-il interdit de multiplier les 
conversations inutiles avec la femme de son prochain. 


C'est pourquoi le Tana termine par les mots: «Il délaisse son 
étude de la Torah». Si Rabbi ‘Akiva était entré chez lui, il aurait 
négligé son étude de la Torah. En effet, peut-être sa femme ne lui 
aurait-elle pas permis de retourner étudier et, même si elle le lui 
avait permis, le temps qu'il aurait passé avec elle à discuter aurait 
constitué une interruption dans son étude. Comme nous l’avons 
souligné plus haut, il s'était toutefois assuré du bien-être de sa 
femme avant de repartir. 


Ainsi, pendant ce bref instant où il demanda à Brouria sa route, 
Rabbi Yossé Haglili interrompit son étude. Il est vrai que cette 
interruption fut très brève et qu'il est parfaitement permis de 
demander sa route. En fait, le reproche qu'on lui adresse porte sur 
deux mots supplémentaires, et ce, bien que le temps qu'il ait perdu 
soit inférieur à la mesure «tokh kédé dibour», que nos sages ont 


Récits de tsadikim 


membres de la famille, identiques à ceux de tes proches, je me suis 
dit que, par curiosité, tu jetterais peut-être un œil sur moi ; mais tu ne 
m'as pas regardé. Je sais maintenant que tu crains Dieu. » 


Son mari, le {sadik Rabbi Moché Aharone, que son mérite nous 
protège, lui dit alors : «Sache que tu n'avais pas le droit de faire ce 
que tu as fait. Et si J'avais regardé? Cela éveillait effectivement la 
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définie comme le temps nécessaire pour prononcer trois ou quatre 
mots (voir Choul’hane ‘Aroukh, Ora’h'Haïm 206, 3). Néanmoins, tous 
les instants d’un Tana sont précieux et Dieu «Se désole» pour 
chaque instant perdu. Aussi, Rabbi Yossé aurait-il dû faire 
davantage attention. 


Récits de tsadikim 


curiosité ! J'étais tenté de voir qui était cette femme dont les membres 
de la famille avaient des prénoms identiques aux nôtres. Mais je 
remercie Dieu de m'avoir aidé à surmonter cette épreuve et de n'avoir 
pas regardé. Il est vrai que, même si j'avais regardé, je n'aurais 
finalement vu que ma femme. Cependant, je ne m'attendais pas à te 
voir.» (Voir, à ce sujet, Nazir 23a au sujet de Nedarim) 
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Yéhochow’a ben Péra’hya et Nitaï d’Arbel 
furent leurs disciples. Yéhochow’a ben 
Péra’hya disait: «Fais-toi un maître, 
acquiers-toi un ami et juge toute personne 
favorablement. » 


Fais-toi un maître, acquiers-toi un ami et juge 
toute personne favorablement 


On peut expliquer ces enseignements de la manière suivante: il 
est impossible pour une personne d'étudier seule la Torah; elle doit 
l’apprendre d’un rav et en revoir les enseignements avec un 
compagnon d'étude, ainsi que disent nos sages zal (Berakhot 63b): 
«Une épée sur les sages qui étudient la Torah seuls », ou encore 
(Ta'’anit 23a): «Un compagnon d’études ou la mort». 


Cependant, on doit veiller à ne pas s'associer à un partenaire 
d'étude qui ne nous convient pas, ni avec des gens ayant des 
aspirations différentes, et ce, même s'ils ne sont pas des mécréants. 
Toute notre attention doit être portée à nous attacher à des gens de 
qualité, dotés de valeurs morales élevées, la nature humaine étant 
de vouloir ressembler à son entourage et d’adopter les idées qu'il 
véhicule (Rambam Dé’ot 6, 1). Le Tana nous met cependant en 
garde: bien qu'il ne faille s'associer qu’à des personnes ayant des 
valeurs similaires aux nôtres, il faut veiller à ne pas condamner les 


52 Kérème David æ Pirké Avot 


personnes qui auraient des valeurs spirituelles moins élevées. Ces 
dernières demeurent très précieuses aux yeux de Dieu, dans la 
mesure où chacune a son importance et possède un caractère 
unique. 


On peut également expliquer: «Acquiers-toi un ami et juge toute 
personne favorablement » de la manière suivante : lorsqu'un homme 
s’acquiert un bon ami et que son âme se lie à la sienne, il est 
possible que s’il entend des gens médire à son propos, il les 
condamne immédiatement et les considère comme des mécréants. 
C’est pourquoi le Tana met en garde dans la suite de la michna : bien 
qu'on doive acquérir un ami, on est malgré tout tenu de juger toute 
personne favorablement, pas seulement cet ami qu’on apprécie. 
Plus encore, on doit considérer chacun comme son maître et son 
ami, et le juger favorablement, avec le même regard que celui qu’on 
porte sur un maître ou un ami. 
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Nitaï d’Arbel disait: «Eloigne-toi d’un 
mauvais voisin, ne t’associe pas à un impie et 
ne crois pas te soustraire à la punition. » 


Eloigne-toi d’un mauvais voisin, ne t’associe pas à 
l’impie 

Cet enseignement est difficile à comprendre: s’il est interdit à une 
personne d’habiter près d’un mécréant, n'est-il pas évident, a 
fortiori, qu'elle ne doit pas s'associer à lui ?! Il aurait fallu, à première 
vue, mentionner ces deux points dans l’ordre inverse : « Ne t’associe 
pas à limpie et éloigne-toi d’un mauvais voisin». Le Tana semble 
nous enseigner ici que si l’homme ne s’éloigne pas d’un mauvais 
voisin, il finira par s’en rapprocher. Il sera influencé par ses 
mauvaises actions et, bien qu'il soit au départ tsadik, deviendra 
finalement lui aussi impie. 


Même Ya’akov avinou craignait la mauvaise influence des voisins. 
Nos sages rapportent (Béréchit Rabba 84, 5) ainsi que lorsqu'il vit 
‘Essav et ses hommes, Ya’akov avinou prit peur. Dieu s’exclama: 
«C’est d’eux que tu as peur !? Il suffit d’une étincelle venant de toi 
et d’une de ton fils pour que vous les brüliez tous!» Comment 
comprendre cela? Ya’akov avinou craignait-il véritablement ‘Essav ? 
Dieu lui avait pourtant promis qu'il le protégerait, Il lui avait dit 
(Béréchit 28, 15): « Oui, Je suis avec toi ; Je veillerai sur chacun de 
tes pas. » La réponse de Dieu n’est pas non plus totalement claire. 
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Il est évident que Ya’akov ne craignait pas que ‘Essav lui fasse du 
mal physiquement. Mais il avait peur que ses enfants ne voient ces 
mécréants menant une vie agréable et ne disent: «Ces méchants 
suivent leurs désirs, ils n’accomplissent pas la Torah et ont une 
existence facile. Nous voulons nous aussi être comme eux et nous 
ne serons pas punis. » C’est à ce propos que Dieu lui dit : «’Essav ne 
peut pas avoir d'influence tant que vous vous adonnez à la Torah. 
Car la Torah ressemble au feu, et une petite étincelle de Torah 
consume toute la mauvaise influence des méchants. Tant qu’une 
personne est attachée à la Torah, aucune influence négative ne peut 
la faire dévier du droit chemin.» 


On peut ajouter une autre explication à la réponse divine et relier 
également cette michna à la précédente. La dernière michna 
indiquait que toute personne doit s’acquérir un ami ; nous avons 
alors rapporté les propos de nos sages décrivant le mal que 
l’homme amène sur lui lorsqu'il étudie seul, sans compagnon 
d'étude. Il est connu (Béréchit Rabba 94, 3) que Ya’akov et Yossef 
étudiaient ensemble et, avant que les frères de ce dernier ne le 
vendent, ils approfondissaient le sujet de la génisse immolée (‘égla 
‘aroufa). 


C’est ce que Dieu dit à Ya’akov: tu n’as pas à craindre que tes fils 
s'associent aux fils de ‘Essav car tu étudies la Torah en partenariat 
avec ton fils, et la Torah ressemble au feu, comme il est dit 
(Yirmiyah 23, 29): «Est-ce que Ma parole ne ressemble pas au feu ?» 
L'étude en partenariat a un pouvoir immense. Aussi, une étincelle 
issue de ton étude adjointe à une de celle de ton fils, émanant 
simultanément de vous deux puisque vous étudiez ensemble, sont 
à même d’anéantir la mauvaise influence des enfants de ‘Essav. 


C’est là le lien entre les deux michnayot. Dans la michna 6, il est 
dit qu’une personne a l'obligation de s’acquérir un ami et dans la 
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septième, qu’il est interdit de s'associer à un méchant. Or, comment 
une personne échappe-t-elle à la compagnie des méchants? En 
étudiant la Torah en partenariat. 


Les propos du Midrach (Tan'’houma ‘Houkat 14) nous permettent 
de prendre conscience de la gravité du sujet et de la portée d’une 
mauvaise association. Les béné Israël s’associèrent à Edom pour 
traverser son pays et en conséquence, Aharone hacohen mourut. 
D'où la juxtaposition du décès d’Aharone à l’épisode du Roi d’'Edom. 
Or, c’est étrange, en cela que l'initiative de passer par Edom venait 
de Moché lui-même, comme dit le verset (Bamidbar 20, 14) : « Moché 
envoya, de Kadéch, des députés au roi d'Edom: ‘Ainsi parle ton 
frère Israël: tu connais toutes les tribulations que nous avons 
éprouvées.» Et il est évident que Moché n’agissait jamais sans avoir 
pris conseil auprès de Dieu. Aussi, pourquoi le Midrach rend-t-il le 
peuple responsable ? 


En vérité, le roi d’'Edom répondit par la négative à la demande de 
Moché (Bamidbar 20, 18): «Tu ne traverseras point mon pays, car 
je viendrai avec mes armes à ta rencontre.» Mais malgré tout, le 
peuple s’entêta et voulut traverser, ainsi qu'il est dit (Bamidbar 20, 
19) : «Les enfants d'Israël lui dirent: ‘C’est par la chaussée que nous 
voulons monter.’ » En fait, lorsque Moché vit face à lui un peuple de 
mécréants — ils menacèrent de les tuer —, il ne voulut plus traverser 
leur contrée. Mais les béné Israël insistèrent, désirant raccourcir le 
trajet. Pour cette raison, le texte considère qu'ils s’étaient associés 
à eux et ils furent punis. Dieu leur retira Aharone et ils durent 
revenir en arrière sur une distance de huit étapes (Rachi, Bamidbar 
26, 13). Mesure pour mesure: ils voulurent raccourcir le chemin ; 
Dieu les punit et ils durent rallonger leur route par le désert. 
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Eloigne-toi d’un mauvais voisin, ne t’associe pas à 
un impie et ne crois pas te soustraire à la 
punition 


Afin d'expliquer cette michna, nous allons d’abord rapporter une 
question posée par la Guémara dans le traité Pessa’him (49b). Il y 
est écrit qu’il est interdit de se joindre à un ‘am haarets (ignorant) 
pour voyager, ainsi que dit le verset (Dévarim 30, 20): «C’est là la 
condition de ta vie et de ta longévité.» Car le ‘am haarets ne se 
soucie pas de sa propre vie, à plus forte raison ne se soucie-t-il pas 
de celle de son prochain... Rachi explique que nos sages zal 
craignaient que le ‘am haarets ne tue celui qui l'accompagne. Mon 
élève, Rabbi Yonathane Lugassy, a posé deux questions sur cette 
guémara. La première: est-il possible de comprendre, au sens 
littéral, qu’un ‘am haarets ne se soucie pas de sa propre vie? On voit 
pourtant bien que les personnes incultes ne se soucient pas moins 
d'eux-mêmes et de leur vie que les sages en Torah. Et la deuxième 
question: cette guémara semble sous-entendre qu’il n’y aurait pas 
de danger à se joindre à un non Juif. Or, est-il possible de prétendre 
qu'un ‘am haarets soit davantage suspecté de meurtre qu’un non 
Juif? Nos sages n’ont pourtant pas interdit de s’isoler avec un ‘am 
haarets alors qu'ils ont interdit de s’isoler avec un non Juif 
(Choul’hane ‘Aroukh, Yoré Dé’a, 153, 2), justement parce que les non 
Juifs sont suspectés de meurtre! 


On peut répondre à ces questions grâce au passage de la Guémara 
(Berakhot 47b) dans lequel nos maîtres s'interrogent quant à la 
définition du ‘am haarets. D’après Rabbi Eli’ézère, il s’agit de celui 
qui ne lit pas le chéma” soir et matin. D’après Rabbi Yéhochou’a, 
c’est celui qui ne met pas les téfilines. Ben ‘Azaï pense que c’est celui 
qui ne porte pas de fsitsit à son vêtement. Rabbi Nathane est d’avis 
que ce terme désigne celui qui n’a pas apposé de mézouza à sa 
porte. D’après Rabbi Nathane bar Yossef, il s'agirait plutôt de celui 
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qui a des enfants et ne leur apprend pas à étudier la Torah. Enfin, 
d’autres suggèrent que même celui qui a appris et répété des 
enseignements de Torah, s’il n’a pas fréquenté de sages en Torah, 
est un ‘am haarets. 


Ces propos sont à première vue totalement incompréhensibles. 
Pourquoi celui qui méprise ces mitsvot individuelles est-il appelé ‘am 
haarets? Et pourquoi ces mitsvotlà plutôt que d’autres? Il 
semblerait que ces mitsvot furent données aux béné Israël pour les 
protéger, tant d’un point de vue spirituel que matériel. Or, tout celui 
qui ne les accomplit pas témoigne par là qu'il ne se soucie ni de son 
corps ni de son âme. Il n’est pas digne d’être qualifié d’« homme » 
mais de ‘am haarets (littéralement : « peuple de la terre»), qualificatif 
qui désigne une personne qui ne fait pas partie du monde «humain ». 


Ces mitsuvot, comme nous l'avons dit, furent données afin de 
protéger l’homme. Il est connu que la lecture du chéma’ a pour effet 
de chasser les esprits malfaisants qui se trouvent autour de 
l’homme (Berakhot 5a). Les téfilines — les nations du monde ont peur 
de celui qui les revêt, ainsi qu’il est dit (Dévarim 28, 10): «Et tous 
les peuples de la terre verront que le Nom de l'Eternel est associé 
au tien, et ils te redouteront.» Nos sages expliquent (Berakhot 6a) 
que ce verset renferme une allusion aux téfilines. De même, les 
tsitsiot sauvent l’homme de la faute, comme la Guémara raconte à 
propos de cet homme, qui fut sauvé de la débauche grâce à ses 
tsitsiot (Ména'hot 44a). La mézouza également protège de tout mal 
les habitants de la maison (Pessa’him 4a et dans Rachi). 


De même, un parent qui n’enseigne pas la Torah à ses enfants les 
tue, pour ainsi dire, de ses propres mains. Il ne se soucie pas de leur 
bien-être; peu lui importe qu’ils ignorent comment accomplir les 
mitsvot. À plus forte raison ne s’inquiète-t-il pas de son propre 
bien-être, puisqu'il est naturel de se préoccuper davantage du 
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bien-être de ses enfants que du sien. Ainsi, tous ces points 
caractérisent le ‘am haarets par excellence. En effet, celui-ci ne craint 
pas le châtiment, il ne se soucie ni de sa vie physique ni spirituelle, 
pensant qu’il s’en sortira, même sans accomplir la Torah et les 
mitsvot, ainsi que dit le verset (Michlé 14, 16): «Le sage est craintif 
et évite le mal ; le sot se laisse entraîner et se croit en sûreté. » 


La réponse aux deux questions posées ci-dessus est à présent 
claire. Il est effectivement interdit de se joindre à un ‘am haarets. Vu 
qu'il ne se soucie ni de sa propre vie ni de celle de ses enfants, il 
est évident qu'il ne se souciera pas non plus de celle de l’autre, et 
ce, bien qu'il sache pertinemment qu'il existe une justice. C’est 
pourquoi Rachi écrit qu'il est suspecté de meurtre. Le non Juif, 
quant à lui, craint les lois qui régissent le pays. Aussi ne tue-t-il pas, 
en règle générale. Cependant, lorsqu'il s’isole avec un Juif, il n’est 
plus soumis au «regard» de la loi et il est par conséquent 
susceptible de tuer, tandis qu’un ‘am haarets est suspecté de 
meurtre à tout moment. 


Dans la suite de cette guémara (Pessa'him), il est écrit qu’il est 
permis de tailler en pièces un ‘am haarets comme un poisson. À cet 
égard, Rabbi ‘Akiva rapporte que, lorsqu'il était un ‘am haarets, il 
disait: «Combien j'aimerais mettre la main sur un sage en Torah et 
le mordre comme un âne.» Rabbi Eliézère soutient que, si nous 
n'avions pas recours à eux pour le commerce, les ‘amé haarets nous 
tueraient. La haine qu'ils éprouvent envers le sage en Torah est 
supérieure à celle que les nations du monde éprouvent envers le 
peuple juif. Nous apprenons d'ici que le ‘am haarets — c’est-à-dire 
celui qui ne met pas les téfilines, ne porte pas de fsitsit, ne lit pas le 
chéma’, ne place pas de mézouza à sa porte et ne se soucie pas de 
l'éducation de ses enfants — déteste ceux qui accomplissent ces 
mitsvot à un point tel qu’il est prêt à les tuer, même en public, sans 
crainte des autorités, tant la haine détourne l’homme du bon sens. 
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Tel est l’enseignement contenu dans cette michna. «Eloigne-toi 
d’un mauvais voisin et ne t’associe pas à limpie»: en d’autres 
termes, il est interdit de se rapprocher d’une personne qui 
n’accomplit pas au moins les mitsvot qui protègent l'individu. Et 
pourquoi? «Ne crois pas te soustraire à la punition.» Car un 
châtiment s’abattra finalement sur cette personne. En effet, n’étant 
pas protégée par ces mitsvot, comment sera-t-elle sauvée des esprits 
malfaisants ? Elle est de plus soupçonnée d'amener sur son prochain 
un châtiment matériel: n’épargnant pas sa propre vie, elle est 
suspectée de meurtre. 


Eloigne-toi d’un mauvais voisin, ne t’associe pas à 
l’impie et ne crois pas te soustraire à la punition 


Il est dit à propos de ‘Essav l’impie (Béréchit 36, 6-8) : «’Essav prit 
ses femmes, ses fils, ses filles, et tous les gens de sa maison ; ses 
troupeaux, toutes ses bêtes et tous les biens qu'il avait acquis au 
pays de Canaan et il émigra vers une autre terre, à cause de son 
frère Ya’akov. Leurs possessions étaient trop nombreuses pour 
habiter en commun et leurs troupeaux trop importants pour paître 
dans les mêmes terres. ‘Essav se fixa donc sur la montagne de Séir. 
‘Essav, c’est Edom. » Rachi explique les mots: «Il émigra vers une 
autre terre» de la façon suivante: «pour s'installer là où il 
trouverait.» Ce commentaire est difficile à comprendre, le verset 
d’après relatant expressément : «’Essav se fixa sur la montagne de 
Séïr.» En fait, ‘Essav avait dès le départ l'intention de se rendre à 
Séïr ; seulement, le texte est elliptique. 


Une autre difficulté se pose. Est-il possible de concevoir que 
‘Essav prit ses femmes, ses serviteurs, ses troupeaux et ses biens et 
quitta son lieu de séjour, avant même de savoir où il se dirigeait ? 
Lorsque le texte mentionne: «Il émigra vers une autre terre», il est 
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évident qu'il s’agit d’une destination connue. Or, nous savons 
depuis le début de la paracha que ‘Essav habitait à Séïr, ainsi que 
dit le verset (Béréchit 32, 4): «Ya’akov envoya des messagers en 
avant, vers ‘Essav son frère, au pays de Séiïr. » Aussi, pourquoi Rachi 
explique-t-il qu’il alla habiter «là où il trouverait » ? 


On peut répondre, d’après l’enseignement de nos sages (Eliyahou 
Zouta 19) que, lorsque ‘Essav vit combien Ya’akov était honorable, 
il eut des pensées de téchouva. Il se peut qu’il décidäât alors de ne 
plus retourner à Séïr. Néanmoins, il ne voulait pas demeurer près de 
Ya’akov, car le voisinage du tsadik l’obligeait à s’amender. On voit 
également aujourd’hui des gens qui refusent d’habiter dans un 
quartier orthodoxe, prétextant que «c’est trop religieux pour eux» 
et qui choisissent, pour la même raison, un environnement moins 
religieux. 


C’est pourquoi il est dit: «Il émigra vers une autre terre», et Rachi 
d'expliquer: «Pour habiter là où il trouverait.» ‘Essav, ne voulait 
effectivement pas retourner à Séïr, endroit vide de Torah et de 
bonnes actions, et décida de s'installer ailleurs. C’est le sens de: 
«Car leurs possessions — rekhoucham -— étaient trop nombreuses 
pour habiter en commun». Le texte évoque ici les possessions de 
Ya'akov avinou et de ses fils. Or, le mot «possessions » désigne 
généralement la Torah, ainsi qu'il est dit (Béréchit 15, 14): «Et alors, 
ils la quitteront avec de grandes richesses ». Nos maîtres expliquent 
(voir Yé’arot Devach premier volume, deuxième drouch ; le 
commentaire du Ram’hal sur Chémot 11, 2) que l'expression: «de 
grandes richesses » (rekhouch gadol) désigne la Torah et les mitsvot. 
En fait, l'étude de la Torah et l’accomplissement des mitsvot de 
Ya’akov et de ses fils étaient trop contraignants aux yeux de ‘Essav 
et, bien qu'il ait fait téchouva, il se refusait à devenir tsadik comme 
eux. Il voulait se contenter de s'écarter du mal sans toutefois 
s'engager à faire le bien. 
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Or, qu'advint-il finalement? «’Essav se fixa sur la montagne de 
Séir » : il retourna à Séir et retomba dans la faute ! Et ceci, bien qu’il 
eût décidé de ne pas y retourner. Comme il tint à ne pas s'installer 
près de Ya’akov et de ses fils {sadikim, et qu’au contraire, il s’écarta 
d'eux, il revint à son état initial. Une personne est autorisée à 
habiter seulement dans un lieu de Torah, comme Rabbi Yossé ben 
Kisma le dit plus loin, au sixième chapitre (michna 10): « Même si tu 
me donnais tout l'argent, tout l'or, toutes les pierres précieuses et 
les perles du monde, je ne m'établirai que dans un lieu de Torah.» 
A plus forte raison est-il interdit d'abandonner un endroit de Torah 
lorsqu'on s’y trouve déjà. Aussi, comme ‘Essav quitta Ya’akov - un 
endroit de Torah -, ses pieds le ramenèrent à Séïr, il resta racha’ 
(impie), et lui, ainsi que les membres de sa maison, furent exclus du 
peuple d'Israël. 


On peut également, d’après ces propos, expliquer la fin de la 
michna : «Et ne crois pas te soustraire à la punition. » Il n'existe pas 
de plus grand châtiment que celui que ‘Essav reçut pour s'être 
éloigné de Ya’akov avinou, après avoir eu des pensées de téchouva. 
Au lieu de s'attacher à son frère tsadik et à ses voies, il le quitta et 
retourna dans son pays. Toutes les pensées de téchouva qu'il avait 
eues disparurent et il finit par totalement se détourner du droit 
chemin... Il s’attira ainsi le plus grand châtiment qui soit: il perdit 
son monde futur et devint l’objet de la haine divine, comme dit le 
prophète (Mal-akhi 1, 2-3): «Or, Jai aimé Ya’akov, (...) mais ‘Essav, 
Je l’ai haï.» Objet d’aversion pour Dieu, plus rien ne le protégeait 
désormais des malheurs. 
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Yéhouda ben Tabbaï et Chim’one ben Chata’h 
furent leurs élèves. Yéhouda ben Tabbaï 
disait: «N’adopte pas la posture d’un juge. Et 
tant que les plaideurs se tiennent devant toi, 
regarde-les comme impies. Mais lorsqu'ils te 
quittent, regarde-les comme innocents, dès 
lors qu’ils auront accepté la sentence. » 


Mais lorsqu'ils te quittent, regarde-les comme 
innocents 


` 


Le langage employé par la michna, à travers les termes de 
récha’im («impies») puis zakaïm(«innocents»), soulève une 
difficulté. On mentionne généralement une chose et son contraire. 
Or, le contraire de récha'im est tsadikim et le contraire de zakaïm 
est ‘’hayavim («coupables») ! De plus, est-il possible qu'une 
personne innocente soit en même temps méchante et qu’un 
coupable soit simultanément tsadik? 


On peut répondre à cette question d’après les propos de la 
Guémara (Yoma 86b): « Celui qui fait féchouva par amour, ses fautes 
volontaires sont transformées en mérites.» Le texte ne dit 
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pas qu’elles «sont transformées en mitsvot». En effet, il est 
impossible qu’une faute se transforme en mitsva. L'acte du fauteur 
constitue une transgression, ce qui est par exemple le cas lorsqu'il 


Récits de tsadikim 


Regarde-les comme impies 


Un notable de la ville d'Essaouira vendit son appartement à l'un 
des Juifs de la ville. Le vendeur et l'acheteur se mirent d'accord sur 
tous les détails de la vente. L'acheteur paya rubis sur ongle et 
emménagea dans l'appartement. Cependant, après quelques jours, le 
vendeur ouvrit une fenêtre de sa maison qui donnait sur 
l'appartement de l'acheteur: il pouvait voir tout ce qui se passait à 
l'intérieur de l'appartement. L'acheteur le supplia de fermer la fenêtre 
mais ses paroles tombèrent dans les oreilles d’un sourd. Le vendeur 
ne voulait rien entendre et ne ferma pas la fenêtre. Dans sa détresse, 
l'acheteur se tourna vers le {sadik Rabbi ‘Haim Pinto, que son mérite 
nous protège, et invita le vendeur à un dine torah (jugement 
rabbinique) chez le rav. 


Le jour du jugement, tous deux arrivèrent chez Rabbi ‘Haïm et 
chacun exposa ses arguments devant le rav. Le rav s'aperçut 
immédiatement que c'était l'acheteur qui avait raison. En effet, cette 
fenêtre lui causait un dommage, permettant à tous de voir ce qui se 
passait chez lui. Le ray ordonna au riche vendeur de fermer sa fenêtre. 
Lorsque le riche entendit la sentence, son visage blèmit. IL était dépité 
par la décision du ray mais, n'ayant pas le choix, il se plia au verdict 
et ferma la fenêtre. Cependant, dans sa grande méchanceté, il rédigea 
une reconnaissance de dette fictive d'après laquelle l'acheteur lui 
devait une grande somme d'argent puis la mit de côté, attendant le 
moment propice. 


Quelques années plus tard, l'acheteur eut un fils. Il était pauvre et 
n'avait pas les moyens d'acheter le nécessaire pour célébrer la 
circoncision. Il n'avait même pas de chaises ni de tables chez lui. Il 
sortit avec seulement deux rials en poche. Il plaça sa confiance en 
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mange, que Dieu préserve, une viande non cachère. Est-il possible 
de dire qu’en faisant féchouva, la consommation de cet aliment est 
transformée en mitsva? En fait, la féchouva est un phénomène 
extraordinaire: lorsqu'une personne fait téchouva, toute tâche créée 
par la faute s’efface de son âme et la faute est remplacée par un 
mérite. 


Récits de tsadikim 


Dieu et Le pria de l'aider dans sa détresse. Il marcha ainsi jusqu'au 
marché. Passa alors devant lui une femme transportant un âne chargé 
d'herbes odoriférantes. Le pauvre lui acheta la totalité de la 
marchandise pour les deux rials qu'il avait puis rentra chez lui. Son 
frère, qui se trouvait alors chez lui, vit les herbes qu'il avait achetées 
et comprit immédiatement qu'il avait fait, à son insu, une excellente 
affaire. Leur valeur était des dizaines de fois supérieure à la somme 
que son frère avait payée. Le frere prit l'herbe, se rendit au marché des 
herbes et les vendit là-bas pour une somme importante. Puis il se 
dépêcha de retourner chez son frère, le père du nouveau-né, la somme 
en main. 


Le père du nouveau-né prit l'argent et se rendit au marché acheter 
le nécessaire pour le repas, ainsi que des chaises et des tables pour 
pouvoir accueillir les invités. Apres cela, comme il lui restait encore 
beaucoup d'argent, il l'investit dans une affaire. Dieu l'aida et il 
connut un succes après l’autre. Son affaire prospéra et il devint très 
riche. 


Pendant ce temps, son voisin, qui lui avait vendu l'appartement, 
gardait un œil sur lui. Voyant qu'il s'était enrichi, il se dit que le temps 
était venu de réclamer le paiement de sa soi-disant dette. Le riche 
sortit l'acte de sa cachette et amena à Rabbi ‘Haïm, que son mérite 
nous protège, afin d'amener son voisin en justice. Le voisin fut 
stupéfait par toute cette histoire et afirma au rav qu'il n'avait jamais 
emprunté d'argent à cet homme ni avait effectué de transaction 
financière avec lui, en-dehors de l'achat de l'appartement, plusieurs 
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Ainsi, même ce voleur, après avoir accepté sur lui la sentence et 
réfréné ses passions, n’est plus considéré comme «impie» mais 
comme «innocent». Et ce, bien qu’il eût l'intention de voler et ait 
effectivement volé. En effet, s'étant soumis au verdict des juges, il 
n’est plus considéré comme racha? et un mérite remplace 
l'accusation. 


Récits de tsadikim 


années auparavant. Rabbi ‘Haim, que son mérite nous protège, 
réfléchit: «Celui-ci montre un acte et affirme que son voisin lui doit 
tant et tant, et celui-là prétend que cela ne s'est jamais produit. 
Comment est-ce possible de concilier les deux? » Rabbi ‘Haïm leur dit: 
«Je rendrai mon jugement demain matin. Rentrez chez vous et revenez 
me voir demain matin.» 


Le lendemain matin, tous deux se présenterent à nouveau devant le 
rav. Le riche restait sur ses positions : «J'ai en main un acte prouvant 
qu'il me doit de l'argent. » Le second niait ces propos, affirmant que 
cela ne s'était jamais produit. Rabbi ‘Haïm dit au riche : « Donne-moi 
l'acte et je vérifierai sa validité dans l'arche sainte. S'il est valide, des 
points apparaîtront dessus demain. Mais s'il demeure intact, c'est la 
preuve qu'il est falsifié.» Le rav saisit alors l'acte et le plaça dans 
l'arche sainte. Le lendemain, les deux parties se présenterent à 
nouveau devant le rav. Le rav sortit l'acte de l'arche sainte et le 
montra aux deux hommes. IL était intact! Rabbi Haim dit au 
faussaire : «IL est blanc — il est pur, cet homme est pur tandis que toi, 
tu as falsifié cet acte afin de lui extirper de l'argent malhonnètement. 
Avoue ton péché.» Immédiatement, l'homme, couvert de honte, 
reconnut qu'il était coupable et n’essaya plus d'importuner son voisin. 
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Chim’one ben Chata’h disait: «Soumets les 
témoins à un interrogatoire minutieux et 
prends garde à tes paroles, de peur qu’ils n’en 


apprennent à mentir. » 


Soumets les témoins à un interrogatoire 
minutieux et prends garde à tes paroles, de peur 
qu’ils n’en apprennent à mentir 


Nos sages racontent (Ta'’anit 23a) : «Du temps de Rabbi Chim’one 
ben Chata’h, les pluies tombaient pendant les nuits des mercredis 
et des Chabbatot. Ces pluies étaient tellement bénéfiques que le blé 
devenait du froment, les grains d’orge étaient aussi gros que des 
noyaux d'olives et les lentilles semblables à des deniers d’or. Ils en 
empaquetèrent un échantillon pour les générations futures, afin de 
montrer les conséquences de la faute », comme il est dit (Yirmiyah 
5, 25): « Ce sont vos fautes qui ont dérangé le cours de ces lois, vos 
péchés qui vous ont privés de ces bienfaits. » 


Le prophète ajoute, dans ce même passage (Yirmiyah 5, 26-29), 
que les béné Israël de cette génération ne jugeaient pas avec 
droiture. Aussi la punition s’abattit-elle sur eux: «Car il se trouve 
dans Mon peuple de mauvaises gens (...) Ils ne rendent pas justice, 
justice à l’orphelin, et ils prospèrent ! La cause des pauvres, ils ne 
la font pas triompher. Puis-Je ne pas sévir contre de tels excès ? dit 
l'Eternel ; Mon âme n’usera-t-elle pas de représailles contre un pareil 
peuple ? » 
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C'est pourquoi Chim’one ben Chata’h exhorte ses élèves à bien 
interroger les témoins afin que le verdict qu’ils prononcent soit 
juste. Sinon, la terre ne produirait pas sa récolte comme elle le 
devrait. 


On peut trouver une allusion à cette conduite dans le verset 
(Téhilim 85, 12): «La vérité va germer du sein de la terre», 
c’est-à-dire que lorsqu'un jugement exact est prononcé, la terre fait 
pousser des fruits en abondance. Mais, dans le cas contraire, la 
terre ne produit pas ses fruits comme elle le devrait. 


Nous allons comprendre pourquoi la terre produisait une récolte 
abondante précisément du temps de Chim'’one ben Chata’h. Nos 
sages zal racontent dans la Guémara (Makot 5b) qu'une fois, Rabbi 
Yéhouda ben Tabbaï tua un des deux témoins qui avait été engagé 
par deux autres témoins à porter un faux témoignage. Il avait agi 
ainsi pour contrer les Saducéens qui affirmaient que les faux 
témoins étaient tués uniquement lorsque l’accusé contre lequel ils 
avaient déposé avait été exécuté. Mais, dans ce cas, Chim'one ben 
Chata’h trancha qu'il n’avait pas agi conformément à la loi, car, 
selon les sages, des faux témoins ne sont mis à mort que dans le cas 
où tous deux portent de faux témoignages. Rabbi Yéhouda avait 
donc tué un homme à tort. Immédiatement, il s'engagea, à partir de 
ce jour, à n’enseigner la loi qu’en présence de Chim’one ben 
Chata’h. Durant toute sa vie, il alla se recueillir sur la tombe de ce 
témoin dont on entendait encore la voix résonner. Lorsque Rabbi 
Yéhouda quitta ce monde, cette voix se tut. 


Bien que Rabbi Yéhouda ben Tabbaï se fût trompé et eût 
injustement tué un faux témoin, le jugement qu'il avait prononcé ne 
fut pas considéré comme mensonger du fait qu'il n’avait pas eu 
l'intention de transgresser les commandements de la Torah. Au 
contraire, il avait voulu combattre les Saducéens, renégats rejetant 
la tradition de nos maîtres zal, et lorsqu'il eut connaissance de son 
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erreur, il fit tout ce qui était en son pouvoir pour réparer sa faute. 
Son verdict est donc qualifié de «jugement de vérité». En effet, nul 
n’est à l'abri de l'erreur, et la grandeur de Rabbi Yéhouda ben 
Tabbaï fut justement de reconnaître la sienne. Il se rendait ainsi 
chaque jour sur la tombe du témoin pour l’apaiser. Afin de lui 
montrer qu'il m'avait effectivement pas prononcé un jugement 
s’écartant de la vérité et que sa féchouva avait été acceptée, Dieu fit 
tomber des pluies bienfaisantes et le blé se transforma en froment, 
les grains d’orge devinrent aussi gros que des noyaux d'olives et les 
lentilles semblables à des deniers d’or. Si ce jugement n’avait pas 
été rendu afin de faire triompher la vérité, la terre n'aurait pas 
produit de si gros fruits, ainsi que nous l'avons expliqué 
précédemment. 


Telle est la règle: la plus grande erreur qu’une personne puisse 
faire, le plus grand mensonge dans lequel elle puisse trébucher, est 
de ne pas reconnaître la vérité. Car toute personne peut se tromper, 
comme dit le roi David (Téhilim 19, 13): « Qui peut se rendre compte 
des faux pas ? Laisse-moi indemne des [fautes] cachées.» On peut 
expliquer ce verset de la manière suivante: « Qui peut se rendre 
compte des faux pas? » — il est impossible à une personne de savoir 
à l’avance qu'elle va se tromper, mais une fois l'erreur faite: 
« Laisse-moi indemne des [fautes] cachées» - sauve-moi, je T'en 
prie, mon Dieu, afin que je ne tente pas de cacher ma faute; 
donne-moi au contraire la force et le courage de la reconnaître et de 
pouvoir ainsi la réparer. 


La Guémara (Berakhot 12b) rapporte: «Quiconque commet une 
faute et en a honte est pardonné de toutes ses fautes. » Le roi David 
lui-même n’avait pas honte de demander à d’autres si la sentence 
qu'il avait prononcée était juste ou non (Berakhot 4a). Il avait pour 
habitude d'interroger Méfibocheth, son maître, sans la moindre 
honte : «Ai-je tranché pur à juste titre ? Ai-je déclaré impur comme 
il se devait?» 
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Chéma’ya et Avtalyone furent leurs élèves. 
Chéma’ya dit: «Aime louvrage, aie les 
dignités en horreur (littéralement: déteste le 
rabbinat) et ne cherche pas à te familiariser 
avec les grands. » 


Aime l’ouvrage, aie les dignités en horreur et ne 
cherche pas à te familiariser avec les grands 


Le Tana enjoint à l’homme de fuir le rabbinat, les honneurs et le 
pouvoir. Cependant, lorsque l'honneur de Dieu et de la Torah sont 
en jeu, il est indispensable qu’une personne compétente accepte la 
charge de rabbin et rapproche ainsi le peuple d'Israël de son Père 
céleste. Toutefois, même dans ce cas, elle doit veiller à accomplir sa 
tâche de manière désintéressée et détester sa position. Les seules 
motivations qui doivent l’animer doivent être l’amour de Dieu et de 
la Torah. A plus forte raison ne faut-il pas poursuivre les gens ayant 
du pouvoir et «se familiariser avec les personnages influents » dans 
l'intention de recevoir de ceux-ci des honneurs. Celui qui agit de la 
sorte démontre ainsi qu’il a accepté cette position à des fins 
intéressées ou pour des raisons de prestige. Or, une telle conduite, 
réprouvée par la Torah, ne permettra jamais à celui qui l’adopte de 
se faire accepter totalement par la communauté ni d’exercer une 
influence sur elle. 


On peut expliquer, d’après ce qui vient d’être rapporté, la raison 
pour laquelle le Tana précise: «déteste le rabbinat», plutôt que: 
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«fuis le rabbinat». En fait, le Tana ne s'adresse pas ici à des 
personnes ordinaires, qui ne sont pas aptes à occuper de telles 
positions, mais il destine ses propos à ceux qui ont accédé à ce rang 
en faveur de la communauté et qui ne sont pas autorisés à fuir cette 


Récits de tsadikim 


Aime l’ouvrage, aie les dignités en horreur 


Le gaon tsadik Rabbi Khalifa Malka zafsal était le gendre du tsadik 
meékoubal (Kkabbaliste) Rabbi Chlomo Pinto, que son mérite nous 
protège — Rabbi Chlomo avait épousé la sœur de Rabbi Khalifa zafsal. 
Tous deux, Rabbi Khalifa et Rabbi Chlomo, étaient de grands 
commerçants qui connaissaient bénédiction et réussite dans tout ce 
qu'ils entreprenaient. Cependant, leur richesse ne les rendit pas 
aveugles, ils avaient toujours à l'esprit la maxime : «L'homme vient de 
la poussière et retournera à la poussière.» Aussi, consacraient-ils 
l'essentiel de leur temps à la Torah et au service divin. Alors que les 
gens étaient occupés à leurs affaires, les deux beaux-frères étudiaient 
la Torah. 


Ils passaient la plus grande partie de la journée ensemble, parés du 
talit et des téfilines, et étudiaient en profondeur les lois. Ils discutaient 
de halakha et répondaient aux questions qu'on leur posait. Rabbi 
Chlomo demanda à son beau-frère Rabbi Khalifa de ne pas inclure 
son nom dans les réponses qu'il envoyait en diaspora ; Rabbi Chlomo 
voyait en son beau-frère un ange divin et, de par sa modestie, il ne 
voulait pas que son nom apparaisse avec le sien sur les décisions 
halakhiques, afin d'accomplir ce qui est dit (Michle 25, 6): «Et ne te 
tiens pas à la place des grands.» 


Leur étude en partenariat ne s'interrompait pas non plus lorsque, 
pour leur commerce, ils voyageaient outre-mer. Tous deux 
possédaient des navires qui transportaient la marchandise entre le 
Maroc, l'Espagne et le Portugal. Il existe d’ailleurs deux versions sur 
le lieu de naissance du {sadik mekoubal Rabbi ‘Haim Pinto hagadol 
que son mérite nous protège. D’après la première, Rabbi ‘Haim naquit 
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responsabilité. Il leur dit : «Déteste » (sna) — dont les lettres sont les 
mêmes que le mot nasso («élever ») - pour nous enseigner que toute 
personne doit a priori détester ce type de position. Mais chaque fois 
que cela peut contribuer à rehausser l'honneur divin, elle doit 
adopter l'attitude contraire et s'élever à la rabanout (dignité de 
rabbin), comme il est dit dans le deuxième chapitre (michna 5): 
«Dans un endroit où il ny a pas dhommes, efforce-toi d’être un 
homme. » 


Récits de tsadikim 


à Agadir, au Maroc. Tandis que, d'apres la seconde, il naquit à 
Barcelone en Espagne. Lors d'un voyage à Barcelone, Rabbi Chlomo 
prit avec lui sa femme, la rabbanite, chez les Ben Benisty et c'est là que 
serait né Rabbi ‘Haim Pinto hagadol, que son mérite nous protège. 
Rabbi Méir Pinto zafsal appuie cette version. Il témoigne avoir vu une 
lettre dans laquelle Rabbi Haim lui-même écrivit qu'il était né à 
Barcelone. 
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Avtalyone disait: « Sages, prenez garde à vos 
paroles, de peur d’être condamnés à Pexil et 
expatriés dans un lieu aux eaux insalubres. Les 
disciples qui vous suivent en boiraient et 
périraient, et le nom de Dieu se trouverait 
ainsi profané. » 


Sages, prenez garde à vos paroles, de peur d’être 
condamnés à lexil et expatriés dans un lieu aux 
eaux insalubres. Les disciples qui vous suivent en 
boiraient et périraient, et le nom de Dieu se 
trouverait ainsi profané. 


Quel est le lien entre le fait de prendre garde à ses paroles et 
lexil? L'exil peut-il être causé par des paroles? L’exil n’est-il pas, 
dans la Torah, réservé à celui qui a tué par inadvertance ? 


` 


On peut répondre à ces questions d’après ce qui est écrit au 
quatrième chapitre (michna 14): «Exile-toi dans un lieu de Torah» 
et au sixième chapitre (michna 10): «Rabbi Yossé ben Kisma dit 
(...): ‘Je ne m’établirai que dans un lieu de Torah.’ » Si le rav ne fait 
pas attention à ses propos, ses élèves risquent de mal tourner, 
comme cela arriva à Antignos homme de Sokho, dont les élèves ne 


comprirent pas correctement l’enseignement, comme l'écrit 
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Barténoura. Dans un cas similaire, le rav se trouvera contraint de 
quitter lendroit qui, suite à ses paroles, s’est peuplé de récha’ïm. Il 
devra s’en éloigner et s’exiler dans un lieu de Torah. 


Or, on peut demander: qu'importe si le rav s’exile, puisque la 
Torah se trouve partout? C’est pour cela que le Tana précise: 
«et le Nom de Dieu se trouverait ainsi profané». En effet, il est 
connu que l’endroit où sont établis les sages est un endroit de 
Torah, ainsi que le spécifie la Guémara (Sanhédrine 32b): «Suis 
les sages à leur tribunal, Rabbi Eliézère à Lod, Rabbi Yo’hanane 
ben Zakkaï à Berour ‘Hayil, Rabbi Yéhochov’a à Péki’`ine, Rabbane 
Gamliel à Yavné, Rabbi ‘Akiva à Bné Brak, Rabbi Mattia à Rome, 
Rabbi ‘Hanina ben Téradyone à Sikhni, Rabbi Yossi à Tsipori, 
Rabbi Yéhouda ben Bétéra à Nitsavine, Rabbi Yéhochov’a en exil, 
Rabbi à Beth Ché’arim, les sages à la lichkat hagazite (siège du 
Sanhédrine à Yérouchalaïm).» Or, lorsque, n'ayant pas veillé à 
leurs paroles, les sages sont contraints de s’exiler, suivis de leurs 
élèves, la ville où ils étaient établis se retrouvera vide de Torah 
et ses habitants se mettront à discuter de futilités. Tout celui 
qui entrera dans cette ville pointera du doigt les bâtiments de 
la yéchiva: «Il y avait autrefois une yéchivaici » «Un beth 
hamidrach s'élevait jadis à cet endroit»... La ville aura finalement 
perdu son caractère religieux, les gens pratiquants l'ayant 
quittée. C’est là la plus grande profanation du Nom de Dieu qui 
soit. 


Le Midrach (Chir Hachirim 1, 3) rapporte que le beth hamidrach de 
Rabbi Eli’ézère était bâti en forme de stade. Une pierre lui était 
réservée pour s'asseoir. Une fois, Rabbi Yéhochou’a entra et 
embrassa cette pierre. Il dit : « Cette pierre est comparable au mont 
Sinaï, et celui qui s’y assoit est comme l’arche de l'Alliance.» Nous 
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apprenons d'ici que tout endroit où l’on étudie régulièrement la 
Torah est semblable au mont Sinaï. Mais si, par ses propos 
ambigus,le rav cause une désertion de la Torah, il profane le Nom 
de Dieu et engendre le départ de la Présence divine de ce lieu. 


Nous retrouvons dans la Guémara (Berakhot 6b) une idée 
proche de celle-ci. Lorsque Dieu vient à la synagogue et n’y 
trouve pas dix hommes, Il se met immédiatement en colère, ainsi 
qu'il est dit (Yécha’ya 50, 2): «Pourquoi suis-Je venu et n'’ai-Je 
trouvé personne? Pourquoi ai-Je appelé et nul n’a répondu?» 
De même, la Guémara (Berakhot 8a) rapporte que celui qui 
habite près de la synagogue mais n’y entre pas pour prier, 
entraîne sur lui et sur ses fils lexil. II me semble que cette 
punition obéit au principe de «mesure pour mesure». Cet 
individu ne s’est pas présenté devant la Présence divine et n’est 
pas entré dans la synagogue, bien qu'il ait eu la chance d’habiter 
à proximité, aussi est-il puni et finalement exilé de la Présence 
divine. 


De même, ce rav est puni mida kénéguède mida, à la mesure de sa 
faute. Comme ses paroles ont causé son propre exil et celui de ses 
élèves, leur étude en exil ne leur apportera ni élévation spirituelle ni 
connaissance réelle, comme cela aurait dû être le cas. Le rav 
lui-même descend à un degré inférieur et se trouve exilé dans un 
endroit aux eaux mauvaises, c’est-à-dire un endroit vide de Torah. 
Pourquoi cela? C’est que, n’ayant pas été compris par ses disciples, 
il a créé un endroit aux eaux «insalubres », un endroit où la Torah 
elle-même est source d'erreur. Ainsi, ayant attiré lexil sur ses 
disciples par leur mauvaise compréhension, le rav provoque son 
propre exil. C’est pourquoi on lui retire le mérite de se désaltérer 
aux sources de la Torah. 
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Sages, prenez garde à vos paroles, de peur d’être 
condamnés à lexil et expatriés dans un lieu aux 
eaux insalubres. Les disciples qui vous suivent en 
boiraient et périraient, et le nom de Dieu se 
trouverait ainsi profané. 


Ce qui arriva au roi David nous permet de réaliser la gravité de la 
profanation du Nom de Dieu. Après l’histoire de Batchéva’, le 
prophète s’adresse à David et lui dit (Chmouel II 12, 9): «Pourquoi 
donc as-tu méprisé la parole du Seigneur et fait ce qui Lui déplaît ? 
Tu as fait périr par le glaive Ouri le ‘Héthéen et pris sa femme pour 
épouse ; oui, tu las tué par l'épée des Ammonites. » 


Nos maîtres s'interrogent dans la Guémara (Chabbat 30a) quant au 
sens du verset (Téhilim 86, 17): «Fais éclater en ma faveur un signe 
de bonheur ; mes ennemis verront et seront confondus.» David 
implora Dieu: «Maître du monde, pardonne-moi cette faute. » Il lui 
répondit: «Tu es pardonné. » David lui demanda alors : « Donne-moi 
un signe de mon vivant.» Dieu lui répondit : « Pas de ton vivant mais 
du vivant de ton fils Chlomo. » Lorsque celui-ci construisit le Temple 
et voulut placer l'arche d’alliance dans le Saint des Saints, les portes 
demeurèrent closes. Chlomo ne fut pas exaucé, jusqu’à qu'il dise 
(Divré Hayamim Il 6, 42): «Souviens-Toi des grâces promises à 
David, Ton serviteur.» À ce moment précis, les ennemis de David 
ressentirent une très grande honte et tous surent que Dieu lui avait 
pardonné sa faute. 


Ceci est difficile à comprendre: si Dieu lui avait pardonné cette 
faute de son vivant, pourquoi attendit-Il que Chlomo devienne roi 
pour le faire savoir ? De plus, il semblerait qu'il ne s’agisse pas d’une 
faute, ainsi que l’affirment nos maîtres (Chabbat 56a): «Tout celui 
qui soutient que David a fauté se trompe.» David avait agi 
conformément à la loi. En effet, à cette époque, tout homme qui 
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sortait en guerre remettait à sa femme un acte de divorce. Mais il 
fut quand même puni car un ‘hilloul Hachem (profanation du Nom 
de Dieu) résulta de son action, du fait que cette procédure n’était 
pas connue de tous. De plus, une personne importante doit faire 
davantage attention à ses actions qu’une personne ordinaire, 
comme le rapporte la Guémara (Yoma 86a). Et encore plus un roi 
d'Israël. C’est pourquoi David fut puni pour avoir profané le Nom de 
Dieu et réprimandé par le prophète : «Pourquoi donc as-tu méprisé 
la parole du Seigneur?» Il ressort clairement de ce verset que sa 
faute était uniquement d’avoir méprisé et profané la parole de Dieu. 


Et comme seule la mort expie le ‘hilloul Hachem (Yoma 86a), Dieu 
fit savoir que David ne serait pardonné complètement qu'après sa 
mort, ce qui prouve, une fois de plus, que tel était le sens de sa 
faute. 


Un grand honneur fut ainsi rendu à David. Tous purent voir qu’il 
n'avait pas commis d’autre faute que le ‘hilloul Hachem résultant de 
ses actes. Dieu avait attendu la mort de David pour lui pardonner. 
Cela nous apprend également que Dieu ne «ferme pas les yeux» sur 
la profanation de Son Nom, même par des grands fsadikim. Au 
contraire, plus l’homme est grand, plus il doit se montrer vigilant 
sur ce point. 
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Hillel et Chamaï furent leurs disciples 
(littéralement: reçurent d’eux). Hillel dit: 
«Sois parmi les élèves d’Aharone, aime la paix 
et poursuis-la. Aime les créatures et 


rapproche-les de la Torah. » 


Hillel et Chamaï furent leurs disciples 


On peut expliquer le début de cette michna -— «Hillel et Chamaï 
reçurent d'eux» — de la manière suivante: bien qu'ils aient 
constamment été en désaccord, Hillel et Chamaï apprenaient et 
recevaient des enseignements l’un de l’autre. Les gens ne pouvaient 
ainsi prétendre qu'ils ne s’aimaient pas. Leurs controverses 
n'étaient pas dues à une haine d'ordre personnel, que Dieu 
préserve, mais ils avaient reçu de leur maître des traditions 
d'interprétation de la loi divergentes. 


C’est pourquoi Hillel conseille : «Sois parmi les élèves d’Aharone, 
aime la paix et poursuis-la. » En dépit de leurs multiples désaccords 
sur des sujets de halakha, ils s’aimaient, suivant en cela l’injonction 
de nos maîtres zal dans la Guémara (Kiddouchine 30b) : « Même si un 
père et son fils, un rav et son élève discutent de halakha et 
s'opposent au point de devenir ennemis, ils ne se quitteront pas 
tant qu’ils ne seront pas redevenus amis. » 


Pour cette raison, «bien que les uns interdisaient et les autres 
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permettaient, les uns déclaraient impropres à l’utilisation et les 
autres aptes, les membres de l’école de Chamaï ne s’abstenaient 
aucunement d’épouser des femmes de l’école de Hillel, ni ceux de 
l’école de Hillel d'épouser des femmes de l’école de Chamaï » 
(Yébamot 13b). En outre, bien que les uns déclaraient purs et les 
autres impurs, ils se prêtaient mutuellement leurs ustensiles. Nous 
apprenons d'ici que les controverses de Beth Chamaï et Beth Hillel 
n'étaient animées ni par la haine, ni par un esprit de polémique, 
mais étaient totalement désintéressées, le seul objectif étant de 
clarifier la loi. 


Sois parmi les élèves d’Aharone, aime la paix et 
poursuis-la 


L'explication suivante s'appuie sur le commentaire de Barténoura 
décrivant les procédés employés par Aharone pour rétablir la paix 
entre un homme et son prochain. Nos maîtres affirment (Roch 
Hachana 3a) que lorsque Aharone mourut, les nuées de gloire 
disparurent. Ils laissent ainsi entendre que ces nuées qui 
protégeaient les béné Israël dans le désert devaient être attribuées 
au mérite d’Aharone. Il se peut que la raison en soit la suivante: la 
vertu principale d’Aharone était la paix. Aussi Dieu le 
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Aime la paix et poursuis-la 


Rabbi ‘Haïm était un disciple d’Aharone hacohène, il aimait la paix 
et la poursuivait. Il arriva une fois au Canada et entendit parler d’un 
couple dans lequel régnait la discorde. La femme importunait sans 
cesse son mari. Celui-ci ne se plaignait pas de son sort et acceptait 
tout avec amour. Lorsqu'il entendit parler de ce cas, Rabbi ‘Haim dit: 
«Un tel fsadik est assuré d'accéder au monde futur.» Mais, pour que 
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récompensa-t-[] mesure pour mesure en donnant aux béné Israël, par 
son mérite, les nuées de gloire qui introduisirent la paix dans le 
camp d'Israël, ainsi que le dépeint le Midrach (Mékhilta, introduction 
de Béchala’h): «Il y avait sept nuées, quatre sur les côtés, une en 
haut, une en bas, et une qui avançait devant eux. Elles surélevaient 
tout ce qui était bas et rabaissaient tout ce qui était haut; elles 
frappaient les serpents et les scorpions.» Nous apprenons d'ici que 
tant que les nuées entouraient le camp, les béné Israël avançaient 
«sur un sol carrelé» et ne trébuchaient pas sur des pierres ni des 
serpents. Or, lorsqu'une personne peut marcher tranquillement 
dans un endroit, la paix règne. Mais lorsque le chemin est rempli 
d'’embüches, cela nuit à la paix et la colère survient, comme l'écrit 
Rachi (Chabbat 25b): «Là où il n’y a pas de lumière, il n’y a pas de 
paix. Car la personne avance dans l'obscurité et trébuche.» On 
comprend à présent le verset rapporté par Barténoura: «Il a 
cheminé devant moi en paix et en droiture» (Mal-akhi 2, 6), qui, 
d’après nos maîtres, fait référence à Aharone (Sanhédrine 6b). En 
amenant la paix au sein du peuple, Aharone et les béné Israël 
méritèrent de marcher «en droiture ». 


Récits de tsadikim 


sa vie dans ce monde ne soit pas un enfer, il se rendit avec son 
assistant chez cet homme. Il discuta avec la femme, l'encourageant à 
ne pas se conduire avec grossièreté et à adopter une meilleure attitude 
à l'égard de son mari. 


Rabbi ‘Haim, que son mérite nous protège, lui parla ainsi à 
plusieurs reprises jusqu’à ce que, finalement, ses paroles pénétrèrent 
dans le cœur de la femme. Flle commença à se conduire correctement 
envers son mari. A partir de ce moment, elle vécut en paix avec son 
mari, par le mérite et les efforts du {sadik Rabbi ‘Haim Pinto, que son 
mérite nous protège. 
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Il avait l'habitude de dire : « Celui qui propage 
son renom le perd. Celui qui n’ajoute pas à 
son étude désapprend. Celui qui n’étudie pas 
est passible de mort. Celui qui s’orne de la 
couronne [de la Torah] disparaîtra. » 


Celui qui propage son renom le perd 


Barténoura explique tout d’abord à propos de Rav que sa 
réputation le précédait, en raison de son rôle important. On peut 
expliquer également cette sentence de la manière suivante: on 
trouve des hommes en quête de notoriété; toute leur vie est vouée 
à la recherche incessante de titres et d’honneurs. Ne se contentant 
pas du titre de Rav, ils attendent: «Notre cher maître», «le rav 
hagaon hatsadik», etc. Ils aspirent à voir leur nom paraître plus 
éblouissant qu’il ne l’est réellement. Le Tana dit à leur propos: «Il 
perdra son nom». Un individu dont cette poursuite est la seule 
préoccupation ne peut étudier et toutes ses connaissances 
antérieures seront oubliées. Préoccupé toute la journée par la 
recherche du prestige, il ne pourra plus se consacrer à l’étude de la 
Torah. C’est exactement à ce type de comportement que s’applique 
la michna: «Celui qui n’étudie pas est passible de mort. Celui qui 
s’orne de la couronne de la Torah disparaîtra. » Comme cet homme 
utilise la couronne de la Torah pour édifier sa propre gloire, il finira 
par être chassé de ce monde, que Dieu préserve. 


Une fois, le gaon Rabbi Tsvi Hirsh Ashkénazi zatsal, l'auteur du 
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‘Hakham Tsvi, reçut une lettre introduite par de nombreuses 
formules honorifiques. Il prit la lettre en main et entra dans le beth 
hamidrach où étudiaient ses élèves. Il leur lut la lettre, y compris les 
titres honorifiques. Les élèves, interloqués, se demandèrent 
pourquoi le rav leur lisait à haute voix tous ces superlatifs. Lorsque 
le gaon termina sa lecture, conscient de l’étonnement de ses élèves, 
il leur expliqua : «Mon cœur sait combien je suis loin de ces titres. 
Cependant, comme ils ont été écrits par quelqu'un qui pense 
sincèrement que je possède toutes ces vertus, je les lis à voix haute, 
afin de me donner une leçon de morale. Je dois m'efforcer de 
progresser davantage dans la crainte du Ciel jusqu'à acquérir 
véritablement ces qualités, de telle sorte que celui qui les a écrits 
ne soit pas rendu coupable de mensonge. Je m'engage à m'élever 
spirituellement jusqu’à mériter, avec l’aide de Dieu, tous ces 
qualificatifs. » 


Celui qui n’ajoute pas à son étude désapprend 
J 


Pourquoi nos sages imposent-ils à l’homme de s'élever 
constamment dans son service divin ? Car Dieu se conduit de même 
avec l’homme, comme l'explique le Ari zal (Cha’ar Hakavanot 
drouché birkat hacha’har), sur la bénédiction «hanotène laya’éfe 
koa’h » («Qui donne de la force à celui qui est fatigué»). Nous disons 
dans la bénédiction du yotsère (prière du matin): «Qui renouvelle 
par Sa bonté, tous les jours et sans cesse, l’œuvre de la Création » ; 
Dieu renouvelle chaque matin les forces de l’homme, comme il est 
dit (Eikha 3, 23): «Elles se renouvellent chaque matin, infinie est Ta 
bienveillance.» En ajoutant des mesures de rigueur aux mitsvot 
elles-mêmes, l’homme témoigne ainsi sa reconnaissance envers Dieu 
Qui lui ajoute chaque jour de nouvelles forces, lui permettant de 
progresser dans l'étude de la Torah et l’accomplissement des 
mitsuot. 
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Lorsqu'il agit ainsi, Dieu lui attribue un salaire et lui donne la 
capacité de s'élever chaque jour davantage et de Le servir, lui 
permettant d'atteindre des performances qu’il n’avait pu atteindre 
la veille, ainsi que disent nos maîtres (Ta'’anit 31a et Eliyahou Zouta) : 
«Quiconque ajoute, on lui ajoute également.» Cette affirmation 
implique que tout celui qui sert Dieu par habitude, sans progresser 
dans son service divin de la veille, cause sa perte et, à plus forte 
raison, ne recevra aucun salaire. 
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Il disait: «Si je ne m’occupe pas de moi, qui 
le fera? Et lorsque je m’occupe de moi, que 
suis-je? Et si ce n’est pas maintenant, alors 
quand [le ferai-je] ? » 


Si je ne m'occupe pas de moi, qui le fera? Et 
lorsque je m'occupe de moi, que suis-je ? 


On peut expliquer les propos du Tana: «Si je ne m'occupe pas de 
moi, qui le fera ? » d’après le commentaire de Rachi (Chémot 6, 2) sur 
les mots: «Je suis l'Eternel». Rachi écrit: «Cette expression est 
interprétée en plusieurs endroits, tantôt dans le sens: ‘Je suis 
l'Eternel fidèle pour punir’, lorsqu'elle est dite à propos d'une 
punition, comme (Vayikra 19, 12): ‘Et tu profanerais le Nom de ton 
Dieu, Je suis l'Eternel”, tantôt pour l’accomplissement des 
commandements, comme (Vayikra 22, 31): ‘Vous garderez Mes 
commandements et vous les ferez, Je suis l'Eternel.” Cela signifie ici: 
‘Je suis fidèle pour rétribuer.’ » 


Ainsi, d’après cette explication, lorsqu'on intériorise le sens de ce 
verset, c’est-à-dire que Dieu récompense ceux qui accomplissent 
des bonnes actions et punit ceux qui pèchent, on est garanti de ne 
pas en venir à fauter. Sans cette prise de conscience, il est 
impossible d’être préservé de la faute. 


C'est ce que le Tana dit ici: «Si je m'occupe pas de moi»: si 
l’homme ne place pas face à lui cet attribut de «Je suis l'Eternel», 
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«qui le fera ? » Qui donc le protègera de la faute ? Le roi David avoue 
(Téhilim 73, 28): «Pour moi, le voisinage de Dieu fait mon bonheur. » 
Tel fut son seul souhait, toute sa vie durant - mériter d’être proche 
de Dieu. Et même lorsqu'il appréhendait Dieu en tant qu’'Elokim - 
dans son attribut de justice -, il recherchait malgré tout Sa 
proximité. Il Le bénit tant pour le mal que pour le bien, ainsi que 
disent nos maîtres (Berakhot 54a): «Même lorsque Dieu lui 
manifestait de la rigueur, il était conscient que c'était pour son 
bien. » 


Le Tana poursuit en expliquant que l’être est une parcelle divine: 
«Et lorsque je m'occupe de moi, que suis-je? » Le mot ma - «que» — 
a la même valeur numérique que le mot adam - «homme» (voir Ets 
‘Haïm Cha'ar Hatikoune, troisième chapitre). Cela nous enseigne que 
toute l’essence de l’homme provient de «Je suis l'Eternel», de la 
force que Dieu a insufflée dans l’âme. Promesse est faite à celui qui 
prend le temps d'intégrer cette notion et d’en approfondir la portée 
qu'il n’en viendra jamais à fauter. 
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Chamaï disait: « Fais de la Torah ton activité 
première. Sois avare en paroles mais prodigue 
en actions. Et réserve à toute personne un 
accueil cordial. » 


Fais de la Torah ton activité première 


Le mot kéva’ - « [ton activité] première» (litt. «fixe ») — est formé 
des mêmes lettres que le mot « ‘ekev» — «talon». C’est là une allusion 
au fait que l’on doit s’efforcer d'accomplir toutes les mitsvot, même 
celles que les gens ont l'habitude de piétiner de leurs talons. A 
fortiori doit-on fixer des temps pour l'étude de la Torah. Mais 
malheureusement, nombreux sont ceux qui adoptent une attitude 
légère à l'égard de cette mitsva si importante. 


Celui qui, chaque jour, se libère de ses affaires et se rend au beth 
hamidrach pour écouter un cours ou pour étudier avec un 
partenaire, est considéré comme peinant pour la Torah. Car le 
mauvais penchant délaisse alors toutes ses occupations pour le 
déranger. C’est un phénomène bien connu! Il lui invente 
précisément à ce moment-là des transactions avantageuses ou 
d’autres affaires mirobolantes. Il est certain que ce n’est qu’au prix 
de grands efforts que cet homme réussit à ne pas tomber dans les 
nombreux pièges qui lui sont tendus. Car vaincre un ange n’est 
guère une chose facile. Heureux est celui qui y parvient et heureuse 
est sa part! 
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Fais de la Torah ton activité première 


J'ai lu dans un midrach, une allégation étonnante : «Tout celui qui 
fixe des temps pour l'étude de la Torah est appelé méfère torah (‘qui 
viole la Torah, porte atteinte à son intégrité”), comme il est dit 
(Téhilim 119, 126): ‘Le temps est venu d’agir pour l'Eternel: on a 
violé Ta loi. » Cette appellation est étrange, d'autant plus qu’on doit 
rendre des comptes, après sa mort, concernant le respect des 


temps fixés pour l’étude de la Torah (Chabbat 31a). 


Il me semble qu’il est possible de résoudre cette difficulté grâce 
aux paroles du roi Chlomo, qui écrit (Kohélète 3, 1): «Il y a un temps 
pour tout, et chaque chose a son heure sous le ciel. » Chaque chose 
dans le monde a un temps qui lui a été imparti, sauf l’étude de la 
Torah, car tout membre du peuple juif a l’obligation de l’étudier à 
chaque moment de sa vie, comme il est dit (Yéhochou'’a 1,8): «Tu la 
méditeras jour et nuit.» L'univers entier tient sur la Torah et sur 
ceux qui l’étudient, comme il est écrit (Yirmiyah 33, 25, voir 
également Pessa’him 68b): «Si Mon pacte avec le jour et la nuit ne 
subsistait plus, Je cesserai de fixer des lois au ciel et à la terre.» 
Ainsi, l’homme a l'obligation de s’adonner à l'étude de la Torah non 
seulement dans ses moments de libre, mais même lors de ses 
activités les plus triviales. Au lieu de penser à des futilités, quand il 
mange ou travaille, il méditera plutôt des paroles de Torah; il 
réfléchira à l’existence de Dieu et à Son unicité. L'auteur du Séfère 
Ha’hinoukh (dans l'introduction) énumère ainsi six mitsvot qui 
doivent être observées à chaque instant de la vie, dont l’étude de la 
Torah. 


C’est là l'explication des propos incompréhensibles du Midrach. Il 
est dit de celui qui fixe des temps pour la Torah, c’est-à-dire qui 
délimite un temps pour la Torah - il s’agit de l'individu qui ne 
s’adonne pas à l'étude de la Torah et à la pratique des mitsvot 
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lorsqu'il s'occupe de choses matérielles, mais uniquement durant 
les moments qu’il leur a réservés — qu’il « viole la Torah ». En effet, 
il n’a pas été fixé de moments déterminés durant lesquels l’homme 
est tenu d'étudier la Torah ; même lorsqu'il se consacre au monde 
matériel, ses pensées doivent être tournées vers la spiritualité et les 
paroles de la Torah. 


Combien les Richonim s'évertuaient à agir dans ce sens ! A titre 
d'exemple, lorsque le Rachach zatsal buvait de l’eau, il avait de très 
nombreuses intentions relevant de la Torah cachée. De nombreux 
tsadikim également avaient de telles intentions lorsqu'ils mangeaient 
(voir Ben Ich ‘Haï, Chana Chnia, Parachat Béchala’h). Même 
lorsqu'ils satisfaisaient des désirs matériels, leurs pensées étaient 
tournées vers la spiritualité plutôt que la matérialité (voir /guéret 
Hakodech attribuée au Ramban, cinquième chapitre, pages 333-334). 
Il arrive que, pendant notre travail, nous pensions à notre femme et 
nos enfants, à notre maison, ou de laisser notre esprit évoquer 
d’autres préoccupations. On peut tout aussi bien réfléchir à des 
sujets de Torah, relatifs à la crainte du Ciel ou au service divin, ce 
qui ne nuira en aucune manière au bon déroulement de notre 
activité. 


Plusieurs des tanaïm (sages de la Michna) furent surnommés 
d’après leur métier, comme Rabbi Its’hak le forgeron, Rabbi 
Yo’hanane le cordonnier. Une question se pose: peut-on imaginer 
que la majeure partie de l'occupation de ces tanaïm était leur 
profession au point qu'ils furent appelés d’après celles-ci? 
Auraient-ils délaissé la vie éternelle pour se consacrer à la vie 
éphémère? En fait, même pendant ce petit laps de temps où ils 
s’occupaient de leur subsistance, ces tanaïm étudiaient en parallèle 
la Torah. C’est pourquoi ils furent surnommés d’après leur 
profession. Ils nous enseignent ainsi qu’il est possible de travailler 
tout en réfléchissant à des divré Torah plutôt qu’à des choses 


88 Kérème David # Pirké Avot 


futiles, que Dieu préserve. Ainsi, Rabbi Its’hak et Rabbi Yo’hanane 
restaient Rabbi Its’hak et Rabbi Yo’hanane, même lorsqu'ils étaient 
occupés au forgeage ou à la cordonnerie. 


C’est pour cela que le Tana dit: «Fais de la Torah ton activité 
première.» Il associe le mot kéva’ («fixe») à la Torah pour nous 
enseigner que c’est la Torah qui doit fixer la manière de vivre de 
l’homme. Et même lorsqu'il est accaparé par la recherche de sa 
subsistance, il est primordial qu’il se conduise conformément à 
cette exigence. 


Fais de la Torah ton activité première. Sois avare 
en paroles mais prodigue en actions. Et réserve à 
toute personne un accueil cordial. 


Chamaï enseigne ici comment venir à bout de son mauvais 
penchant. Il faut faire de la Torah son activité principale, s’asseoir 
régulièrement pour étudier, s'abstenir de parler beaucoup et ne pas 
raconter ce que l’on s’apprête à faire ou à étudier, car le mauvais 
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Sois avare en paroles mais prodigue en actions 


Massane Bohbot était un grand commerçant juif de la ville de 
Mogador. Ses affaires s'étendaient à de nombreux domaines et il 
connaissait une grande réussite dans ses entreprises. Une année, 
avant la fête de Souccof, il se rendit dans une ville avoisinante pour y 
acheter des efhroguim et les vendre à Mogador. Sur le chemin du 
retour, des brigands s'abattirent sur lui et voulurent lui voler tout son 
argent puis le tuer. Il avait sur lui, cachés dans un endroit, cinq cent 
douros. Il fit le vœu que, s’il s'en sortait, il remettrait cette somme au 
{sadik Rabbi Hadane, le fils de Rabbi ‘Haim Pinto, que leur mérite 
nous protege. Et effectivement, le mérite du {sadik Rabbi ‘Haïm Pinto 
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penchant risquerait de nous en empêcher. L’orgueilleux expose à 
tous ses projets et, finalement, ne fait pas grand-chose, voire même 
rien, à l'instar de ‘Efrone (Rachi, Béréchit 23, 16). On doit adopter 
une attitude opposée à celle-ci. 


Nous pouvons également relier les trois sentences énoncées ici 
aux propos de nos maîtres zal (‘Haguiga 12b): «Qui interrompt son 
étude de la Torah pour discuter, on le nourrira de charbons 
ardents. » Il est explicitement interdit de parler de choses profanes 
à un moment que l’on a réservé à l’étude de la Torah ou à l'écoute 
d’un cours de Torah. En cas de force majeure, il faut s'exprimer le 
plus brièvement possible. 


Cependant, si un pauvre se présente à notre porte, on veillera à 
ne pas le renvoyer sous prétexte que c’est notre heure d'étude. Bien 
au contraire, on s’attachera à l'accueillir avec affabilité, le sourire 
aux lèvres, on le mettra à l’aise, on lui servira de la nourriture et de 
la boisson, prévenant le moindre de ses besoins. On aura ainsi 
accompli son devoir, même si on a dû limiter ses paroles. 


En effet, tout le but de l'étude est d'amener l’homme à l’action 
(Kiddouchine 40b). Celui-ci ne devra pas non plus craindre d’être 
puni pour avoir interrompu son étude, vu qu'il s’est arrêté pour une 
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l'assista et il sortit indemne. Lorsqu'il arriva en paix à Mogador, il 
regretta d'avoir promis de donner une somme si importante à Rabbi 
Hadane et il décida de lui remettre une somme inférieure à celle qu’il 
avait promise dans son vœu. 


Cette même nuit, Rabbi ‘Haim Pinto se révéla en rêve à son fils 
Rabbi Hadane. Il lui raconta ce qui était arrivé au commerçant 
Massane Bohbot et lui ordonna de ne pas accepter moins de cinq cent 
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mitsva qui risquait de lui échapper: ce pauvre aurait pu, que Dieu 
préserve, mourir de faim. 


Nos sages mettent l’accent sur l’accueil des invités (hakhnassat 
or'him), affirmant que cette mitsva a préséance sur toute chose. Ils 
disent (Chabbat 127, 1): «L'accueil des invités est supérieur au fait 
de se rendre de bonne heure à la maison d'étude et d’accueillir la 
Présence divine.» Nous en voyons la preuve à propos d’Avraham 
avinou qui, tandis qu’il parlait avec Dieu, s’interrompit: il alla 
accueillir les invités, leur prépara à manger et seulement alors, 
retourna parler à Dieu. Nos sages, dans la Guémara (id.), en 
concluent que l'accueil des invités a préséance sur l’accueil de la 
Présence divine. Or, comment Avraham put-il «délaisser » Dieu pour 
aller accueillir des invités ? En vérité, Avraham avinou savait que 
Dieu est miséricordieux, et lui aussi voulut se montrer 
miséricordieux. C’est pourquoi il sortit accueillir les invités et eut 
pitié d’eux. Et, bien qu'il L’eût «délaissé», Dieu Se montra satisfait 
des actions d’Avraham, car Il chérit ceux qui font le bien et est peu 
regardant quant à son honneur, lorsque l’homme accomplit des 
actes de ‘hessed, de bienfaisance. 


La Présence divine accompagne même celui qui étudie la Torah 
seul, ainsi qu'il est écrit (Berakhot 6a): «Dieu se trouve auprès de 
toute personne qui étudie la Torah.» Il est dit également (Eliyahou 
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douros. Le commerçant arriva chez Rabbi Hadane et voulut lui 
remettre cent douros et cinq efhroguim. Rabbi Hadane le remercia 
chaleureusement pour les efhroguim puis ajouta : «Je ne prendrai pas 
moins que cinq cent douros, puisque c'est cette somme que tu as 
promis de donner.» Le commerçant fut stupéfait: «D'où le rav 
connaîtil mon vœu?» Rabbi Hadane lui raconta alors les périples 
qu'il avait traversés dans leurs moindres détails et le vœu qu'il avait 
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Rabba 18): «Tout talmid ‘hakham qui étudie la Torah, Dieu est assis 
face à lui et étudie avec lui.» Mais malgré tout, recevoir des invités 
a priorité sur le fait de se rendre de bonne heure à la maison d'étude 
et d'accueillir la Présence divine, car la Torah a été donnée à 
l’homme dans le seul but de le mener à l’acte, pour qu’il en applique 
les enseignements. Ainsi, même si l’homme se lève tôt pour se 
rendre au beth hamidrach (maison d'étude) et que la Présence divine 
se trouve face à lui, il doit malgré tout recevoir des pauvres. 


Récits de tsadikim 


prononcé en ce moment de détresse. Il ajouta ensuite : «Mon pere, 
Rabbi ‘Haim, que son mérite nous protège, s'est révélé à moi dans la 
nuit et m'a tout raconté. Aussi, dois-tu me donner cinq cent douros.» 


Le commerçant sortit immédiatement de sa poche quatre cent 
douros supplémentaires et les remit à Rabbi Hadane. Le ray lui dit: 
« ‘Tu ferais mieux de t'abstenir de tout vœu plutôt que d'en faire un et 
de ne pas l’accomplir. (Kohelète 5, 4). Si l'on fait un vœu, on est tenu 
de l’accomplir entièrement. Et si on ne veut pas donner, il faut utiliser 
un langage de nedava (don volontaire) et non prononcer un vœu.» 
Néanmoins, Rabbi Hadane lui rendit ensuite tout l'argent. 
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Rabbane Gamliel disait: «Fais-toi un maître 
et débarrasse-toi [ainsi] du doute. Et maie 
garde d'effectuer les prélèvements approxi- 
mativement. » 


Fais-toi un maitre et débarrasse-toi du doute. Et 
n’aie garde d'effectuer les prélèvements approx- 
imativement. 


Lorsqu'un homme agit constamment d’après les instructions de 
son rav, il n’est jamais perturbé par des doutes, car toutes ses 
actions sont guidées par son maître. Or, quand est-ce qu’une 
personne prélève approximativement ? Dans l'ignorance de la loi! 
Lorsqu'elle ne s’est pas choisi un rav et n’a donc pas vers qui se 
tourner pour résoudre ses questions et ses doutes. Car le rav 
transforme le safek - le «doute» - en psak - «décision» (mots 
formés, en hébreu, des mêmes lettres). 


Nos sages énoncent dans la Guémara (Berakhot 35a) une idée 
proche de celle-ci: celui qui profite de ce monde sans réciter de 
bénédiction se rend coupable de vol. Ainsi, toute personne doit se 
rendre chez un sage pour qu'il lui enseigne les lois relatives aux 
bénédictions, afin de prendre les devants et de ne pas en venir à 
voler. 
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Chim’one son fils disait: «J’ai grandi toute 
ma vie parmi les sages, et je n’ai rien trouvé 
de meilleur pour le corps que le mutisme. 
L'étude n’est pas l'essentiel, mais plutôt 
l’action. Et tout homme volubile provoque la 
faute. » 


Et je n’ai rien trouvé de meilleur pour le corps que 
le mutisme 


Cet enseignement est étrange; est-ce cela qu’il a appris parmi les 
sages? Même les gens sots savent que lorsqu'ils se taisent, leur 
stupidité n’est pas apparente, ainsi qu'il est dit (Michlé 17, 28): 
«Même le sot, s’il sait se taire, passe pour un sage.» Quelle sagesse 
cela nécessite-t-il ? 


Or, si nous nous attardons sur les paroles du Tana, nous 
constaterons qu'il a choisi les termes avec minutie. Il précise en 
effet: «Et je mai rien trouvé de meilleur pour le corps (...)». Car 
pour l’âme, le silence n’est pas bon, ainsi que disent nos sages 
(‘Houline 89a): «Quelle doit être la sagesse (littéralement: l’art, la 
profession) - oumanouto - d’une personne dans ce monde ? Elle doit 
se rendre muette.» On pourrait penser que cela concerne également 
les enseignements de Torah ; c’est pourquoi le texte souligne 
(Téhilim 58, 2): «Vous prononcez de justes arrêts.» Or, pourquoi 
nos sages emploient-ils le terme d’«oumanoute » pour le silence? Le 
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silence est-il une profession ? En fait, le mutisme du sot, qui a pour 
but de dissimuler sa stupidité, n’entre pas dans cette catégorie. Ce 
n’est pas d’un tel silence que Rabbane Chim’one ben Gamliel nous 
parle. Il faut faire preuve d’une sagesse infinie pour savoir quand se 
taire et quand parler. Car parler constamment ou se taire tout le 
temps ne nécessite pas de sagesse. Par contre, distinguer les divré 
Torah des paroles profanes, ce qui convient d’être dit de ce qui doit 
être tu, nécessite une grande sagesse. Le roi Salomon dit (Kohélète 
3, 7): «Un temps pour se taire et un temps pour parler.» Très 
souvent, certains actes semblent constituer une interruption de 
l’étude de la Torah mais sont, en fait, l’accomplissement même de 
la Torah, ainsi que disent nos sages (Ména'’hot 99b): «Parfois, 
interrompre l'étude de la Torah, c’est lui permettre d'exister», et 
(Yébamot 65b): «De même qu'il existe une mitsva de dire quelque 
chose qui va être entendu, il est interdit de dire quelque chose qui 
ne va pas être entendu. » 


Ainsi, le silence est bénéfique seulement pour le corps et non 
pour l’âme, alimentée, elle, par les paroles de Torah et de prières. 
Le corps se voit honoré lorsque l’homme se tait, mais l’âme désire 
au contraire qu’il multiplie divré Torah et téfila. De plus, le corps ne 
tire aucun bénéfice des paroles, mais seulement des actes, car il est 
le siège de l’action. C’est pourquoi le Tana souligne que l'étude est 
secondaire par rapport à l’action: ceci est vrai pour le corps. Mais 
en ce qui concerne l’âme, plus une personne prononce de paroles 
de Torah et de téfila, plus elle reçoit un salaire important dans le 
monde futur. 


L'étude n’est pas l’essentiel, mais plutôt l’action 


Cette sentence soulève une difficulté. Viendrait-il à l’idée de qui 
que ce soit de dire: « Je vais étudier la Torah mais n’accomplirai pas 
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les mitsvot qui y sont mentionnées ? » Celui qui parlerait ainsi serait 
un parfait mécréant ! En effet, il existe des mitsvot que l’homme est 
tenu d'accomplir chaque jour, comme la mise des téfilines, la lecture 
du chéma, la prière, et celui qui ne les observe pas, même s’il étudie 
la Torah toute la journée, est appelé mécréant! Une autre question 
se pose: si le Tana veut nous signifier que l’essentiel de l’étude de 
la Torah est l’accomplissement des mitsvot, pourquoi emploie-t-il le 
terme midrach pour désigner l’étude plutôt que talmoud, expression 
utilisée par nos maîtres dans le traité Kiddouchine (40b): «L'étude 
(talmoud) est quelque chose de grand, car elle mène à l’action » ? 


Il semblerait que le Tana n'ait pas ici l'intention de prétendre que 
l'essentiel de l’étude de la Torah est l’accomplissement des mitsvot. 
Le Tana s'adresse en fait aux hommes qui étudient au beth 
hamidrach lorsqu'ils sont jeunes et qui, devenus adultes, se marient, 
mettent au monde des enfants et quittent la maison d’étude pour 
subvenir aux besoins de leur famille. Ce sont eux que le Tana met 
en garde; il leur dit: «L'objectif de la Torah n’est pas seulement 
l'étude. La Torah que vous avez étudiée lorsque vous étiez dans le 
beth hamidrach n’est pas l’essentiel. Veillez, lorsque vous quittez la 
maison d'étude pour entrer dans la vie active, à ce que tous vos 
actes restent conformes aux lois de la Torah. Faites attention à ne 
pas trébucher dans le vol ou l'iniquité, la médisance ou le 
colportage, ni dans les fautes auxquelles on est davantage exposé 
en dehors de la maison d'étude. Si, à ce moment-là, vous ne mettez 
pas en pratique ce que vous avez appris dans le beth midrach, votre 
étude perdra toute valeur.» En effet, tout le but de l’étude est que 
l’homme sache comment se conduire dans ce monde. Or, dans 
l'enceinte de la yéchiva, il n’était pas confronté à des épreuves 
pouvant permettre de contrôler la solidité et la force de ses 
connaissances. Celles-ci ne se vérifient qu’une fois sorti de la maison 
d'étude. 
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L'étude n’est pas l’essentiel, mais plutôt l’action 


Nos maîtres zal rapportent dans la Guémara (Chabbat 88b) 
l'épisode suivant: lorsque Moché monta au ciel, les anges dirent à 
Dieu: « Maître du monde, que fait ce mortel parmi nous ? » Il leur dit: 
«Il est monté pour recevoir la Torah. » Ils Lui répondirent : «Donne-la 
nous.» Dieu commanda alors à Moché de leur répondre. Moché 
répliqua: «J'ai peur qu'ils ne me brülent de leur souffle.» Dieu lui 
intima alors l’ordre suivant: «Saisis mon trône de gloire et 
réponds-leur.» Moché leur dit: «Il est écrit dans cette Torah: ‘Je 
suis l'Eternel ton Dieu qui t'ai fait sortir d'Egypte’. Or, vous-mêmes, 
êtes-vous descendus en Egypte? Etiez-vous asservis à Paro? De 
plus, pourquoi avez-vous besoin de la Torah? Il y est écrit: ‘Tu ne 
tueras pas”, ‘Tu ne voleras pas’... Avez-vous un mauvais penchant 
qui essaie de vous inciter à commettre ces fautes?» Face à ce 
plaidoyer, les anges acceptèrent d'emblée que la Torah soit donnée 
aux béné Israël. 


Cet épisode nécessite réflexion. Les anges ne savaient-ils pas 
qu'ils étaient dépourvus de mauvais penchant? Ignoraient-ils qu'ils 
n'étaient pas descendus en Egypte ? Avaient-ils besoin que Moché le 
leur rappelle? Ne connaissaient-ils pas non plus la raison pour 
laquelle Moché était monté au ciel? Pourquoi demandèrent-ils : 
«Que fait ce mortel parmi nous ? » Du reste, le fait que les anges ne 
récitèrent pas de cantique lorsque la Torah fut donnée (Chémot 
Rabba 29,9) nous prouve qu’ils savaient bien que Moché venait pour 
recevoir la Torah et la transmettre aux béné Israël. 


Une autre difficulté s’ajoute à celle-ci. Dieu avait ordonné à Moché 
(Chémot 24, 1): «Monte vers l'Éternel», et il est par ailleurs écrit 
(Chémot 19, 3): «Moché monta vers le Seigneur et le Seigneur 
l’appela du haut de la montagne.» Le roi invite son ami dans le 
palais : est-il concevable que ses serviteurs veuillent faire du mal à 
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son hôte ? Les serviteurs sont tenus d’obéir à leur maître et ne sont 
pas autorisés à protester. De plus, si les anges voulaient s'opposer 
à ce que la Torah soit donnée au peuple d'Israël, pourquoi ne 
l’ont-ils pas fait au moment où Dieu convoqua Moché? Pourquoi 
ont-ils attendu que Moché monte pour faire part de leurs 
objections ? 


Il est évident que les anges savaient qu'ils n’avaient pas besoin de 
la Torah, puisqu'ils n’ont pas de mauvais penchant et ne s’adonnent 
pas au commerce. Mais ils voulaient malgré tout la garder afin 
qu'elle les protège, tout comme de nombreuses personnes 
possèdent chez eux des amulettes et des livres (sifré chemira) à 
cette fin. Moché leur expliqua que la sainte Torah n’est pas comme 
une amulette. En effet, une amulette a été écrite dès le départ 
comme ségoula (acte favorable). Elle protège par conséquent la 
personne, même si celle-ci ne comprend pas ce qui y est écrit. Mais 
la Torah a été donnée afin qu’on l’étudie et elle protège seulement 
celui qui l’étudie (voir Sota 21a). Son étude et l’accomplissement des 
mitsvot sont des conditions sine qua non pour jouir de sa 
protection. Nos sages spécifient ainsi (Yébamot 109b) : « Qui est dans 
l’action est également dans l’étude ; qui n’est pas dans l’action n’est 
pas non plus dans l'étude. » 


En vérité, lorsque Dieu demanda à Moché de monter sur le Mont 
Sinaï pour apprendre la Torah, les anges ignoraient que Dieu allait 
lui remettre la Torah elle-même. Ils pensaient simplement que Dieu 
la lui enseignerait et que Moché, à son tour, la transmettrait aux 
béné Israël, tandis que la Torah resterait dans les cieux et 
continuerait à les protéger. Aussi, lorsqu'ils virent Moché s’apprêter 
à la prendre, ils se mirent en colère contre lui. Moché eut peur de 
leur répondre, jusqu’à ce que Dieu lui enjoignît de le faire. Il leur 
expliqua alors que celui qui n’accomplit pas les mitsvot ne bénéficie 
aucunement de la protection de la Torah. 
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Ainsi, Moché rabénou expliqua aux anges que l’étude - le midrach, 
désignant ici la Torah - n’est pas l’essentiel, mais l’action: la Torah 
n’a pas été donnée dans le seul but d’être étudiée, mais l’essentiel 
est d'accomplir tout ce qui y est prescrit. Les anges n’étant pas 
concernés par l’observance des mitsvot, il était donc préférable 
qu'elle soit confiée aux béné Israël. Le monde se maintiendra ainsi, 
grâce à la Torah et aux mitsvot, et les anges continueront également 
leur existence, protégés par le mérite des béné Israël. Car la 
protection de la Torah est supérieure à celle d’une amulette, qui 
n’est effective que lorsqu'on la porte sur soi. Ainsi, la Torah protège 
les anges et leur permet d'exister, même lorsqu'elle est sur terre. 
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Il avait l’habitude de dire: «Le monde tient 
sur trois piliers: la justice, la vérité et la paix, 
comme il est dit (Zékharya 8, 16): ‘Rendez 
des sentences de vérité et de paix dans vos 
portes.’ » 


Le monde tient sur trois piliers: la justice, la 
vérité et la paix 


Rabbane Chim’one ben Gamliel s'adresse ici à ceux qui étudient 
la Torah et aux talmidé ‘hakhamim. Ils ne doivent pas dire, afin de 
ne pas avoir à interrompre leur étude: «Je vais étudier et 
n’interviendrai pas si je ne suis pas concerné. Je ne m’occuperai 
pas, par exemple, de rapprocher d’autres Juifs de la Torah, ni de 
rétablir la paix entre les individus. Si je vois une personne en litige 
avec son prochain, je ne lui conseillerai pas de se rendre chez le 
juge rabbinique ou chez un autre intermédiaire. » Rabbane Chim’one 
soutient que celui qui tient un tel langage fausse le sens de la Torah. 
En effet, l'unique raison pour laquelle l’homme a été placé sur terre 
est pour qu'il assure la bonne marche de la société, comme 
l'explique Barténoura ad loc.: «Tout celui qui étudie la Torah, les 
portes de la sagesse lui sont ouvertes. Il n’a pas le droit de 
prétendre ne s’occuper que de Torah; il a également l'obligation de 
venir en aide aux autres, au maximum de ses possibilités. » 
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Ainsi ont toujours agi les fsadikim. Ils assuraient la bonne marche 
de la société sans prêter attention au temps qu'ils y consacraient. 
Même Rabbi Chim'one bar Yo’haï, dont l’occupation essentielle était 
l'étude de la Torah (Chabbat 11a), s’occupait de réconcilier les 
époux, comme il est rapporté dans le Midrach (Chir Hachirim 1, 2), 
où, par son mérite, on voit qu’une femme stérile, qui ne voulait pas 
divorcer de son mari, mit au monde un enfant. Il veillait également 
à la pureté autour des tombes afin que les cohanim puissent y 
passer (Chabbat 33b, 34a). Il ne craignait pas d'interrompre son 
étude pour toutes ces activités. On trouve de nombreux exemples 
similaires dans la Guémara et le Midrach, dans lesquels nos sages 
n’ont pas hésité à donner de leur temps afin de faire respecter la loi 
et de restaurer la paix entre deux individus. 


Or, seul un bène Torah peut agir de cette manière. Mais un ba'al 
habayit, qui ne possède pas de Torah, n’est pas autorisé à s'occuper 
de justice, de vérité et de paix. Sans les talmidé ‘hakhamim, le 
monde serait détruit Si de nombreux élèves n'ayant pas 
suffisamment d'expérience devenaient des maîtres, ils 
prononceraient immanquablement des verdicts erronés et le monde 
ne pourrait se maintenir. 


Récits de tsadikim 


La justice, la vérité et la paix 

Les Juifs vivaient à Essaouira dans une grande simplicité et 
innocence, si bien que justice, vérité et paix y régnaient. Celui qui 
avait un conflit d'ordre financier avec son prochain ne louait pas les 
services d’un avocat comme on le fait aujourd'hui, mais se rendait 
auprès des juges rabbiniques qui écoutaient les arguments de chacun 
puis examinaient la question. Pendant ce temps, il allait se recueillir 
sur les tombeaux des {sadikim et demandait à Dieu que les juges 
prononcent un jugement parfaitement juste. Ainsi, même lorsqu'ils 
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On peut expliquer également la trilogie «justice, vérité et paix» de 
la manière suivante: lorsque deux personnes se présentent devant 
un tribunal, le juge a l'obligation de prononcer un jugement droit. 
Puis, une fois que les parties ont accepté le verdict, il doit faire la 
paix entre elles afin d'éviter que la rancune et la dissension ne 
perdurent. Cette idée est contenue dans le verset: «Rendez des 
sentences justes et de paix dans vos portes », rapporté par le Tana 
à la fin de la michna. Ainsi, le jugement doit également comprendre 
vérité et paix. Un juge doit donc posséder ces trois qualités qu’il 
exprimera à travers son jugement. 


On peut encore expliquer les trois impératifs susmentionnés 
comme suit. Le mot «paix» se rapporte au juge. Il ne doit pas dire: 
«J'ai prononcé un jugement droit; celui-ci est sorti innocent et 
celui-ci coupable ; il est évident que celui-ci est le voleur et l’autre 
la victime. Je vais donc haïr le voleur.» A l'encontre de cette 
réaction instinctive, le Tana souligne qu'une fois la sentence 
prononcée, le juge doit s’attacher à la vertu de paix qui est dans son 
cœur et ne pas détester le voleur. Il devra au contraire le juger 
favorablement; peut-être a-t-il volé par manque de ressources ou 
peut-être n’avaitil pas du tout eu l'intention de voler. Ainsi dit le roi 
Chlomo (Michlé 6, 30): «On ne méprise pas un voleur qui commet 
un larcin pour assouvir sa faim.» 


Récits de tsadikim 


comparaissaient en justice, le mérite des {sadikim les assistait pour 
que le verdict soit équitable. La paix régnait entre les adversaires et 
nul n'éprouvait d'animosité envers son prochain car tous désiraient 
un jugement équitable. 


Leur attitude était identique dans les autres domaines. La ville ne 
comptait notamment que deux médecins, qui ne s'occupaient 
quasiment pas de malades juifs. Ils gagnaient la majeure partie de 
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On peut enfin expliquer les trois piliers «justice, vérité et paix» 
comme suit : parfois, maîtres et juges s’opposent pour établir la loi. 
Il est indispensable que la question soit tranchée conformément à 
la vérité, car le maintien du monde en dépend. Ainsi, si chacun 
argumente et apporte des preuves, les érudits ne doivent en aucun 
cas essayer d'étaler leur intelligence ni leurs connaissances en 
matière de halakha, car cela va à l'encontre du maintien du monde, 
que Dieu préserve. 


Pour savoir si l'intention des parties qui discutent est 
désintéressée, il faut vérifier si, à l’issue de la discussion, la paix 
règne de nouveau entre elles, ainsi qu’expliquent nos sages dans la 
Guémara (Kiddouchine 30b) sur les mots (Bamidbar 21, 14): «Vaheb 
en Soufa». D’après leurs commentaires, le rav et l'élève, qui 
débattent de halakha au point de devenir des ennemis, ne doivent 
pas se séparer tant qu'ils ne sont pas redevenus amis. C’est 
pourquoi le Tana précise ici que le monde tient sur la vérité, la 
justice et la paix, c’est-à-dire que, bien que les enseignants en Torah 
aient l’obligation de rendre une sentence vraie, ils sont obligés de 
vivre en paix les uns avec les autres. Par contre, si haine et disputes 
s’ensuivent, cela montre que, dès le départ, l'intention n'était pas 
désintéressée. Il ne s’agit alors pas d’un jugement de vérité, mais de 
mensonge. 


Récits de tsadikim 


leur subsistance des Européens qui vivaient au Maroc, car les Juifs 
avaient leur propre médecin: la émounat ‘hakhamim (foi dans les 
sages). Quiconque avait besoin d'une délivrance allait se recueillir sur 
la tombe du {sadik Rabbi ‘Haim Pinto zafsal, sûr que le mérite du 
{sadik le protégerait. Les malades ne se rendaient quasiment jamais 
chez le médecin mais allaient à la synagogue ou chez le tsadik Rabbi 
Moché Aharone zafsal pour recevoir une bénédiction, ou encore ils 
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Le Tana rapporte à ce propos le verset: «Rendez des sentences 
de vérité et de paix dans vos portes. » Il est a priori impossible que 
la paix soit le point de départ d’un jugement, mais c’est plutôt le 
jugement qui mène à la paix. Pendant le jugement même, la paix est 
absente puisque chacun expose ses arguments. Comment est-il 
donc possible de rendre «des sentences de paix»? D’après ce que 
nous avons dit, la réponse est claire. Le débat entre les juges n’est 
pas motivé par la haine, mais au contraire par la volonté de clarifier 
la sentence de manière juste, et c’est là le plus grand jugement «de 
paix» qui soit. 


Récits de tsadikim 


allumaient une bougie à la mémoire du {sadik Rabbi ‘Haim Pinto 
zatsal. Et si, après cela, ils désiraient voir le médecin, ils allaient le 
consulter. 
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Rabbi disait: « Quel est le droit chemin que 
l’homme choisira? Tout celui qui le rehausse 
et lui assure la considération de ses pairs. 
Prends garde à observer un commandement 
facile autant qu’un commandement difficile, 
car tu ne connais pas la récompense de chaque 
mitsva. Compare la perte que pourra 
t’occasionner une bonne action avec le salaire 
qu’elle t’'apportera, et les avantages que tu 
peux retirer d’une mauvaise action avec le tort 
qu’elle te fera subir. Considère ces trois choses 
et tu n’en viendras pas à fauter ; sache ce qu’il 
y a au-dessus de toi- un œil qui voit, une 
oreille qui entend — et que tous tes actes sont 
écrits dans le livre. » 
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Quel est le droit chemin que l’homme choisira ? 


Barténoura explique le mot chéyavor par chéyivror: «doit choisir ». 
Or, il convient de comprendre: pourquoi le Tana a-t-il choisi le 
terme chéyavor plutôt que chéyivror? De plus, pourquoi n’utilise-t-il 
pas un langage plus accessible? Ce traité est pourtant destiné 
également à des gens moins érudits. Il semblerait que Rabénou 
hakadoch ait voulu mettre ici l’homme en garde: s’il n'avance pas 
d'un pas ferme dans le droit chemin mais chancelle, allant une fois 
par ci et une fois par là, il finira par devenir oisif. Et l’oisiveté menant 
à tous les vices, il en viendra finalement à fauter (Ketoubot 59b). 


C’est pourquoi le Tana utilise une formule contenant ces deux 
idées : choix et oisiveté. En effet, le mot yavor vient de sdé boura: 
«un champ stérile». Ce langage apparaît dans la michna (Baba 
Metsia 104a): «Si on laisse (le champ) vide et ne le travaille pas », 
Rachi commentant ces mots par: é’ésséna boura («il retombe en 
friche»). Cela signifie que si la personne ne choisit pas le droit 
chemin, elle devient finalement oisive. S'agissant ici d’un langage 
rhétorique — le même mot possédant deux significations —, il se peut 
que Rabénou hakadoch ait compté sur l'esprit judicieux de ses 
disciples pour en percer le sens. 


Quel est le droit chemin que l’homme choisira ? 
Tout celui qui le rehausse et lui assure la 
considération de ses pairs. Prends garde à 
observer un commandement facile autant qu’un 
commandement difficile. 

On peut expliquer la suite grâce aux propos du Tour (Ora'h ‘Haim, 


section 1): «Qu'il mait pas honte face à ceux qui se moquent. » Les 
écrits rapportent (Maguène Avraham 124, 7 ; Messilat Yécharim, 
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chapitre 20) qu’une personne ne doit pas se démarquer en public 
par son comportement. Si elle désire adopter une conduite plus 
pieuse, observée seulement par quelques individus, elle le fera de 
manière discrète. 


C’est pourquoi le Tana ajoute ici que malgré son obligation de 
faire attention à chaque détail de la mitsva, elle doit veiller à ce que 
le Nom de Dieu ne soit pas profané par son biais. Il est évident 
qu'elle ne devra pas non plus heurter son voisinage à cause d’une 
‘houmra (mesure de rigueur) ou d’une coutume qu’elle désire 
accomplir. Par exemple, un homme, qui voudra se lever à l'aube 
pour prier, devra faire attention à ne pas réveiller ceux qui dorment 
encore. Sil n’agit pas ainsi, faisant peu de cas du sommeil des 
autres, le tort occasionné lui fera perdre tout le bénéfice de son 
action. On raconte à ce sujet que lorsque le ‘Hatame Sofère zatsal se 
levait pour étudier la nuit, il enlevait ses chaussures afin de ne pas 
déranger les membres de sa famille. 


Prends garde à observer un commandement facile 
autant qu’un commandement difficile 


Rabénou Bé’hayé, dans son introduction de la section Bamidbar, 
écrit: «Toutes les actions d’une personne sont pesées. Dieu pèse 
toutes les mauvaises actions, graves et moins graves, et punit en 
fonction de l’ampleur de celles-ci. Rien ne Lui échappe et nul ne peut 
percevoir le jugement divin, car l'intelligence humaine est limitée. 
L'homme est incapable de comprendre comment Dieu pèse les 
actions des justes et des méchants. » 


Le Rambam zal tient également un langage similaire, il écrit 
(Téchouva 3, 2): «Une personne dont les fautes sont plus 
nombreuses que les mérites meurt immédiatement en raison de son 
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impiété. De même, un pays dont les péchés sont nombreux court à 
sa perte. Il en est ainsi pour le monde entier: si les fautes des 
hommes étaient plus nombreuses que leurs mérites, leur 
destruction serait instantanée. Cette évaluation n’est pas fonction 
du nombre de mérites ou de fautes mais de leur poids. Un certain 
mérite peut contrebalancer plusieurs fautes et une certaine faute 
plusieurs mérites. Seul Dieu sait évaluer les mérites par rapport aux 
fautes. » 


Ainsi, nul ne connaît le salaire des mitsvot. Seul Dieu sait comment 
peser les mitsvot par rapport aux ‘avérot. En effet, tout dépend de la 
peine que la personne se donne lorsqu'elle accomplit une mitsva, 
facteur connu uniquement de Dieu, à Qui rien n’est caché. Parfois, 
un riche donne mille pièces d’or à la fsédaka tandis qu’un pauvre 
donne uniquement un sou et, aux yeux de Dieu, le don du pauvre 
est plus important car celui-ci, contrairement au riche, a donné avec 
dévouement. Comme il est dit plus loin (chapitre 5, michna 23) : «La 
récompense est proportionnelle à la peine.» 


Nos sages rapportent (Berakhot 20a) : « Rav Papa dit à Abayé: ‘En 
quoi les Richonim étaient-ils différents de nous pour qu’ils assistent 
à des miracles et pas nous? Du temps de Rabbi Yéhouda 
notamment, le monde avait besoin de pluie. Rabbi Yéhouda, très 
peinépar la situation, retira douloureusement une de ses 
chaussures et aussitôt, les pluies se mirent à tomber. Tandis que 
nous, bien que nous soyons très affligés et prions Dieu, l’effet de nos 
prières ne se fait pas toujours sentir. Nous étudions pourtant la 
Torah davantage que les générations précédentes.’ Il lui répondit: 
‘Les Richonim se dévouaient pour sanctifier le Nom divin, 
contrairement à nous. Une fois, Rav Ada bar Ahava, un Richone, 
croisa au marché une non Juive habillée de manière impudique. 
Pensant qu'il s'agissait d’une fille juive, il s'approcha d'elle et lui 
déchira son vêtement. Il s’avéra finalement qu'elle n’était pas juive 
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et il dut lui payer quatre cents zouz, en dédommagement. Ainsi, il 
est vrai que l’étude de la Torah était davantage répandue dans les 
dernières générations. Mais, comme ces dernières n’agissaient pas 
avec messirouth néfèche (dévouement), la Torah des Richonim a plus 
de valeur devant Dieu.’ » 


Il est dit à propos de Rabbi El’azar ben Dourdaya (‘Avoda Zara 
17a) qu'il n’y avait pas une seule prostituée au monde qu'il n’avait 
pas connue. Une fois, suite à un événement, il fit téchouva. Il plaça 
sa tête entre ses genoux et se mit à pleurer violemment jusqu’à 
rendre l’âme. Une voix sortit alors du Ciel et dit : «Rabbi El’azar ben 
Dourdaya est invité à la vie du monde à venir.» Rabbi se mit à 
pleurer et dit: «Certains acquièrent le monde futur en plusieurs 
années, et d’autres l’acquièrent en un seul instant. » Rabbi dit: «Non 
seulement les ba’alé téchouva sont agréés, mais ils sont en plus 
appelés ‘Rabbi’. » Comme il se dévoua pour se repentir, sa téchouva 
fut acceptée et il reçut une part dans le monde futur. Il mérita même 
d’être appelé «Rabbi», car tout dépend du degré de messirout 
néfèche et non pas de l’acte lui-même. 


C’est peut-être là la raison pour laquelle nos sages zal disent 
(Berakhot 34b): «Là où les ba’alé téchouva se tiennent, même les 
justes parfaits ne sauraient se tenir.» Le Rambam (Téchouva 7, 4) 
explique que le ba'al téchouva ne doit pas penser qu’à cause de ses 
fautes, il est loin du niveau des fsadikim. Au contraire, il est aimé et 
trouve grâce aux yeux de son Créateur comme s’il n’avait jamais 
fauté. De plus, son salaire est grand car il a goûté à la faute et s’en 
est écarté; il a réussi à vaincre son mauvais penchant. 


Le ba'al téchouva s’est sacrifié pour quitter les vanités de ce 
monde auxquelles il était attaché depuis si longtemps. Il abandonne 
soudain son mode de vie et les plaisirs, se coupe de tout et entre 
dans la maison d’étude pour étudier la Torah. Il prie chaque jour, 
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met les téfiline, mange cachère, garde le Chabbat. Il est devenu une 
autre personne. Existe-t-il un plus grand don de soi que celui-ci? 
C’est pourquoi son niveau est largement supérieur à celui des justes 
parfaits. 


Tel est également le sens des paroles du roi Chlomo (Michlé 5, 6): 
«Elle n’a garde de fouler le chemin de la vie ; ses sentiers sont 
mouvants, tu ne ten douterais pas.» Dieu a caché le salaire des 
mitsvot. Pourquoi cela? Car il ne s’agit pas d’une valeur fixe. Comme 
nous l’avons dit, celle-ci est fonction de la peine et du dévouement. 
Aussi était-il impossible que Dieu écrive dans la Torah le salaire de 
chaque mitsva. Tout dépend de celui qui l’accomplit, de l'endroit et 
du moment. 


Compare la perte que pourra t'’occasionner une 
bonne action avec le salaire qu’elle t’apportera, et 
les avantages que tu peux retirer d’une mauvaise 
action avec le tort qu’elle te fera subir 


Cette sentence est difficile à comprendre. Comment une personne 
peut-elle comparer le manque à gagner lorsqu'elle n’accomplit pas 
une mitsva avec le salaire qu’elle lui apporterait ? Le Tana indique 
pourtant que nul ne connaît le salaire des mitsvot. 


Le Tana ne parle pas ici du salaire de la mitsva attribué le jour du 
jugement, en opposition à la punition. Il évoque ici une autre perte. 
Chaque fois qu’une personne effectue une transgression plus ou 
moins grave, elle regrette finalement son acte et s’en trouve 
attristée, après coup. Aussi, si avant de fauter, elle se dit qu’elle 
regrettera son action et en sera profondément peinée, cette pensée 
l’aidera sûrement à surmonter son mauvais penchant et à ne pas 
tomber dans la faute (cf. Cha'aré Téchouva, première partie, section 
4). 
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Compare la perte que pourra t'occasionner une 
bonne action avec le salaire qu’elle t’apportera, et 
les avantages que tu peux retirer d’une mauvaise 
action avec le tort qu’elle te fera subir 


Cette sentence pose une difficulté: doit-on prendre en 
considération le salaire des mitsvot? Il nous est pourtant demandé 
auparavant (chapitre 1, michna 3): «Mais soyez comme des 
serviteurs qui servent leur maître sans attendre aucune 
gratification. » 


Cette problématique peut être éclairée par les enseignements du 
moussar. Tout d’abord, la Guémara (‘Erouvine 13b) dit: «Les anges 
ont voté et décidé qu'il aurait été préférable que l’homme n'ait pas 
été créé. Or, maintenant qu'il l’a été, qu'il fasse son examen de 
conscience.» Le Maharcha zal explique (Makot 23b): «Constatant 
que les mitsvot négatives étaient plus nombreuses que les mitsvot 
positives, ils s’accordèrent à dire qu’il aurait été préférable qu'il 
n'ait pas été créé. En effet, l’homme risque fort de connaître sa perte 
en raison du nombre important de commandements négatifs, et il 
est loin d’être récompensé pour l’accomplissement des 
commandements positifs qui sont beaucoup moins nombreux. Or, 
maintenant qu'il a été créé, qu'il fasse son examen de conscience. 
A-t-il observé les mitsvot positives ? Il n’est pas suffisant de s’écarter 
du mal, il doit également faire le bien. C’est là le but de sa création, 
d'accomplir les mitsvot positives. Car s’il n'avait pas été créé, les 
commandements négatifs n’auraient pas été transgressés. » 


Nous tirons de là l’enseignement suivant : du fait que l’homme fut 
créé à partir de la poussière et qu'il est matériel, il est davantage 
porté à fauter qu’à faire une bonne action. Aussi aurait-il été 
préférable qu'il mait pas du tout été créé. Mais, lorsqu'il méditera 
sur ses actes et s'efforcera d’accomplir de nombreux 
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commandements, les mitsvot qu'il possède déjà l’entraîneront à en 
accomplir d’autres, comme il est dit plus loin (chapitre 4, michna 2): 
«Une mitsva en entraîne une autre.» Cependant, s’il n’accomplit pas 
de mitsvot et se laisse séduire par les vanités de ce monde, ses 
péchés l’amèneront, par la force de l’habitude, à en commettre 
d’autres, encore plus graves que les premiers, une faute en 
entraînant une autre. La création de l’homme perd alors toute sa 
raison d’être et il aurait été préférable, dans ce cas, qu’elle n'ait pas 
eu lieu. 


Or, que faire pour que la création de l’homme soit considérée 
comme positive? Lorsqu'une personne doit choisir entre 
l’accomplissement d’une mitsva et d’une ‘avéra (transgression), elle 
devra bien réfléchir et opter pour la mitsva. C'est pourquoi le Tana 
dit: «Compare la perte occasionnée par une bonne action avec le 
salaire qu’elle t’apportera, et les avantages que tu peux retirer d’une 
mauvaise action avec le tort qu'elle te fera subir. » Parfois, l’homme 
se trouve face à deux options: une mitsva et une ‘avéra, comme il 
est dit dans la Guémara (Baba Batra 57b) sur le verset (Yécha'ya 33, 
15): «Et il ferme les yeux pour ne pas se complaire. » Il s’agit ici de 
celui qui ne regarde pas les femmes lorsqu'elles sont en train de 
laver leur linge. Si deux chemins se présentent devant lui et qu’il 
choisit celui du lavoir, résolu à fermer les yeux pour ne pas les 
contempler, il est malgré tout appelé racha’ — «mécréant». Nous 
apprenons d'ici que lorsque deux voies se présentent, une bonne et 
une mauvaise, l’homme a l'obligation d'emprunter la bonne. Celui 
qui prend la mauvaise est qualifié de racha’ et il aurait été préférable 
qu'il n’ait pas été créé. Le tsadik, en comparant le salaire de la bonne 
action avec la perte occasionnée, et en opérant le bon choix, a 
accompli une mitsva. Tandis que le racha’, qui n’a pas réfléchi, a 
trébuché et s’est rendu coupable d’une transgression. 


Telle est la règle: toujours réfléchir à la récompense attribuée 
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pour l’accomplissement d’une mitsva et au tort occasionné par une 
‘avéra. Lorsque les deux se présentent devant soi, le corps, étant 
matériel, incite à la faute tandis que le bon penchant encourage à 
accomplir la mitsva. Nos sages disent à ce propos (Yoma 86b): 
«Comment devient-on un ba'al téchouva? Lorsque, à deux reprises, 
une occasion de fauter se présente à soi et qu’on ne trébuche pas.» 


C’est ce que les sages disent (Berakhot 5a): «On doit toujours 
irriter (d’après le sens littéral) son mauvais penchant contre son 
bon penchant.» Rachi explique le mot « yarguiz» — mettre en colère 
— par : «faire la guerre». Ces propos sont difficiles à comprendre, en 
quoi consiste cette guerre et comment pouvons-nous susciter la 
colère du mauvais penchant? Se battre et résister à son yetsère 
hara’, lorsqu'il incite l’homme à fauter, fait pencher la balance du 
côté des mérites et lui donne immédiatement accès à la vie du 
monde à venir, et c’est précisément cette défaite qui irrite le 
mauvais penchant. 


Le roi David dit également (Téhilim 119, 59): «J'ai médité sur mes 
voies, et ramené mes pas vers Tes statuts.» Nos maîtres rapportent 
dans le Midrach (Vayikra Rabba 35, 1) que David s’adressa à Dieu et 
lui dit : «Maître du monde, chaque jour, je méditais et disais : ‘Je me 
rends aujourd’hui à tel endroit, en tel lieu.’ Mais, mes pieds me 
conduisaient vers les synagogues et les maisons d'étude. » Tel est le 
sens du verset: «J'ai ramené mes pas vers Tes statuts.» Rav Houna 
explique au nom de Rabbi A’ha: «J'ai comparé (le mot employé en 
hébreu pour «méditer» signifie également «comparer ») le salaire 
accordé pour l’accomplissement des mitsvot avec la perte 
occasionnée par la transgression des fautes, et ai agi en 
conséquence. » 


Ainsi, ces deux commentaires n’en sont plus qu’un. Deux chemins 
se présentant à lui, l’un vers la maison d’étude et l’autre vers un 
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endroit vide de Torah, David compara la récompense attribuée pour 
la Torah - la vie éternelle — avec les plaisirs de ce monde - 
éphémères. C’est ainsi qu’il vainquait chaque fois son mauvais 
penchant et pénétrait dans la maison d'étude. 


Sache ce qu’il y a au-dessus de toi 


Le mot mah («ce qu’il y a») a la même valeur numérique que les 
lettres youd-hé-vav-hé, initiales du Nom de Dieu, en comptabilisant 
la valeur numérique des caractères formant chacune de ses lettres 
(ainsi, pour le youd, on additionnera les lettres youd, vav et daleth, 
composant le son youd). Le mot Adam a une valeur numérique 
identique. C’est là une allusion au fait que l’homme a l'obligation de 
garder constamment à l’esprit que Dieu se trouve aussi bien 
au-dessus de lui qu’en son for intérieur. Le jour du jugement, Dieu 
témoignera de toutes les actions de l’homme ; le mot da’ («sache») 
est d’ailleurs formé des mêmes lettres que le mot ‘éd («témoin»), 
allusion au fait que Dieu est témoin de toutes les actions de la 
personne (‘Haguiga 5b). En effet, Dieu sonde les cœurs et voit tout. 
Mais si l’homme ignore que Dieu est présent au-dessus de lui, il ne 
peut intérioriser le fait qu’il y a «un œil qui voit, une oreille qui 
entend (...)». 


Sache ce qu'il y a au-dessus de toi - un œil qui 
voit, une oreille qui entend - et que tous tes actes 
sont écrits dans le livre 


Pourquoi le Tana dit-il d’abord : «Sache ce qu'il y a au-dessus de 
toi»? Il aurait pu dire directement: «Considère ces trois choses et 
tu n’en viendras pas à fauter: un œil qui voit (...)». De plus, 
qu'est-ce que cela ajoute de savoir que ces trois choses se trouvent 
au-dessus de nous ? 
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On peut voir ici une allusion, comme c’est expliqué dans l’ouvrage 
Déguèle Ma'’hané Efrayim  (Parachat Emor, le paragraphe 
commençant pas le mot «Ælé») au nom du Ba’al Chem Tov zatsal. 
Dans le mot ’hète («faute ») - composé des lettres ‘heth, teth et alef 
- se dissimule le Maître du monde (aloufo chel ‘olam). L'explication 
est la suivante: La lettre alef n’est pas discernable lorsqu'on 
prononce le mot, de même qu'une personne qui commet un péché 
oublie, à Dieu ne plaise, le Maître du monde. Ce même ouvrage 
rapporte également (Pourim, paragraphe commençant par le mot 
« Vayomère») au nom du Ba’al Chem Tov zatsal les propos de la 
Guémara (‘Haguiga 9b): «Celui qui étudie un passage cent fois n’est 
pas comparable à celui qui l’étudie cent une fois.» Il explique que 
celui qui étudie un passage cent une fois (cent plus une: la valeur 
numérique de alef est de un) fait pénétrer Dieu, le Maître du monde 
(aloufo chel ‘olam) dans son étude. 


D’après ce qui a été dit, on peut également expliquer ce qui suit. 
Le mot mah a la même valeur numérique que le mot Adam: 
lorsqu'on accomplit la Torah et les mitsvot, on mérite d’être appelé 
Adam, ainsi qu’il est dit dans la Guémara (Baba Metsia 114a) : « Vous 
êtes appelés Adam.» Sinon, on n’est pas digne de porter le titre 
d'homme. Lorsqu'on commet une ‘avéra, oubliant ainsi le Maître du 
monde, source de son existence, la lettre alef disparaît et il ne reste 


Récits de tsadikim 


Un œil qui voit, une oreille qui entend 


Une fois, Rabbi Haim Pinto zatsal rencontra dans la rue un certain 
Monsieur Kadoch et lui demanda de lui donner de l'argent pour la 
{sédaka. Rabbi ‘Haim zafsal se fatiguait énormément pour collecter de 
l'argent pour les pauvres. Cependant, cet homme ne vainquit pas son 
penchant et prononça un mensonge. Il dit à Rabbi ‘Haïim: «Veuillez 
me pardonner, kévod harav (honorable Rav), mais je n'ai pas d'argent 
sur moi. » 
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que le mot dam (du «sang »). On peut alors courir de graves périls, 
car le Satane (ange du mal) accuse au moment du danger 
(Yérouchalmi Chabbat 2, 6). Or, il n’existe pas de plus grand danger 
que lorsque lange créé à partir de la faute de l’homme met en 
accusation ce dernier. 


Le Tana explique comment l’homme pourra se souvenir 
constamment de ce principe. En prenant conscience de: «ce qu’il y 
a au-dessus de toi» ({ema’la mimekha). La valeur numérique du 
mot mimekha («de toi») est de cent. C’est là une allusion au fait que 
l’on doit étudier lema’la mimekha : afin de graver son étude dans 
son cœur, il est nécessaire de la répéter cent une fois, cette 
expression pouvant être interprétée comme indiquant un 
dépassement de soi-même. Ainsi devra-t-on se conduire toute sa vie 
pour rester « Adam » - un homme digne de ce nom -, qui compte une 
unité supplémentaire (un alef) par rapport au mot dam. De ce fait, 
on ressentira à l’intérieur de soi le Maître du monde. 


Récits de tsadikim 


Quelques instants plus tard, cet homme perdit son portefeuille dans 
lequel se trouvait tout son argent. Il se mit immédiatement à le chercher 
dans tous les endroits où il était susceptible de se trouver, mais en vain. 


Voyant que, même après de nombreuses recherches, il ne parvenait 
toujours pas à mettre la main dessus, il se rendit en pleurs chez Rabbi 
‘Haim et lui demanda de l'aider dans sa détresse. Rabbi ‘Haïim lui 
répondit: «Dieu donne l'argent à l'homme uniquement pour qu'il en 
soit le gestionnaire et accomplisse par son biais des mifsvof et des 
bonnes actions, notamment en le distribuant aux pauvres et aux 
orphelins. Mais s'il n'est pas un gestionnaire fidèle, alors Dieu lui 
reprend l'argent qu'Il lui a confié et le remet à quelqu'un d'autre plus 
fiable que lui, ainsi que dit le verset ( Haggai 2, 8) : «A Moi appartient 
l'argent, à Moi l'or, dit l'Eternel 7sévaof.» Néanmoins, cet homme qui 
avait menti pour ne pas donner de fsédaka ne retrouva pas son 
portefeuille. 
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Rabbane Gamliel, fils de Rabbi Yéhouda 
Hanassi dit: «L'étude de la Torah assortie 
d’un travail est salutaire, car l’effort pour les 
deux fait oublier la faute. Toute étude de la 
Torah qui n’est pas assortie d’un travail finit 
par être annihilée et entraîne la faute. Tous 
ceux qui s'occupent de la communauté 
devront le faire de manière désintéressée. Le 
mérite de leurs ancêtres les soutient ; le 
souvenir de leur piété subsistera à jamais. Et 
vous, je vous attribue un grand salaire, comme 
si vous aviez vous-mêmes agi. » 


L'étude de la Torah assortie d’un travail est 
salutaire, car l'effort pour les deux fait oublier la 
faute. Toute étude de la Torah qui n’est pas 
assortie d’un travail finit par être annihilée et 
entraine la faute. 

Barténoura commente ce passage de la manière suivante: «Si on 


dit que l’homme doit être constamment plongé dans l'étude de la 
Torah et que la fatigue ainsi causée lui fera oublier la faute, en quoi 
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le travail est-il nécessaire? C’est pourquoi il était nécessaire 
d'ajouter que toute étude de la Torah qui n’est pas accompagnée 
d’un travail finira par s’annuler. En effet, personne ne peut vivre 
sans subsistance; sinon, l’homme en viendrait à voler et oublierait 
son étude.» 


En fait, lorsque le Tana affirme que toute étude de la Torah qui 
n’est pas accompagnée d’un travail finit par être annihilée, il veut 
nous mettre en garde contre la pensée suivante: «Je vais diviser 
mes années, une partie pour Dieu et une partie pour le travail. Je 
commencerai par me consacrer à ma subsistance puis, lorsque 
j'aurai beaucoup d'argent, laisserai les affaires et me rendrai au beth 
hamidrach pour étudier la Torah.» Hillel se prononce également 
contre cette conception (voir plus loin michna 4): «Et ne dis pas: 
‘J'étudierai quand j'aurai le temps’ ; peut-être n’auras-tu pas le 
temps.» Le travail doit aller de paire avec la Torah, c’est-à-dire que 
l’homme doit fixer chaque jour un temps pour l'étude de la Torah 
et un temps pour le travail, et il ne doit pas les dissocier. S'il magit 
pas ainsi, ni l’un ni l’autre ne se maintiendront. 


Cependant, on doit toujours être attentif à ne pas mélanger les 
différents moments et à ne pas se consacrer à sa subsistance 
pendant les heures qu’on a réservées à l'étude. En effet, le Tana ne 
dit pas : «Il est bien de s’adonner à l'étude de la Torah et au travail» 
(« Yafé talmoud torah véderekkh erets »), ou: «Il est bien de s’adonner 
à l'étude de la Torah en même temps qu’à un travail» («Yafé 
talmoud torah ya’had ‘im derekh erets »), mais, littéralement: «Il est 
bien de s’adonner à l’étude de la Torah assortie d’un travail» (« Yafé 
talmoud torah ‘im derekh erets»), c’est-à-dire que, loin d’empiéter 
l’une sur l’autre, les deux occupations doivent se compléter 
harmonieusement. 


On peut citer ici les propos des Tossefot (Kiddouchine 40b, 
paragraphe commençant par le mot «Eine »), qui s'interrogent sur 
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les citations suivantes. Il est dit d’une part (Kiddouchine 40b): «On 
est d’abord jugé sur les divré Torah.» Et d’autre part, il est écrit 
(Chabbat 31a): «Lors du jugement, on questionne l’homme: ‘As-tu 
mené tes affaires avec honnêteté? As-tu fixé des moments pour 
l'étude de la Torah ? » L'étude n’est mentionnée dans cette seconde 
citation qu’en seconde position. On questionne d’abord l’homme 
sur la manière dont il a mené, au cours de sa vie, ses affaires. Par 
contre, lorsqu'il est puni, il l’est d’abord sur le fait de n’avoir pas 
fixé des moments d'étude. 


Les paroles de nos maîtres nous permettent de mieux 
comprendre ces questions. L'homme se fixe des temps pour la 
Torah: il étudie chaque jour une ou deux heures, ou se rend au beth 
hamidrach afin d'écouter un cours. S'il n’est pas pointilleux quant à 
l'heure de son arrivée et accumule parfois dix ou vingt minutes de 
retard, c'est très grave, même si cela semble a priori sans 
importance. Le texte considère celui qui a l'habitude d’agir ainsi 
comme s’il volait du temps appartenant à Dieu. En effet, il a fixé 
cette heure-là pour la consacrer à Dieu ; comment ose-t-il s’en servir 
à des fins personnelles ? 


Ainsi, les deux questions posées à l’homme le jour du jugement 
n’en forment en fait qu’une: «A-t-il fixé des temps pour la Torah 
avec honnêteté et rien volé [de ces temps impartis]?» 
Effectivement, il est interrogé d’abord sur les divré Torah et, 
lorsqu'il répond par l’affirmative: «J'ai fixé des temps pour la 
Torah», on lui demande s’il les a respectés scrupuleusement. 


Toute étude de la Torah qui n’est pas assortie 
d’un travail finit par être annihilée 


Il ressort de cette sentence que toute personne a l'obligation de 
se consacrer à sa subsistance. Comment comprendre cela? De 


122 Kérème David # Pirké Avot 


nombreux sages du temps de la Guémara n’avaient pourtant pas de 
travail: ils étudiaient jour et nuit dans le beth hamidrach ; la Torah 
constituait leur seule occupation professionnelle. On peut citer 
l'exemple de Rabbi Chim’one Bar Yo’haï et de ses compagnons qui, 
étudiant continuellement la Torah, étaient même dispensés, de ce 
fait, de la prière (Chabbat 11a). De plus, lorsque Rabbi Chim'’one 
sortit avec son fils, Rabbi El’azar, de la grotte, il ne put supporter la 
vue de gens occupés à travailler pour leur subsistance. Rabbi 
Chim'’one bar Yo’haï s’insurgea lui-même (Berakhot 35b): «Leur 
travail est réalisé par d’autres. » 


Il est certain que le Tana n’a pas voulu établir ici une règle 
s'appliquant à tous, ni affirmer que même un grand maître doit 
travailler. Mais on peut voir dans cette sentence une allusion au 
célèbre partenariat d’Issakhar et Zévouloune: Issakhar consacrait 
tous ses efforts à l'étude de la Torah sans se préoccuper des 
questions financières et Zévouloune s’adonnait à ses affaires, se 
souciant de sa subsistance ainsi que de celle d’Issakhar. 


Le Tana conclut ensuite: «Tous ceux qui s'occupent de la 
communauté» — allusion à ceux qui, agissant en qualité de 
«Zévouloune», travaillent dans le but de soutenir des bné Torah 
étudiant à l'instar d’Issakhar, ce qui permet à la communauté de se 
maintenir. Ils «devront s'occuper de la communauté de manière 
désintéressée» — c’est-à-dire que les commerçants partageront à 
parts égales avec ceux qui étudient. «Le mérite de leurs ancêtres 
les soutient» — le mérite d’Issakhar et Zévouloune, qui ont, les 
premiers, conclu cet accord de partenariat, les soutient, comme cela 
est mentionné explicitement dans le Midrach (Béréchit Rabba 99, 8): 
«Zévouloune s’adonnait au commerce, il subvenait aux besoins 
d'Issakhar et recevait un salaire identique au sien car il soutenait 
ceux qui étudiaient la Torah.» C’est pourquoi le Tana termine en 
disant : «Et vous, je vous attribue un grand salaire, comme si vous 
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aviez agi vous-mêmes. » Car si Zévouloune n'avait soutenu Issakhar, 
celui-ci n’aurait pu se consacrer à l'étude de la Torah. 


Et vous, je vous attribue un grand salaire, comme 
si vous aviez vous-mêmes agi 


Cette sentence est difficile à comprendre. Sont évoqués ici ceux 
qui œuvrent pour la communauté. Pourquoi Dieu leur attribue-t-Il un 
salaire comme s'ils avaient agi, plutôt que le salaire correspondant 
à ce qu'ils ont fait? Il faut également comprendre ce que le Tana 
promet juste avant, à savoir que le mérite de leurs ancêtres les 
soutiendra et que le souvenir de leur piété subsistera à jamais. Quel 
est donc le lien entre ces propos ? 


Le Tana s'adresse ici aux chefs de communauté qui œuvrent dans 
le but que les membres de leur communauté fassent téchouva. Il leur 
enjoint d’agir de manière désintéressée et de diffuser une Torah de 
vérité — le mot véatem («et vous ») est composé de mêmes lettres 
que le mot véémeth («et la vérité») -, à l'instar des saints 
patriarches qui ne visaient ni récompense ni honneurs. La Guémara 
rapporte (Sota 10a) ainsi qu’Avraham avinou diffusait le Nom de 
Dieu auprès de chaque passant et lui servait à manger et à boire à 


ses propres frais afin qu’il apprenne à bénir Dieu. 


De même, lorsque les chefs de communauté œuvrent seulement 
pour la vérité, et que ceux qu'ils ont introduits sous les ailes de la 
Présence divine éduquent à leur tour les membres de leur famille 
dans cette voie, alors «le souvenir de leur piété subsistera à 
jamais.» En effet, sans leurs efforts pour ramener ces personnes à 
la pratique de la Torah et des mitsvot, tous leurs descendants 
auraient été perdus. C’est pourquoi Dieu considère ces chefs de 
communauté comme les « créateurs » de toutes ces âmes, comme il 
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est dit à propos d’Avraham avinou (Béréchit 12, 5): «Et les gens 
qu'ils avaient ‘faits’ à ‘Harane. » Nos maîtres expliquent (Sanhédrine 
99b): «Du fait qu'il les a convertis et les a introduits sous les ailes 
de la Présence divine, le texte le considère comme les ayant 
formés. » 


Or, il n’est possible d’agir de manière désintéressée qu’en 
s'appuyant sur le mérite des pères, notamment d’Avraham avinou 
qui n’agissait ni pour les honneurs, ni pour une récompense. À son 
instar, on doit rapprocher les gens de Dieu de manière 
désintéressée. La michna ajoute que le mérite des pères assistera 
ceux qui agissent dans ce sens, et que, par cela, le souvenir de leur 
piété subsistera à jamais. 
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« Faites attention [dans vos relations] avec les 
autorités, car elles ne se mettent à la portée de 
Phomme que dans leur propre intérêt. Elles 
apparaissent comme des amis lorsqwelles ont 
besoin de lui mais ne lui portent pas assistance 
à Pheure de sa détresse. » 


Faites attention avec les autorités, car elles ne se 
mettent à la portée de l’homme que dans leur 
propre intérêt 


On peut expliquer cette sentence d’après son sens littéral. 
Lorsqu'une personne œuvre pour le public de manière 
désintéressée, elle est nécessairement connue des autorités. À force 
d'intervenir pour des particuliers ou pour la communauté, son nom 
devient célèbre. C’est pourquoi le Tana la met en garde. Bien qu'elle 
soit contrainte d'entrer en relations avec les autorités, elle doit 
malgré tout être vigilante et ne pas diffuser son nom plus que 
nécessaire, car aucun bien ne résulterait d’une telle notoriété. Il est 
toujours préférable d'agir de manière discrète. Telle est la voie qui 
mène à la récompense et permet d'éviter les écueils. 


Cependant, avant d’avoir recours aux autorités, elle devra 
s'efforcer, lorsqu'elle en a la possibilité, d'aider la communauté par 
ses propres moyens, faute de quoi la communauté deviendrait 
dépendante des autorités, qui l’exploiteraient en leur faveur. A titre 
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d'exemple, avant les élections, les membres du gouvernement 
demanderaient au public de voter pour tel ou tel candidat, sous 
couvert de promesses électorales. Mais une fois les élections 
passées, ils ne tiendraient pas leurs engagements et ne porteraient 
pas assistance au peuple lorsque celui-ci en aurait besoin. Ainsi, il 
est nécessaire de réduire les liens avec les autorités et de ne pas 
leur demander de faveurs. Il est préférable de développer sa 
confiance en Dieu, Qui dirige le cours des évènements pour le bien 
de la communauté. 


Récits de tsadikim 


Faites attention avec les autorités 


Rabbi Hadane Pinto, que son mérite nous protège, fils de Rabbi 
‘Haim Pinto hagadol zatsal, était érudit en Torah et en Kabbala (Torah 
cachée, mystique). Nombreux étaient ceux qui venaient prendre 
conseil aupres de lui sur divers sujets d'actualité. Parfois même, des 
guedolim (personnalités de premier plan), ministres de Mogador, 
gouverneurs du Maroc, représentants étrangers et chefs du 
gouvernement, le consultaient sur diverses questions, transmises 
essentiellement par les nombreux consulats de Mogador. Rabbi ‘Haim 
exploita ses relations pour le bénéfice du peuple juif. 
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Il disait: «Réalise Sa volonté comme si elle 
était tienne afin qu’Il réalise ta volonté comme 
si elle était Sienne. Annule ta volonté devant 
la Sienne, afin qu’'Il annule celle des autres 
devant la tienne.» Hillel disait: «Ne te 
dissocie pas de la collectivité. Ne crois pas en 
toi jusqu’au jour de ta mort. Ne juge pas ton 
prochain tant que tu ne te trouves pas à sa 
place. Ne dis pas que tes remontrances 
tomberont dans l'oreille d’un sourd; elles 
seront finalement écoutées. Et ne dis pas: 
‘Quand je serai libre, j’étudierai’, de crainte de 
ne pouvoir te libérer. » 


Réalise Sa volonté comme si elle était tienne afin 
qu'Il réalise ta volonté comme si elle était Sienne 
Le Tana veut nous enseigner ici qu’on doit s’efforcer d'accomplir 


les mitsvot de la même manière qu’on mène ses propres affaires. On 
voit une allusion à cela dans le Midrach (Tan’houma 96, 14): 
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«Pourquoi les jeunes enfants commencent-ils l’étude du ‘houmach 
(livres de la Torah) par le livre de Vayikra? Car y sont détaillés tous 
les sacrifices et ces jeunes enfants sont purs. Dieu dit: ‘Qu'ils 
commencent par les sacrifices, afin que les êtres purs traitent de 
choses pures. C’est pourquoi Je considère leur étude comme 
l’offrande de sacrifices devant Moi.’ Bien que le Beth Hamikdach soit 
détruit et qu'il n’y ait plus de sacrifices, le monde peut malgré tout 
se maintenir grâce à ces jeunes enfants qui étudient les sacrifices. » 


C’est étonnant: ces propos laissent entendre que seule la lecture 
des enfants est considérée comme l’offrande même des sacrifices. 
Or, la Guémara (Méguila 31b) soulève une difficulté: « Avraham dit à 
Dieu: ‘Maître du monde, lorsqu'il n’y aura pas de Beth Hamikdach ni 
de sacrifices, qu’adviendra-t-il si les enfants d'Israël fautent ?’ Il lui 
dit: ‘J'ai déjà préparé pour eux l’ordre des sacrifices (passage de la 
prière décrivant les sacrifices quotidiens) : Je considérerai la lecture 
de celui-ci comme l’offrande même de sacrifices et leur pardonnerai 
toutes leurs fautes.» La Guémara (Ména’hot 110a) affirme par 
ailleurs : «Tout celui qui étudie la Torah n’a besoin ni d’holocauste 
ni d’oblation ni de sacrifice de rachat. Tout celui qui étudie le 
passage relatif aux offrandes expiatoires, c’est comme s’il en avait 
offert une; tout celui qui étudie le passage relatif aux sacrifices de 
rachat, c’est comme s’il en avait offert un.» Ainsi, ce n’est pas 
seulement l'étude des enfants qui est considérée comme un 
sacrifice, mais aussi celle des adultes. 


On peut également expliquer cette maxime d’après les paroles de 
nos maîtres zal (Chabbat 83b): «Une personne ne doit jamais se 
tenir à l’écart du beth hamidrach ni des paroles de Torah, pas même 
au moment de sa mort, ainsi qu'il est dit (Bamidbar 19, 14): ‘Voici 
la règle, lorsqu'il se trouve un mort dans une tente.” Même au 
moment de sa mort, la personne doit étudier la Torah.» Et Rech 
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Lakich d'ajouter: «Les paroles de Torah ne se maintiennent que 
chez celui qui se sacrifie pour elles.» Le Maharal explique 
(‘Hiddouché Agadot Maharal) que la Torah relève de l'intellect. 
Comment peut-elle par conséquent subsister dans un être matériel ? 
Ces deux réalités semblent pourtant incompatibles! En vérité, la 
raison et la compréhension ne peuvent demeurer que chez celui qui 
fait entièrement abstraction de soi au profit de la Torah. En 
renonçant au matériel pour la Torah, l’homme donne à son corps, 
qui est matière, une forme qui relève du spirituel. 


La question n’a cependant pas été résolue. Comment peut-on 
renoncer au matériel? L'homme ayant été créé à partir de la 
matière, comment la matière peut-elle renoncer à la matière? Si 
c'était le cas, l’homme devrait mourir immédiatement! En fait, 
lorsqu'il étudie la Torah avec dévouement, l’homme renonce 
véritablement au matériel et permet aux paroles de Torah de 
pénétrer son cœur. Nos sages commentent (Berakhot 54a) les mots: 
«Et de toute ton âme» (Dévarim 6, 5) par: «même s’Il prend ton 
âme ». Autrement dit, au moment où il étudie la Torah, l’homme doit 
considérer son travail comme accompli et oublier ses affaires. Il ne 
doit en aucun cas faire entrer ses affaires dans le beth hamidrach, 
par exemple par le biais du téléphone. Dans ce cas, non seulement 
il se cause du tort à lui-même, mais il perturbe également les autres 
personnes qui étudient. Grande est alors sa punition! 


On comprend à présent les paroles du Midrach. Mais citons 
d’abord les propos du Ramban. Il écrit (sur Vayikra 1, 9): 
«Lorsqu'une personne offre un sacrifice, elle doit penser à ce 
moment-là qu’elle a fauté envers son Dieu et que c’est son propre 
sang qui aurait dû être versé et son corps brûlé, si, dans Sa grande 
bonté, Dieu n'avait accepté ce sacrifice en contrepartie. Le sang de 
cette bête à la place du sien, la vie de cet animal à la place de la 
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sienne, sa tête et ses membres à la place des siens. » 


Or, un sacrifice apporte l’expiation dans le cas où il est offert avec 
dévouement, c’est-à-dire que celui qui l’apporte se considère 
comme le sacrifice, comme s’il était brülé sur l’autel à la place de 
l'animal. De même, l'étude de la Torah, substitut du sacrifice, 
n'apporte l’expiation que lorsque la personne fait preuve 
d’abnégation. Ainsi, en disant : « Sans les jeunes enfants lisant l’ordre 
des sacrifices, le monde ne se maintiendrait pas», nos sages ont 
voulu nous enseigner que lorsqu'il étudie, l’homme doit être comme 
un enfant. Lorsqu'un enfant joue, seuls ses jouets le préoccupent. 
De même, lorsque l’homme étudie, seules l'étude et la 
compréhension de la Torah doivent le préoccuper. 


En se dévouant ainsi pour l'étude de la Torah autant que pour ses 
propres affaires, c’est comme s’il offrait un sacrifice à Dieu chaque 
jour. Et nos sages de préciser que l’homme ne doit jamais s'abstenir 
d'étudier la Torah, pas même au moment de sa mort. Car en 
étudiant la Torah avec abnégation, il est considéré comme se 
sacrifiant pour elle, accomplissant ainsi la mitsva : «Et de toute ton 
âme» (Dévarim 6, 5) - «même s’Il prend ton âme». Dans le même 
ordre d'idées, le roi David affirme (Téhilim 44, 23) : «Mais pour Toi 
nous subissons chaque jour la mort.» C’est pourquoi il est dit, au 
sujet des sacrifices (Vayikra 1, 3): «Il l’approchera pour Son 
agrément devant l'Eternel. ». Cela nous enseigne que, de même qu'il 
n’est pas nécessaire de rappeler à l’homme de s'occuper de ses 
propres affaires, il ne sera pas non plus nécessaire de lui rappeler 
d'aller étudier la Torah et d'accomplir les mitsvot. Il ressentira 
toujours que c’est là son devoir dans le monde. Dès lors, la Torah 
et les mitsvot lui donneront vie et longévité. 
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Annule ta volonté devant la Sienne, afin qu'il 
annule celle des autres devant la tienne 


Dieu aide celui qui Le sert avec abnégation et surmonte son 
yetsère hara’. Il annihile ce dernier afin qu’il perde toute emprise sur 
l’homme. La Guémara rapporte ainsi (Yérouchalmi Berakhot 9, 5) que 
le roi David tua le mauvais penchant. La Guémara évoque également 
les noms de plusieurs fanaïm qui dominaient leur penchant 
(Kiddouchine 81a); Plimo, notamment, le provoquait en disant: «Je 
lance des flèches dans les yeux du Satane! [Je mai pas peur de lui!] 
» Car ce dernier n'avait plus aucun pouvoir sur lui. 


Tel est probablement l’enseignement que le Tana a voulu 
transmettre à travers le mot a’hérim («les autres»). C’est une 
allusion au mauvais penchant, à la sitra a’hra («l’autre côté »), appelé 
encore dans la Guémara (Chabbat 105b) «dieux étrangers »: «Quel 
est le dieu étranger dans le corps de l’homme? C’est le yetsère 
hara’. » Or, l’homme est incapable de le maîtriser par ses propres 
forces, ainsi que l’assurent nos sages (Kiddouchine 30b): «Sans 
l’aide de Dieu, il serait incapable d’en venir à bout. » Car l’ange a été 
créé à partir du feu et l’homme à partir de la matière; il est de chair 
et de sang. Mais lorsque l’homme fait le premier pas, qu’il surmonte 
son penchant et annule ses désirs, Dieu l’aide, mesure pour mesure, 
et anéantit totalement son yetsère hara’. 


Récits de tsadikim 


Afin qu’Il annule la volonté des autres devant la tienne 


Les {sadikim de la famille Pinto étaient accoutumés aux miracles qui 
faisaient partie intégrante de leur quotidien. On pourrait raconter sans 
fin tous les miracles et prodiges qui eurent lieu par leur entremise. De 
nombreux livres ont été écrits témoignant de la capacité de ces 
{sadikim à bouleverser l'ordre établi. Par le mérite de leur Torah et de 
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Annule ta volonté devant la Sienne, afin qu'il 
annule celle des autres devant la tienne. Ne te 
sépare pas du public. Ne crois pas en toi jusqu'au 
jour de ta mort. 


Quel est donc le rapport entre annuler sa volonté devant celle de 
Dieu et ne pas croire en soi jusqu’au jour de la mort ? 


` 


On peut répondre à cette question d’après le Zohar (Zohar 
‘Hadach Béréchit 44, a et b). Une fois, Rabbi Chim’one sortit et vit 
que le monde était devenu obscur. Rabbi El'azar lui dit: «Allons 
donc voir quelle est la volonté de Dieu.» Chemin faisant, ils 
rencontrèrent un ange qui ressemblait à une grande montagne. 
Trente flammes sortaient de sa bouche. Rabbi Chim’one lui 
demanda: «Quelle est ta mission?» Il lui répondit: «Je suis venu 
détruire le monde car il ne contient pas trente justes.» Rabbi 
Chim’one lui enjoignit: «Présente-toi devant Dieu et dis-lui que Bar 
Yo’haï se trouve dans le monde. » L’ange se présenta devant Dieu et 
Lui dit : «Maître du monde, Tu sais ce que m'a dit Bar Yo’haiï. » Dieu 
lui ordonna: «Va, détruis le monde, et ne t’occupe pas de Bar 
Yo’haï. » Le voyant revenir, Rabbi Chim’one lui dit : «Si tu ne montes 
pas devant Dieu, je décrète à ton encontre que tu ne pourras plus 


Récits de tsadikim 


leur piété, ne détournant pas leur attention de Dieu, ne serait-ce qu'un 
seul instant, ils parvenaient à changer véritablement la nature. Une 
fois, alors que Rabbi ‘Haim Pinto hakatane zatsal était assis près de 
chez lui, vint à passer un Juif qui tenait en main plusieurs poules. Le 
rav se tourna vers lui et lui demanda de lui donner de la fsedaka. Ce 
Juif lui répondit : «Je n'ai rien à vous donner. » Rabbi ‘Haïm s’étonna: 
«Tu as là plusieurs poules, donne m'en une pour les pauvres.» Mais 
l’homme ne voulut rien savoir et refusa d'offrir une poule à la {sédaka. 
Quelques instants plus tard, toutes les poules moururent subitement. 
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retourner au ciel et resteras suspendu au même endroit que ‘Ouza 
et ‘Azaël. Lorsque tu te présenteras devant Dieu, rapporte-Lui que 
s’il ny a pas trente justes dans le monde, un suffira. Et je suis 
celui-ci, ainsi qu’il est dit (Michlé 10, 25): ‘Mais le juste est fondé 
pour l'éternité.» À ce moment-là, une voix du Ciel annonça: 
« Heureuse est ta part Rabbi Chim’one, car Dieu décrète en haut et 
toi tu annules en bas!» Une question se pose toutefois: pourquoi 
Dieu resta-t-l sourd au premier argument alors qu'il accepta le 
second ? 


Il semblerait que Dieu aurait voulu que les justes réalisent la 
portée de leur influence sur le monde afin qu'ils ne pèchent pas par 
excès de modestie. Il est dit en effet, à propos du roi Chaoul 
(Chmouel I 15, 17): « Quoi ! Si tu es petit à tes propres yeux, n’es-tu 
pas le chef des tribus d'Israël ? » A cet égard, la Guémara rapporte 
(Sota 5a): «Un sage en Torah doit avoir une toute petite dose 
d'orgueil.» C’est pourquoi Dieu exauça la demande de Rabbi 
Chim'one seulement lorsqu'il mentionna son mérite personnel. 


Mais, afin de ne pas induire en erreur le lecteur, qui pourrait 
croire qu'il est permis de s’enorgueillir, Rabénou hakadoch ajoute la 
sentence d'Hillel: «Et ne crois pas en toi jusqu’au jour de ta mort.» 
Bien que les justes doivent avoir une petite dose d’orgueil, ils ne 


Récits de tsadikim 


Ce Juif revint alors et demanda pardon au rav, puis il ajouta: «Je 
me rends maintenant à un repas et toutes les poules sont mortes. Que 
vais-je servir aux gens?» Rabbi ‘Haïm lui dit: «Va chez le cho'het 
(abatteur rituel) et toutes les poules seront en vie.» Tout se déroula 
conformément aux paroles du Rav. C'est là l'un des innombrables 
récits des prodiges accomplis par ce {sadik et par ses saints ancêtres, 
que leur mérite nous protège. 
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doivent cependant pas se croire à l’abri du mauvais penchant qui 
peut, jusqu’au dernier jour, venir les inciter à fauter. 


Combien plus doit-on faire attention à ne pas penser, même une 
seule fois, qu’on a atteint la perfection ou qu’on a achevé sa mission 
dans ce monde. Ce sont là les premiers signes de la chute spirituelle. 
C’est pourquoi on devra toujours garder présent à l’esprit le jour de 
la mort, afin de rester conscient qu’on n’a pas encore achevé sa 
tâche sur terre; car si cela avait été le cas, on ne serait déjà plus de 
ce monde. 


Ne crois pas en toi jusqu’au jour de ta mort 


On peut expliquer les mots : «Ne crois pas en toi» — bé’atsmékha 
— par: «Ne crois pas dans tes os» - bé'atsmotékha. Nos sages 
expliquent (voir Tan’houma Tetsé 2; Zohar premier volume 170b): 
«Dieu fit deux cent quarante-huit mitsvot positives en contrepartie 
des deux cent quarante-huit membres de l’homme, et trois cent 
soixante-cinq mitsvot négatives en contrepartie de ses trois cent 
soixante-cinq tendons. Chaque membre implore l’homme 
d'accomplir la mitsva qui lui correspond afin de pouvoir vivre par 
ce mérite, et d’avoir une longue vie.» Lorsqu'il reste sourd à ces 
supplications, l’homme porte atteinte au membre ou au tendon lié 
à la mitsva qu’il n’a pas accomplie. Le roi Chlomo dit (Michlé 3, 8): 
«Ce sera la santé pour ton corps, une sève généreuse pour tes 
membres. » Si l’homme est méritant, les mitsvot apportent la santé à 
son corps et sont une sève généreuse pour ses membres. Mais s’il 
ne l’est pas, il ne reçoit pas la santé en partage et risque, par 
conséquent, de tomber malade à chaque instant, que Dieu préserve. 


Ainsi, si l’on devait juger de manière stricte une personne 
lorsqu'elle faute, elle mériterait que ses os soient immédiatement 
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brisés, car ils n’ont pas été nourris par la mitsva. Rabbi Ména’hem 
de Rikanti écrit (au début de la section de Bé’houkotaï) que «les 
bénédictions et malédictions écrites dans la Torah ne sont pas des 
récompenses et des punitions mais les conséquences naturelles de 
lacte». Lorsqu'une personne faute, les canaux de bonté se ferment 
et une punition en résulte. Mais le fauteur se dit: «Il est vrai que je 
devrais tomber immédiatement malade lorsque je transgresse des 
paroles de la Torah. Or, en pratique, je ne suis jamais tombé malade 
et mes os ne se sont pas brisés. C’est bien la preuve que ceux qui 
fautent ne sont pas punis !» C’est pourquoi le Tana dit: «Ne crois 
pas dans tes os » - ne t’appuie pas sur le fait qu’il ne leur soit encore 
rien arrivé pour affirmer qu’il ne t’arrivera rien jusqu’au jour de ta 
mort. Car le châtiment finira par venir si tu ne fais pas téchouva. 
Seulement Dieu se montre patient envers toi. 


Ne crois pas en toi jusqu’au jour de ta mort 


La Guémara (Berakhot 28b) raconte que lorsque Rabbi Yo’hanane 
tomba malade, ses élèves vinrent lui rendre visite. Ils le trouvèrent 
en train de pleurer. Ils lui dirent: «Rabénou, pourquoi pleures-tu ? » 
Il leur dit : «Deux chemins se présentent à moi, l’un menant au gane 
‘édène (paradis) et l’autre au guéhinam (enfer). Or, j'ignore vers 
lequel on va me conduire ; comment ne pleurerais-je pas ?» Juste 
avant de mourir, il ajouta : « Retirez les ustensiles [de la chambre] à 
cause de l’impureté [qui résulte de la mort] et préparez une chaise 
pour ‘“Hizkiyahou, roi de Yéhouda, qui arrive.» 


Ceci paraît extrêmement étrange; comment Rabbi Yo’hanane a-t-il 
pu imaginer qu'il pourrait entrer au guéhinam? Le fait que 
‘Hizkiyahou, roi de Yéhouda, soit venu à sa rencontre ne 
constituait-il pas un signe clair qu’il n’irait pas au guéhinam ?! Nous 
apprenons de là que, bien que les tsadikim servent leur Créateur 
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tous les jours de leur vie avec dévouement, ils ne croient pas en eux 
jusqu’au jour de leur mort. Jusqu'au dernier moment, ils continuent 
à craindre que le yetsère hara’ ne pénètre en eux, tant ils redoutent 
le péché. Tel est donc le sens des propos de Hillel Hazakène : «Ne 
crois pas en toi jusqu’au jour de ta mort.» 


De même, nos sages relatent (Ketoubot 104a), à propos de 
Rabénou hakadoch: «Au moment de mourir, Rabbi leva ses dix 
doigts vers le Ciel et dit: ‘Maître du monde, Tu sais que j'ai peiné 
pour la Torah avec mes dix doigts et n’ai pas profité, même avec le 
petit doigt, de ce monde. Que ce soit Ta volonté que je puisse 
reposer en paix.’ Une voix jaillit du Ciel et annonça alors (Yécha'ya 
57, 2): ‘Il entre dans la paix, repose sur sa couche.’ » 


Pourquoi Rabénou hakadoch s’exprima-t-il ainsi avant de quitter 
ce monde; cherchait-il à s’enorgueillir de ses actes? En fait, il 
redoutait qu’au moment de sa mort, son mauvais penchant ne le 
vainque et ne le fasse trébucher dans la faute. C’est pourquoi il dit: 
«Maître du monde, peut-être ai-je manqué durant ma vie à 
l’accomplissement d’une mitsva? Peut-être ne T'ai-je pas servi à la 
hauteur de mes capacités ? Je désire Te servir tant que je suis vivant 
et pouvoir ainsi bénéficier d’un repos complet [après la mort]. » 
Immédiatement, une voix sortit du Ciel et dit: «Il entre dans la paix, 
repose sur sa couche» — « Tu as déjà terminé tout ce que tu devais 
accomplir dans ce monde et le moment est arrivé de le quitter.» 


On raconte qu’à la fin de sa vie, le Rav Chakh dit: «Maître du 
monde, puissé-je avoir le mérite de quitter ce monde en faisant une 
téchouva complète.» Telle est la voie des tsadikim! Durant toute sa 
vie, Rav Chakh peina pour la Torah et la crainte du Ciel, ne quittant 
pas «la tente de la Torah». Mais malgré tout, il craignait de n'avoir 
pas servi son Créateur à la hauteur de ses capacités. 
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Ne te sépare pas du public. Ne crois pas en toi 
jusqu’au jour de ta mort. Ne juge pas ton 
prochain tant que tu ne te trouves pas à sa place. 


Quel est le lien entre ces différentes sentences ? Parfois, certaines 
circonstances obligent l’homme à se séparer de la communauté. 
Lorsque par exemple la majorité des habitants de l’endroit où l’on 
habite sont des impies, si l’on veut prendre garde à ne pas leur 
ressembler, on a l'obligation de se séparer d'eux et de s'installer 
ailleurs, même dans le cas où l’on est seul contre tous. De même, la 
communauté agit parfois à l'encontre de la loi. Dans ce cas, un 
particulier aura le droit de s’en séparer pour respecter les 
prescriptions de la Torah, comme il est écrit dans le Choul’hane 
‘Aroukh (Ora’h ‘Haim 90, 10) : «Un homme ne doit pas prier avant la 
communauté. Mais s'ils sont occupés à réciter des chants 
liturgiques et que l'heure [limite] risque de passer, il lui est permis 
de les précéder. » 


Or, s’il est parfois nécessaire de se séparer du public, comment 
savoir quand c’est permis et quand c'est interdit? Aussi le Tana 
dit-il: «Ne crois pas en toi». C’est là le moyen de savoir si on agit 
correctement ou non. Se croyant supérieur à Moché et Aharone, 
Kora’h s'était dissocié de la communauté. Il pensait qu'ils n'étaient 
aptes ni à la prêtrise ni à la royauté, et que lui seul possédait les 
qualités requises pour exercer ces fonctions si convoitées. Aussi, 
pour s'être désolidarisé de la communauté, la terre l’engloutit. 


En revanche, si on se sépare de la communauté, peiné du manque 
de respect de ses membres, même pour une mitsva peu importante, 
cela montre qu’on n’a pas l'intention de s’enorgueillir mais seulement 
de se montrer pointilleux dans l’observance des mitsvot. Cependant, 
on veillera à ne pas les condamner. C’est pourquoi le Tana termine 
en disant : « Ne juge pas ton prochain tant que tu ne te trouves pas à 
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sa place », car il est impossible de comprendre en profondeur les 
raisons qui les ont poussés à agir ainsi. On fera donc son devoir, sans 
pour autant porter sur la communauté un jugement négatif. 


Ne juge pas ton prochain tant que tu ne te trouves 
pas à sa place. Ne dis pas que tes remontrances 
tomberont dans l'oreille d’un sourd ; elles finiront 
par être écoutées. 


Le Tana nous enseigne ici comment agir: lorsqu'on observe chez 
son prochain un comportement contraire à la décence, on ne devra 
pas tarder à lui en faire le reproche, ainsi que dit la Guémara 
(Berakhot 31b): «Si on voit quelque chose d’incorrect chez son 
prochain, il faut le réprimander. » 


On ne doit pas repousser cela à plus tard ni prétexter qu'il 
n’écoutera pas, mais le réprimander sans retard. Les paroles 
prononcées auront un impact, si ce n’est dans l’immédiat, plus tard. 
En effet, lorsque les intentions de la personne sont désintéressées, 
ses paroles sont entendues, comme le souligne la fameuse sentence 
(voir Berakhot 6b): «Des paroles qui sortent du cœur pénètrent 
dans le cœur. » Ainsi a-t-on l'obligation de réprimander son prochain 
aussitôt qu’on observe chez lui un comportement incorrect. Si on 
prend trop de temps pour réfléchir et qu’on tergiverse, on risquerait 
de ne plus avoir la possibilité de le faire : peut-être ne sera-t-on plus 
en contact avec cette personne... 


Et ne dis pas: ‘Quand je serai libre, j'étudierai’, de 
crainte de ne pouvoir te libérer 


Barténoura explique: «Lorsque je me libérerai de mes affaires, 
j'étudierai la Torah.» Ce commentaire est à première vue 
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incompréhensible, à la lumière des paroles du Tana dans la seconde 
michna: «Or, toute étude de la Torah qui n’est pas assortie d’un 
travail finit par être annihilée. » On est donc obligé de travailler puis 
d'étudier ensuite la Torah. Aussi, à quelles affaires le Tana se 
réfère-t-il, d’après le commentaire du Barténoura ? 


Le Tana condamne ici ceux qui voudraient accroître leurs biens 
sur le compte du temps déjà fixé pour l’étude de la Torah. Ils 
prétendent : « Dès que nous nous libérerons de ces quelques affaires 
supplémentaires, nous irons étudier.» Le Tana les met en garde: 
«Attention, vous ne parviendrez peut-être pas à vous libérer.» En 
effet, la nature humaine entraïne l’homme qui possède cent à en 
vouloir deux cents (cf. Kohélète Rabba 1, 13), d’un million à en 
vouloir deux, de deux quatre, et ainsi de suite. Toute sa vie durant, 
un tel homme ne sera jamais rassasié et négligera, dans sa course à 
la richesse, son étude de la Torah. C’est pourquoi il faut se 
détourner de cette tentation et savoir tout laisser de côté au 
moment fixé pour l'étude de la Torah. 


Mais d’où tirera-t-on la force de surmonter ce désir intense 
d’amasser des gains et de se libérer de ses affaires pour aller étudier 
la Torah? La réponse à cette question se trouve dans la Torah 
elle-même (Téhilim 34, 9): « Sentez et voyez que l'Eternel est bon!» 
Un homme se présenta une fois chez le tsadik Rabbi Israël Salanter 
zatsal, à qui il expliqua qu’il n'avait que cinq minutes de libre par 
jour pour étudier. Il voulait savoir ce qu'il était préférable d'étudier : 
la Guémara ou le moussar. Rabbi Israël lui dit: «Etudie le moussar 
pendant cinq minutes et tu t’apercevras bientôt que tu disposes de 
bien plus de cinq minutes par jour pour étudier.» 


Une fois, une affaire importante se présenta à un de mes élèves au 
milieu de ses heures d'étude. Une grande somme d'argent était en 
jeu. Il s'approcha de moi et me demanda que faire. Je lui répondis : 
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«Je ne te dis rien, c’est toi qui décides.» Il réfléchit quelques 
instants puis retourna étudier. Il résolut alors une difficulté posée 
par un des Richonim et ressentit une joie immense. Il me dit : «Cette 
explication vaut pour moi plus que les nombreux millions que 
j'aurais pu gagner.» Mais finalement, bien qu’il ne soit pas allé à ce 
rendez-vous, il gagna une somme importante lors d’un appel 
d'offres. Il surmonta son amour pour l'argent et consacra son temps 
à l'étude de la Torah. Il mérita ainsi de voir le travail se faire tout 
seul. 


Et ne dis pas: ‘Quand je serai libre, j'étudierai’, de 
crainte de ne pouvoir te libérer 


On peut expliquer cette maxime d’après l’enseignement du 
moussar. La Guémara (Chabbat 88a) rapporte que lorsque les béné 
Israël direntna’assé(«nous ferons») avant nichma’ («nous 
comprendrons »), une voix sortit du Ciel et s'exclama: « Qui donc a 
révélé à Mes enfants ce secret utilisé par les anges ? » En quoi ces 
paroles sont-elles si exceptionnelles que seuls les anges s’en 
servent? L'homme a été créé dans ce monde et le yetsère hara’ 
l’incite à pécher. Il ne peut le vaincre que s’il refuse 
catégoriquement de l’écouter. Car s’il l'écoute, il sera malgré lui 
séduit par ses paroles. Ainsi, quand le mauvais penchant vient 
l’inciter à faire une ‘avéra, la première chose qu'il doit faire est de 
ne pas du tout lui prêter l'oreille ! Comme dit la Guémara (Berakhot 
5a): «On doit toujours mettre en colère son mauvais penchant 
contre son bon penchant.» Rachi explique le mot « yarguiz » - mettre 
en colère — par: «faire la guerre». Pendant une guerre, un camp 
n’écoute pas les propos du camp adverse, tous deux veulent 
triompher, prêts, pour cela, à tuer l’adversaire. C’est dans le même 
état d’esprit que l’on doit combattre son penchant, sans le moins 
du monde prêter attention à ses incitations. 
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Nous voyons un exemple similaire avec Pin’has. Les béné Israël 
étaient assis, chacun à l'entrée de sa tente, et pleuraient. Pin’has les 
ignora, se leva du milieu de l’assemblée et passa à l’action. Dieu lui 
accorda alors «une alliance de paix» (Bamidbar 25, 12) pour avoir 
fait précéder, lui aussi, le na’asséau nichma’. Avant même de 
commencer à écouter, il fit ce qu’il avait à faire. Telle est la règle: 
chaque fois que le Nom de Dieu est profané ou la Torah 
transgressée, on doit agir immédiatement et ne pas prêter oreille 
aux incitations du yetsère. Dès que l’on passe à l’action, la force du 
penchant s’affaiblit Mais si on lui prête une oreille attentive, on 
deviendra finalement sa proie. 


Tel un homme qui entre dans une ville et voit une maison brüler. 
Il se met aussitôt à crier et appelle les voisins pour l'aider à éteindre 
le feu, et ce, même si ceux-ci n’ont aucun rapport avec le 
propriétaire. Tel est l’usage: lorsqu'un incendie se déclare, tous 
viennent l’éteindre. Personne ne demande: « Qui est le propriétaire ? 
Où habite-t-il ? Qui habite ici? » Car le temps de poser les questions, 
d'obtenir les réponses et d’attendre la venue du propriétaire, la 
maison serait entièrement consumée. On s'efforce d’abord 
d'éteindre le feu, de limiter les dégâts, après quoi celui qui veut 
poser des questions peut le faire. 


C’est là l'explication des propos de nos sages: dire na'assé avant 
nichma’ était un secret que les anges avaient scrupuleusement 
caché. En effet, eux seuls pouvaient utiliser ce langage, n’ayant pas 
de yetsère hara’ qui les incite à fauter. Les humains, par contre, 
subissent les tentations du mauvais penchant, qui sont d’autant 
plus fortes dans un monde ouvert, débordant de péchés et de 
désirs. Cependant, dès lors qu’ils reçurent la Torah, antidote contre 
le mauvais penchant, ils furent à nouveau prêts à faire précéder le 
na'’assé au nichma’, l’action à la compréhension. 
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Ainsi s'expliquent les propos de la michna : «Et ne dis pas : ‘Quand 
je serai libre, j'étudierai, de crainte de ne pouvoir te libérer.» 
Barténoura explique: «Lorsque je me libérerai de mes affaires, 
j'étudierai la Torah.» Nous avons déjà donné plus haut une 
explication; en voici une autre, la Torah pouvant être interprétée de 
soixante-dix manières différentes. Il se pourrait que le mot 
‘assakim («affaires») désigne une transgression que le penchant 
incite l’homme à faire, comme il est dit dans l’épisode concernant 
Yossef hatsadik et la femme de Potiphar (Béréchit 39, 11): «Il était 
venu dans la maison pour faire sa besogne» (en hébreu: la’assot 
mélakhto). Certains sont d’avis, dans la Guémara (Sota 36b), que 
Yossef, en entrant, avait l'intention de fauter. En effet, la faute est 
parfois appelée mélakha («besogne»). Ici aussi, le Tana met en 
garde l’homme contre cette pensée sournoise: «Je vais d’abord 
écouter les paroles du yetsère puis j’abandonnerai la faute», car 
«peut-être ne pourras-tu te libérer » — «le yetsère t'aura déjà capturé, 
que Dieu préserve.» Cela rejoint les célèbres paroles de nos sages 
(Yoma 85b): «A celui qui dit qui dit qu’il fautera puis fera téchouva, 
on ne donne pas la possibilité de faire téchouva. » 
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Il disait: «Il n’est d’insensé qui craigne la 
faute ni d’ignare qui soit pieux. Le timide ne 
peut s'instruire et le coléreux ne peut 
enseigner. Celui qui s’adonne beaucoup au 
commerce ne pourra acquérir la sagesse. Et 
dans un endroit où il n’y a pas d'hommes, 
tâche d’être un homme. » 


Il n’est d’insensé qui craigne la faute ni d’ignare 
qui soit pieux 


Barténoura explique que le mot bour («insensé») désigne une 
personne dénuée de toute forme d'intelligence, même celle du sens 
commercial. C’est étrange : quel est donc le lien entre la perspicacité 
dans les affaires et la crainte de la faute ? 


Si l’homme n'étudie pas la Torah, il lui est impossible de craindre 
la faute. Et s’il ne peut s’asseoir toute la journée au beth hamidrach 
pour étudier, il doit au moins s’adonner au commerce de manière 
honnête, en se gardant du vol, de la fraude, etc. Il en viendra ainsi 
à s'éloigner également des autres fautes. Cependant, celui qui ne fait 
ni l’un ni l’autre, la Torah n’a aucune prise sur lui. On ne dit pas de 
lui qu'il est un homme ordinaire, oisif ou ignorant, mais qu'il 
ressemble à un puits («bor»), à une fosse ouverte dans le domaine 
public, dans laquelle tout celui qui tombe se blesse. Ainsi, toute 
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personne vide de Torah et de crainte du Ciel cause du tort aux 
créatures et nuit à la bonne marche du monde. 


On peut également voir ici une allusion. Le verset dit (Béréchit 37, 
24): «Cette citerne était vide et sans eau.» Nos sages expliquent 
(Chabbat 22a) ainsi ce pléonasme: «Il est vrai que le puits était 
asséché, mais serpents et scorpions s’y trouvaient.» L’explication, 
d’après le moussar, est la suivante: toute personne qui ne contient 
pas d’eau -— l’eau faisant référence à la Torah et aux vertus (Ta'’anit 
7a) — n’est pas seulement comparée à un puits vide mais à un puits 
dans lequel se trouvent serpents et scorpions, symboles par 
excellence de ce qui nuit à l’homme. 


Récits de tsadikim 


Il n’est d’insensé qui craigne la faute ni d’ignare qui soit 
pieux 

A Constantine, en Turquie, vivait un Juif pauvre. Il allait de maison 
en maison, tant chez les Juifs que chez les non Juifs, et leur achetait 
chiffons, ustensiles vieux et cassés et toutes sortes d'objets dont ils 
voulaient se débarrasser. Il les revendait pour quelques sous et, avec 
le petit bénéfice qu'il faisait, subvenait aux besoins des membres de 
sa famille. Ainsi fitil pendant de nombreuses années. Une fois, il 
acheta d'un non Juif une grande quantité de vêtements usagés et 
d'ustensiles cassés. Lorsqu'il arriva chez lui, il commença à trier sa 
«marchandise ». Il fit un tas avec les ustensiles en cuivre, un autre tas 
avec ceux en fer, un troisième avec les vêtements. Il trouva parmi les 
objets une petite statue de cuivre qui avait servi à l'idolâtrie ; il la saisit 
et la jeta dans le tas des ustensiles en cuivre. 


Soudain, il entendit une voix étrange l'appeler : «Juif, Juif, pourquoi 
me délaisses-tu ?» La voix étrange, qui n'était pas de ce monde-ci, le 
glaça. Il regarda aux alentours pour voir qui l'appelait, mais ne vit 
personne. Il était terrifié : il était alors seul chez lui et ignorait d'où 
venait cette voix étrange. Il se dit que c'était là le fruit de son 


% Deuxième chapitre - michna 5 # 145 


On ne doit pas se tromper en disant : «Si la pratique du commerce 
de manière honnête me conduit à la crainte du Ciel et à la crainte 
du péché, pourquoi m'efforcerai-je donc de m'asseoir toute la 
journée au beth hamidrach pour étudier?» On en viendrait à 
mépriser ceux qui étudient la Torah, à Dieu ne plaise. Aussi le Tana 
poursuit-il son raisonnement par cette maxime. Si on lit ses propos 
de manière littérale, il explique en fait que ceux qui s’adonnent 
beaucoup au commerce ne deviennent pas tous sages, mais que 
certains acquièrent la sagesse à travers le commerce. Or, ceci est 
étonnant : y a-t-il dans le monde une sagesse supérieure à celle de 
notre sainte Torah ? 


Récits de tsadikim 


imagination puisque la maison était vide. Aussi, retourna-til à son 
inventaire. Peu de temps apres, il entendit à nouveau la voix 
l'appeler: «Juif, Juif, pourquoi me délaisses-tu ainsi, jeté 
honteusement par terre ? Aie pitié de moi et ramasse-mot. » 


La peur s’intensifia dans son cœur. Il était impossible que son 
imagination l'induise en erreur à deux reprises. Aussi, se mitil à 
chercher dans tous les recoins de la maison afin de repérer d'où 
venait la voix, mais il ne trouva pas. Entre temps, n'entendant plus 
rien, il se remit à faire son inventaire. De suite, il entendit à nouveau 
la voix. Elle était cette fois très forte, elle pleurait et criait: «Aie pitié 
de moi et ne me détruis pas, et je te paierai pour cela beaucoup 
d'argent. Tu ne regretteras pas de m'avoir sauvé. » 


L'innocent commerçant interrompit son travail et se mit à examiner 
tous les recoins de la maison: d’où venait cette voix qui le troublait 
tant? Il chercha encore et encore. Le seul endroit d'où elle était 
susceptible de sortir était le tas d'objets en cuivre. Il fouilla dans le tas 
et trouva la statuette qu'il avait jetée là peu de temps auparavant. 
Alors qu'il la tenait en main, il entendit une voix en sortir, le 
suppliant: «Je te demande de ne pas me jeter. S'il te plaît, 
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Mais nous apprenons d'ici que tout homme n’est pas voué à 
enseigner, et il n’est pas donné à tous de consacrer son temps 
exclusivement à l'étude de la Torah. Nos sages disent (Kohélète 
Rabba 7, 49): « Mille entrent pour [étudier] la Bible, cent continuent 
à étudier la Michna, dix d’entre eux la Guémara et un devient 
enseignant.» Celui qui a le mérite que la Torah soit son occupation 
exclusive n’a pas le droit de s’adonner au commerce, même de façon 
partielle. La Guémara (Kiddouchine 70a) rapporte que lorsqu'un 
homme est nommé chef de communauté, il n’a pas le droit 
d'effectuer un travail devant trois personnes. Cette loi concerne 
seulement un sage dont la Torah est la seule occupation. L'homme 
est tenu de travailler afin de ne pas être oisif et de ne pas en venir 


Récits de tsadikim 


ramasse-mot, dépose-moi sur ce coffre et je te promets que tu 
gagneras aujourd'hui deux fois plus que ce que tu gagnes 
généralement en une journée.» Le pauvre, naïf, se laissa persuader 
par les paroles de la statue et la plaça sur le coffre. Après quoi, il se 
rendit au marché vendre sa ferraille. Il gagna effectivement ce jour-là 
une somme d'argent plus élevée que d'habitude. Le lendemain, la 
statue demanda au pauvre de la nettoyer de la saleté, lui promettant 
qu'il gagnerait ce jourlà le double de la veille. Et ainsi futil. Le 
troisième jour, la statue lui dit de la placer dans un coffre spécial, lui 
promettant un salaire tres élevé. 


Jour après jour, les requêtes de la statue se faisaient plus 
nombreuses et le commerçant qui les exécutait fidèlement voyait sa 
richesse décupler. Il devint progressivement prisonnier de la statue, 
totalement incapable de se libérer de son emprise. L'abondance 
matérielle le rendait aveugle et comme il était sot et ignorant, et 
n'avait jamais étudié, il ne saisissait pas la portée de ses actions. Peu 
de temps après, cet homme, qui avait été pauvre, érigea pour la statue 
une demeure spéciale, avec une estrade, une flamme constamment 


% Deuxième chapitre - michna 5 # 147 


à fauter, que Dieu préserve, comme nous l’avons expliqué 
préalablement (michna 2) : «L'étude de la Torah assortie d’un travail 
est salutaire, car l’effort pour les deux fait oublier la faute.» Malgré 
tout, le Tana préconise de ne pas trop s’adonner au commerce mais 
de fixer des temps pour la Torah et de laisser un temps déterminé 
pour les affaires. 


La Guémara rapporte, à ce sujet, les paroles de Rabbi Néhoraï 
(Kiddouchine 82a): «Je délaisse toutes les professions du monde et 
n’enseigne à mon fils que la Torah, car ces premières lui sont utiles 
seulement lorsqu'il est jeune mais dans sa vieillesse, elles ne 


Récits de tsadikim 


allumée, tandis que sa richesse augmentait de jour en jour. Mais il ne 
dévoila son secret à personne, à l'exception de sa femme. Au fil des 
jours, il établit une yechiva chez lui, dans laquelle étudiaient chaque 
jour dix autres sages en Torah et il subvenait à tous leurs besoins. A 
la fin de la journée, ces hommes prenaient chez lui un bon repas et il 
leur remettait une somme d'argent considérable. Il faisait également 
des dons à la synagogue et aux institutions de Torah et multipliait la 
{sédaka aux pauvres et nécessiteux, dont beaucoup mangeaient à sa 
table. Tous les habitants de la ville se mirent à lui témoigner de grands 
honneurs. 


A ce moment-là, le {sadik Rabbi Yochiyahou Pinto, que son mérite 
nous protège, allait d’un endroit à l’autre à la recherche de l'idolätrie, 
afin de l'éradiquer. Le {sadik entendit qu'un Juif immensément riche 
vivait à Constantine, dont la maison servait de lieu de rassemblement 
pour les sages, et qui multipliait les actes de charité et de bienfaisance. 
Le Rif arriva chez lui et le maître de maison l'accueillit avec un visage 
affable. Il l'invita à étudier et, à la fin de la journée, à prendre part à 
un magnifique repas. Pendant toute la durée du repas, le Rif, que son 
mérite nous protège, observa l'homme. Son âme le tourmentait. En 
effet, le texte dit (Kohelète 8, 1): «La sagesse de l'homme éclaire sa 
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peuvent le sauver de la déchéance. Par contre, la Torah assiste 
l’homme dans sa jeunesse et lui donne un objectif et de l'espoir 
dans sa vieillesse.» Or, comment Rabbi Néhoraï compare-t-il les 
différentes professions à la Torah? La Torah est-elle une profession 
comme une autre ? 


En fait, il savait que tout être est unique. Certains ont la capacité 
d'étudier la Torah tandis que d’autres sont plus aptes à pratiquer le 
commerce ou une autre profession. Ceux-ci ne sentent pas qu'ils 


Récits de tsadikim 


face.» Or, le visage de ce riche témoignait qu'il était sot et ignorant. 
Comment en étaitil arrivé là? Le Rif commença à questionner les 
sages qui étaient attablés avec lui, mais eux aussi surent seulement 
lui raconter qu'il vendait autrefois des ferrailles et était soudain 
devenu très riche. Or, personne ne savait d’où lui était venue sa 
richesse. 


À la fin du repas, le Rif entra dans une chambre et y appela son 
hôte. Il le loua d'abord pour son accueil affable, puis lui demanda: 
«D'où tiens-tu cette grande richesse? Dis-moi la vérité et ne nie pas, 
car je peux la découvrir même si tu me la caches.» Immédiatement, 
Thomme eut très peur et révéla au {sadik son secret. Le Rif fut effrayé, 
il l'interrogea : « Es-tu encore ce Juif fidèle que tu étais avant de devenir 
riche? Crois-tu encore dans le Créateur et sa sainte Torah d’une foi 
parfaite ? » «Bien sûr», répondit le riche. «Je crois en Dieu de tout mon 
cœur et de toute mon âme. Chaque jour, je proclame Son unicité par 
le Chéma’ Israël et j aime les sages en Torah, comme en témoignent 
mes actes.» Le Rif demanda: «Et si on te proposait la richesse à 
condition que tu serves les idoles, le ferais-tu ? » « Que Dieu préserve ! » 
répondit le riche. «Même si on me proposait tout l'or et l'argent du 
monde, je ne me prosternerai pas devant une statue créée par un être 
humain !» «S'il en est ainsi, montre-moi cet objet qui t'a amené toute 
cette richesse », lui demanda le Rif. Ils sortirent tous deux de la maison 
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atteignent la plénitude dans l'étude exclusive de la Torah. C’est 
pourquoi, d’après Rabbi Méïr, si on ressent qu’on ne peut étudier la 
Torah toute la journée, il est préférable de s’adonner au commerce 
plutôt que de rester oisif. Néanmoins, on reste malgré tout tenu 
d'étudier la Torah, car c’est là toute la vitalité de l’homme. Et même 
si, que Dieu préserve, on ne trouve pas de goût dans l'étude, on est 
quand même tenu d'étudier. Par contre, si on s'adonne au 
commerce de façon intensive, au détriment absolu de l'étude, on 
n’acquerra jamais la sagesse. 


Récits de tsadikim 


et l'hôte le fit entrer dans la demeure qu'il avait aménagée pour la 
statue. Le Rif sortit immédiatement la statue du coffre et la cogna par 
terre. Il demanda au riche de lui apporter un marteau et se mit à taper 
la statue, un coup après l’autre, tandis que la statue criait amèrement. 
Le {sadik frappa de plus belle jusqu'à ce que la statue se transforme 
en fine poussière, qu'il jeta dans la mer. 


Il dit ensuite au riche: «Sache que toutes les mitsvof que tu as 
réalisées depuis le jour où tu t'es enrichi ont été accomplies grâce à 
l'argent de l'idolâtrie, dont il est interdit de tirer profit. Comme tu as 
agi par inadvertance, Dieu ne te privera pas de ton salaire. Mais si tu 
ne désires pas perdre tes mérites, tu dois détruire toutes tes 
possessions et Dieu t'aidera. Il te fera vivre dans la légalité et 
pourvoira à tous tes besoins. Car Dieu sait que tu as toujours été 
animé de bonnes intentions.» Lorsqu'il entendit que c'était 
l'abomination qu'il avait fait entrer chez lui qui l'avait enrichi, le riche 
fut ébranlé et courut immédiatement mettre à exécution les paroles du 
Rif. Il jeta au feu toutes ses richesses. Après quoi, il retourna à son 
ancienne occupation, le commerce de chiffons et ferrailles. Le voyant 
retourner à la pauvreté pour ne pas profiter de l'idolâtrie, les Juifs de 
la ville, afin de le récompenser pour sa droiture, se soucierent de tous 
ses besoins. La bénédiction du Rif s’accomplit et il ne connut jamais 
le manque. 
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Il vit aussi un crâne émerger à la surface de 
Peau. Il lui dit: « Parce que tu as fait couler 
d’autres, on ta fait couler ; et ceux qui tont 
fait couler couleront finalement. » 


Il vit aussi un crâne émerger à la surface de leau. 
Il lui dit: « Parce que tu as fait couler d’autres, on 
t'a fait couler ; et ceux qui t'ont fait couler 
couleront finalement. » 


Apparemment, Hillel semble enseigner ici que Dieu punit l’homme 
mida khénéguède mida (mesure pour mesure). Mais pourquoi le fait-il 
à travers le récit d’un crâne qu'il vit flotter à la surface de l’eau? Il 
est évident qu'il veut nous faire allusion à quelque chose de plus 
profond. De plus, pourquoi a-t-il écrit cette michna en araméen ? 


On peut résoudre ces difficultés grâce au commentaire du Midrach 
(Béréchit Rabba 65, 20) sur le verset (Béréchit 27, 22): «La voix est 
celle de Ya’akov et les mains sont celles de ‘Essav», qui signifie: 
«Lorsque la voix de Ya’akov se fait entendre, les mains de ‘Essav 
n’ont pas le dessus.» Le terme employé pour désigner l'étude de 
Ya’akov est fsiftsouf (littéralement: «un sifflement»): la voix de 
Ya’akov siffle. Cela vient nous enseigner que la Torah protège 
l’homme seulement lorsqu'il étudie à voix haute, ainsi que dit la 
Guémara (‘Erouvine 54a): « Rabbi Eli’ézère avait un élève qui étudiait 
à voix basse. Après trois années, celui-ci oublia son étude et fut 
passible de mort par le feu. Comme il avait étudié à voix basse, son 
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étude ne se confirma pas; c’est véritablement comme s’il avait 
déraciné son étude de son cœur. Il est dit plus loin à propos d’un 
tel homme (chapitre 3, michna 8) qu’il met sa vie en danger.» 


Nous apprenons de là que tout celui qui étudie à voix basse et 
qui, en conséquence, oublie son étude, est condamné à être tué et 
brûlé. Il semblerait que cette punition soit mesure pour mesure, 
puisque nos sages disent (Yérouchalmi ‘Avoda Zara 3, 1) : «La seule 
chose qui nous sépare des fsadikim qui sont morts est la parole.» 
Comme cet homme n’a pas prononcé de paroles de Torah, il a été 
puni. Il n’a pas fait exister la Torah par sa parole. Aussi ses jours 
sont-ils écourtés et on lui retire la possibilité de parler. Et ce, bien 
qu'il soit un fsadik parfait. 


Nous savons que l'étude doit se dérouler à voix haute depuis le 
don de la Torah, car la Torah fut donnée au milieu de tonnerres et 
d'éclairs (Chémot 19, 16). La voix divine était véritablement 
présente, il était même possible de la voir, comme il est dit (Chémot 
20, 14): «Or, tout le peuple fut témoin de ces tonnerres.» Dieu 
voulut ainsi faire savoir au peuple que la voix de la Torah affaiblit 
les mains de ‘Essav. Ce n’est pas là une simple voix; celle-ci a un 
caractère concret. C’est à cette notion que font référence nos 
maîtres zal: lorsque la voix de Ya’akov siffle, les mains de ‘Essav 
n’ont aucun pouvoir, mais une étude à voix basse n’a pas le pouvoir 
d’affaiblir les mains de ‘Essav, car elle n’est pas parvenue au stade 
de la réalisation. 


Voyant ce crâne flotter à la surface de l’eau, Hillel dit: «Il est 
certain que Dieu t’a puni en rapport avec ta faute, car de ton vivant, 
tu n’étudiais pas la Torah à voix haute. C’est pourquoi il a été 
décrété que ce crâne, qui contient cette bouche, flotte sur l’eau. » Le 
terme flotter (tsafa) vient de la même racine que fsifstefa batorah 
(«siffler» ou ici, «étudier la Torah à voix haute»), cette personne 


152 Kérème David æ Pirké Avot 


n'ayant pas étudié la Torah à voix haute. Le crâne flottait d’ailleurs 
à la surface de l’eau, allusion à la Torah, qui est comparée à l’eau 
(Ta'’anit 7a). 


Il lui dit: «Parce que tu as fait couler d’autres, on t'a fait couler», 
le terme employé pour «tu as fait couler » est ateff, signifiant «fermé, 
bouché» (en hébreu atoum). Car tout celui dont la bouche est 
fermée et qui ne peut parler est appelé atoum séfataïm («aux lèvres 
closes »), comme l’explique Rachi dans la parachat Vaéra (Chémot 6, 
12) [voir également Rachi (Choftim 20, 16) qui explique itère yad par 
atoum yad. Íl est écrit dans le verset: itère yad yémino pour désigner 
des gauchers — du fait qu’ils ne mafîtrisaient pas leur main droite, 
c'est comme si elle était atouma]. Telle est la punition de cet homme 
qui étudiait sans entendre le son de sa voix: il fut noyé dans le 
fleuve et son crâne continua de flotter à la surface de l’eau. Le Tana 
continue et lui dit: «et ceux qui t'ont fait couler couleront 
finalement.» Ce sont ceux qui n’ont pas étudié à voix haute lorsque 
tu te trouvais avec eux dans le beth hamidrach; c’est d’eux que tu 
as appris à agir ainsi. Aussi seront-ils également noyés. 
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Il disait: «Qui augmente la chère (litt. la 
chair), augmente la vermine. Qui multiplie ses 
biens, multiplie les tracas. Qui multiplie [le 
nombre de] femmes, voit [les pratiques de] 
sorcellerie se multiplier [chez lui]. Qui 
augmente [le nombre de] ses servantes, 
multiplie la débauche ; qui augmente [le 
nombre de] ses serviteurs, voit la rapine 
augmenter. Qui augmente [son étude de] la 
Torah, augmente [le nombre de] ses années. 
Qui augmente le nombre de ses élèves (litt. la 
Jéchiva), amplifie sa sagesse. Qui multiplie les 
consultations, augmente son entendement. 
Qui augmente [sa pratique de] la tsédaka, 
augmente la paix. Qui s’est forgé un bon 
renom, a œuvré pour lui-même [dans ce 
monde-ci] ; qui acquière la connaissance de la 
Torah, s’acquiert le monde futur. » 
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Qui augmente la chère, augmente la vermine 


De même qu’en augmentant sa chair, on augmente les vers, celui 
qui veut diminuer la vermine devra briser ses désirs et réduire sa 
consommation de viande. Les mots bassar («viande») et chévère 
(«briser») sont composés des mêmes lettres, ainsi que les 
mots rima («la vermine») et rama («élevé»), car en brisant ses 
désirs, la personne s'élève. 


Telle est la force de la féchouva: transformer l’élément qui a fait 
trébucher en qualité. Comme nos maîtres disent (voir Séfère Yetsira 
2, 7): oneg («plaisir ») devient néga’ (« plaie, tourment ») - ces deux 
mots étant composés des mêmes lettres — et inversement, la néga’ 
se transforme en ‘oneg lorsque la personne fait une véritable 
téchouva. 


Récits de tsadikim 


Qui multiplie ses biens, multiplie les tracas 


Une nuit, Rabbi ‘Haim Pinto zafsal ne parvenait pas à dormir. Il 
sortit de son lit et demanda à sa femme si elle avait touché à son 
argent. Elle lui répondit: « Oui, j'ai prélevé une partie de la somme 
destinée aux pauvres pour les courses de Chabbat.» Il se mit alors à 
crier : «Comme tu as pris de l'argent que j'avais réservé aux pauvres, 
une odeur de saleté de ce monde est entrée dans la maison qui 
n'empèche de dormir.» Il prit immédiatement l'argent, le remit de 
côté pour les pauvres puis s'endormit aussitôt. 


Rabbi ‘Haim avait l'habitude de laver son porte-monnaie avant 
d'aller se coucher. Il disait: «Bien qu'il soit vide puisque j'ai tout 
distribué aux pauvres, peut-être y reste-t-il de la poussière d'argent. Je 
désire retirer cette odeur et cette poussière, car le caractère sale de 
l'argent me trouble. » 
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Qui augmente le nombre de ses élèves, amplifie sa 
sagesse 


De nombreux commentateurs demandent pourquoi Dieu donna la 
Torah à Moché rabénou sur le sommet d’une montagne, après être 
resté quarante jours et quarante nuits sans boire ni manger. 
Pourquoi ne la lui donna-tl pas plutôt sur terre? Il est pourtant 
écrit (Dévarim 30, 12): «Elle n’est pas dans les cieux. » 


Nos sages disent (‘Ærouvine 54a): «Si une personne se rend 
semblable à un désert que tous foulent du pied, son étude se 
maintiendra en sa possession. Sinon, elle ne se maintiendra pas.» 
(«Im messim adam ‘atsmo kémidbar chéhakol dachine bo...») Ainsi, 
celui qui étudie la Torah doit être très humble, car la Torah ne 
perdure pas chez l’orgueilleux. Nos sages rapportent également 
(Ta'anit Ta): «La Torah est comparée à l’eau. L’eau descend des 
endroits élevés vers les endroits plus bas ; de même, la Torah quitte 
les personnes hautaines et orgueilleuses pour descendre vers celles 
qui se conduisent avec modestie. » 


Pourquoi nos sages comparent-ils la modestie à un désert? S'ils 
voulaient dire que la personne doit devenir semblable à la poussière 
piétinée par les pieds, comme le rapporte la Guémara (Berakhot 
17a): «Que je sois humble comme la poussière», ils auraient dû 
dire: «Si l’homme se rend semblable à la poussière que tous 
piétinent, son étude se maintiendra. » De plus, le langage employé 
soulève encore une difficulté: il aurait été grammaticalement plus 
correct d'employer le terme oto plutôt que bo («im messim adam 
‘atsmo kémidbar chéhakol dachine bo... »). 


En fait, nos sages ont voulu enseigner à l’homme une vertu 
supplémentaire nécessaire à l’acquisition de la Torah. Le désert est 
loin de toute civilisation, peu de personnes le traversent; on n’y 
trouve ni nourriture, ni boisson, ni végétation, ni animaux. De même, 
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celui qui veut que son étude perdure doit, lorsqu'il étudie, éloigner 
son esprit de «toute civilisation», c’est-à-dire de tout ce qui a trait 
à ce monde-ci. Il doit chasser ces sujets de son esprit comme s'ils 
n’existaient pas. 


Ainsi, afin que Moché rabénou puisse avoir le niveau requis lors 
de matane Torah, il était nécessaire que Dieu lui donne la Torah sur 
une montagne, loin de toute civilisation et des vanités de ce monde. 
En même temps, Dieu avisa les béné Israël de leur obligation de 
s'élever au-dessus de ce monde lorsqu'ils étudient la Torah. 


Telle est l'explication des propos de la Guémara: «Si une 
personne se rend semblable à un désert que tous foulent du pied, 
son étude se maintiendra et deviendra sa possession », c’est-à-dire 
que celui qui étudie s’imagine être dans un désert, loin de tout. Or, 
comment l’homme peut-il y parvenir? En étudiant dans un beth 
midrach ou une yéchiva. Mais s’il étudie dans un endroit qui n’est 
pas à l’écart de la civilisation, son esprit ne peut se consacrer à la 
Torah exclusivement et il ne peut réussir. 


Nos sages, en employant dans le verset: «Im messim adam ‘atsmo 
kémidbar chéhakol dachine bo», le terme bo plutôt que oto, ont 
voulu nous transmettre un message extraordinaire. L'homme doit 
ressembler à un désert, endroit que les gens traversent (’ovrim bo) 
mais qui, malgré tout, demeure un désert. De même, celui qui étudie 
la Torah dans un beth midrach doit se rendre semblable à un désert 
et se plonger entièrement dans l’océan talmudique, au point d’en 
oublier ce qui se passe autour de lui. Le terme bo (littéralement : «en 
lui») est donc finalement bien le terme adéquat. 


Nous comprenons à présent les paroles de nos sages (Yoma 28b): 
«Les patriarches, de leur vivant, ne restèrent jamais sans yéchiva. 
Là où ils se trouvaient, que ce soit en Egypte ou ailleurs, ils avaient 
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toujours une yéchiva à proximité (...)». Mais pourquoi avaient-ils 
besoin d'établir des yéchivot? Ne pouvaient-ils pas étudier la Torah 
à la maison ? Il est rapporté que Ya'akov avinou fonda lui aussi une 
yéchiva avant de descendre en Egypte. Nos sages expliquent dans le 
Midrach (Béréchit Rabba 95, 3) le verset (Béréchit 46, 28): « Ya’akov 
avait envoyé Yéhouda en avant, vers Yossef, pour qu'il lui préparât 
(...)»: Yéhouda descendit en premier afin d'installer un centre 
d'étude et de permettre ainsi aux tribus d’y étudier. Il est pourtant 
possible d'étudier la Torah partout ; pourquoi donc Ya’akov avait-t-il 
besoin d'envoyer Yéhouda établir une yéchiva ? 


En agissant ainsi, nos patriarches ont voulu enseigner à leurs 
enfants la leçon suivante: la Torah ne peut se maintenir que 
lorsqu'on l’étudie dans un endroit retiré des vanités de ce monde, 
dans un beth midrach ou une yéchiva, autrement dit, dans un 
véritable centre d’étude dédié à la Torah. Car ce monde est un 
monde matériel tandis que la Torah est spirituelle. Lorsque l’homme 
est contraint de pourvoir à sa subsistance, il doit, en entrant au beth 
hamidrach ou à la yéchiva, retirer de son cœur toute autre 
préoccupation. Ceci est indispensable pour que sa Torah se 
maintienne. C’est pourquoi nos sages disent (Kiddouchine 30b) que 
lorsque le mauvais penchant vient, il faut le tirer au beth hamidrach, 
endroit séparé des vanités de ce monde, où le yetsère hara’ n’a 
aucune emprise. 


Tel est l’enseignement du Tana dans cette michna. Il dit 
littéralement que «beaucoup de yéchiva entraîne beaucoup de 
sagesse», et non «beaucoup de Torah entraîne beaucoup de 
sagesse.» Car ce n’est pas la Torah de l’homme qui en fait un sage, 
mais le fait de se tenir à l’écart des vanités de ce monde au moment 
de l'étude. 
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Qui augmente la tsédaka, augmente la paix 


La raison à cela est simple. C’est en donnant la tsédaka au pauvre, 
avec un visage affable, que l’homme construit le monde, comme il 
est dit: «Il construira un monde de bonté.» (Téhilim 89, 3) Grâce à 
l’aide financière qu’il apporte aux personnes nécessiteuses, il amène 
la paix dans le monde et renforce également la paix dans les foyers. 


Qui acquière la connaissance de la Torah, 
s’acquiert le monde futur 


Le roi Chlomo a lui aussi utilisé le terme « kinyane » («acquérir ») 
pour désigner des paroles de Torah, ainsi qu’il est dit (Michlé 23, 
23): « Achète la vérité et ne la revends pas.» Nos sages expliquent 
(Berakhot 5b) que la vérité désigne ici la Torah. Or, qu'est-ce que 
cela signifie que l’homme doit «acquérir » la Torah ? Comment est-ce 
possible, au sens littéral du terme ? 


Récits de tsadikim 


Qui augmente la tsédaka, augmente la paix 


Rabbi ‘Haim Pinto, que son mérite nous protège, observait de 
maniere exemplaire la mitsva de tsédaka. Il subvenait aux besoins des 
pauvres de sa ville et ramassait chaque jour de l'argent et des denrées 
pour la {sédaka. Tous les habitants de la ville savaient que lorsque le 
rav passait pres d'eux, ils devaient lui donner de l'argent pour la 
tsédaka. Il répétait chaque jour les paroles de nos sages (Nedarim 
81a): «Faites attention aux enfants des pauvres, car d'eux sortira la 
Torah.» Il avait l'habitude de s'asseoir parmi les pauvres et les 
encourageait par des paroles agréables. Il se rendait chaque jour chez 
des familles qui se nourrissaient seulement de légumes ou de pain 
avec un verre de bière et partageait leur nourriture, montrant par cela 
qu'il préférait le maigre repas des pauvres aux délices et aux viandes 
grasses des riches. 
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Afin d’être en mesure d'accomplir l’ensemble des mitsvot, on doit 
ressentir que l’on a acquis la Torah moyennant paiement. En effet, 
il n’y a pas de comparaison entre un objet qu’on achète et un objet 
qu'on reçoit en cadeau. On prend davantage soin du premier que du 
deuxième. Ainsi, si l’on ressent que la Torah est un bien acquis en 
monnaie sonnante et trébuchante, on s’en souciera au moins autant 
que de nos possessions matérielles et c’est ainsi qu’on méritera le 
monde à venir. 


Récits de tsadikim 


Lorsqu'il terminait de manger, Rabbi ‘Haim avait l'habitude de 
bénir les membres de la maisonnée, en particulier le chef de famille, 
et de les encourager. Il ajoutait qu'il préférait leur compagnie à celle 
des riches. Il leur expliquait que la crainte de Dieu s’acquiert à travers 
des épreuves, une vie de pauvreté et des souffrances, ainsi que raconte 
la guemara (Sanhedrine 20a) à propos du Tana Rabbi Yéhouda bar 
Ilai, dont six de ses élèves se couvraient d'un même falifh. Toutes ses 
actions étaient empruntes de sagesse. Il faisait en sorte que les 
donateurs ne sachent pas qui recevait l'argent, et les pauvres l'identité 
de leurs bienfaiteurs. 


Du temps de Rabbi ‘Haim, que son mérite nous protège, de 
nombreux émissaires venaient au Maroc ramasser de l'argent pour 
les pauvres. Beaucoup d’entre eux étaient des gens importants, des 
sages et des érudits mais certains réclamaient également de maniere 
autoritaire, cherchant à intimider les Juifs du Maroc. Ils méprisaient 
même parfois les maîtres ; ils essayaient d'accroître leur influence sur 
les Juifs et de leur extorquer de l'argent, réduisant ainsi l'influence des 
maîtres sur les membres de la communaute. 


Rabbi ‘Haim, quant à lui, n'eut jamais recours à de telle méthodes 
coercitives. Il agissait toujours avec amabilité, de manière pacifique, 
et débordait d'amour pour les créatures. Une fois, arriva à Mogador 
un messager qui recherchaït seulement les honneurs. Les habitants de 
la ville, soucieux de l'honorer, l'invitèrent à une circoncision à 
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Afin que l’homme ne se méprenne pas, pensant que la Torah est 
sienne et refusant, par conséquent, de l’étudier avec d’autres, 
Rabbane Yo’hanane ben Zakkaï met en garde ses élèves dans la 
michna suivante: «Si tu as beaucoup étudié la Torah, ne t'en vante 
pas». Car la Torah n'appartient pas à un individu mais à la 
collectivité, chacun étant garant de son prochain. 


Récits de tsadikim 


laquelle Rabbi ‘Haim avait également été convié. Au milieu du repas, 
Rabbi ‘Haim vit l'émissaire tendre la main, prendre un verre de vin, 
réciter la bénédiction et le boire, sans en demander la permission à 
son hôte. 


Rabbi ‘Haim se mit en colère et lui reprocha sa conduite. L'homme 
se défendit: «Je suis un émissaire des maîtres d’ Erets Israël et je n'ai 
pas besoin de demander ici la permission ! » Ils argumenterent et au 
milieu de la discussion, la bouche de l’émissaire laissa échapper des 
paroles indignes à l'encontre de Rabbi ‘Haim, qui répondit lui aussi. 
Les conséquences furent graves. Quelques jours plus tard, cet 
émissaire mourut, que Dieu préserve, et Rabbi ‘Haim fut frappé aux 
pieds. Lorsqu'il guérit, il chanta le cantique : « Aromim'ha ha-El Elohé 
Israël, hamatsil hagoële mide'hi ete raglaye» («Je t'exalterai Seigneur, 
Dieu d'Israël, Qui a sauvé mes pieds de la chute. ») 
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Rabbane  Yo’hanane ben Zakkaï reçut 
[l’enseignement] de Hillel et Chamaï. Il 
disait: «Si tu as beaucoup étudié la Torah, 
n’en tire pas gloire, car c’est pour cela que tu 
as été conçu. » Rabbane Yo’hanane ben Zakkaï 
avait cinq élèves: Rabbi Eliézère ben 
Hourkenos, Rabbi Yéhochou’a ben ‘Hanania, 
Rabbi Yossé Hacohen, Rabbi Chim’one ben 
Nétanel et Rabbi El’azar ben ‘Arakh. Il faisait 
ainsi leur éloge: «Rabbi Elrézère ben 
Hourkenos est un réservoir étanche qui ne 
perd pas une goutte; Rabbi Yéhochow’a ben 
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‘Hanania: heureuse est celle qui Pa mis au 
monde; Rabbi Yossé Hacohen est un homme 
pieux; Rabbi Chim’one ben Nétanel craint la 
faute et Rabbi Elazar ben ‘Arakh est comme 
une source qui ne cesse de jaillir. » Il disait: 
«Si tous les sages d'Israël se trouvaient sur un 
plateau de la balance et que Rabbi Eliézère 
ben Hourkenos se trouvait sur l’autre, il les 
ferait tous pencher.» Abba Chaoul rapporte 
en son nom (d’après Barténoura : au nom de 
Rabbane Yo’hanane ben Zakkaï) : «Si tous les 
sages d'Israël, y compris Rabbi Eliézère ben 
Hourkenos, se trouvaient sur un plateau de la 
balance et que Rabbi Elazar ben ‘Arakh se 
trouvait sur le second, il les ferait tous 
pencher. » 


Si tu as beaucoup étudié la Torah, n’en tire pas 
gloire 


Le Tana veut nous enseigner à travers cette maxime que l’homme 
a l'obligation d’enseigner la Torah et d’aider son prochain dans 
l'étude. Il ne doit pas dire: «Quand donc étudierais-je pour 
moi-même si je consacre tout mon temps à enseigner aux autres ? » 
Cette idée apparaît dans le verset (Vayikra 21, 1): «Parle aux 
cohanim, fils d’Aharone, et dis-leur: nul ne doit se souiller par le 
cadavre d’un de ses concitoyens.» Nos sages s'interrogent quant à 
la répétition: Emor véamarta (littéralement: «Dis et tu diras»). Ce 
verset pose également une autre difficulté: il commence par un 
pluriel éléhem («Dis-leur») et se termine par un singulier: «ne 
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deviendra pas impur » ! C’est là une allusion à ce que nous avons 
dit : il faut étudier afin d’être en mesure de transmettre ensuite aux 
autres —- Emor véamarta. On doit veiller à ne pas étudier sans 
partenaire, et ce, même si on pense qu’on pourra étudier davantage, 
étant donné qu'on ne perdra pas de temps à donner des 
explications à une autre personne. Celui qui agirait ainsi risquerait 
d'en venir à la faute. En effet, lorsqu'on étudie seul, on peut se 
tromper et déclarer permise une chose interdite ou pure une chose 
impure. Nos sages interprètent (Makot 10a) le verset (Yirmiyah 50, 
36): «Guerre aux trafiquants de mensonge! Ils perdront la 
tête » comme une allusion aux sages qui étudient seuls et qui, de ce 
fait, deviennent stupides et se rendent coupables d’un péché, 
comme il est dit (Bamidbar 12, 11): «notre démence et notre faute ». 


Les exégètes font remarquer sur le verset (/yov 5, 7): «L'homme 
est né pour la douleur» que les lettres composant le mot /a’amal 
(«pour la douleur ») sont les initiales de l’expression lilmod ‘al ménat 
lélamed («étudier afin d'enseigner»). Ainsi, celui qui enseigne à 
d’autres et renonce à son temps, est rétribué mesure pour mesure: 
sa Torah s'inscrit en lui, comme s'il avait étudié pour lui-même 
pendant le temps qu’il a consacré aux autres. 


On comprend à présent les propos de nos maîtres dans la 
Guémara (Yébamot 62b): «Rabbi ‘Akiva avait douze mille paires 
d'élèves de Guivat à Antipras. Or, tous moururent d’un seul coup 
car ils ne se témoignaient pas de respect l’un l’autre.» C’est pourtant 
ce même Rabbi ‘Akiva, leur maître, qui disait toujours (Torat 
Cohanim Kédochim 4, 12): «Tu aimeras ton prochain comme 
toi-même, c’est un grand principe de la Torah.» (voir Vayikra 19, 17) 
Comment est-il donc possible que les élèves n’aient pas mis en 
pratique l’enseignement de leur propre maître ? 


On peut résoudre cette difficulté grâce au sixième chapitre de ce 
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traité qui nous enseigne les vertus nécessaires pour acquérir la 
Torah (michna 3): «Celui qui apprend de son prochain un chapitre, 
une règle (...) doit le traiter avec respect (...)», le respect faisant 
référence à la Torah, comme il est dit (Michlé 3, 35): «L’honneur 
sera le lot des sages.» Ainsi, il semblerait que les élèves de Rabbi 
‘Akiva n’étudiaient pas la Torah avec leur prochain quand ce dernier 
en avait besoin, soucieux de ne pas perdre une seconde de leur 
temps. C’est pour cette raison que le texte considère qu'ils ne se 
respectaient pas les uns les autres, bien qu’ils se soient toujours 
conduits avec politesse et de manière aimable; «l'honneur » fait ici 
référence à la Torah. 


Rabbi ‘Hiya fut justement loué car il étudiait la Torah avec les 
autres et pour les autres. Il raconte (Ketoubot 103b): «Je fis en sorte 
que la Torah ne soit pas oubliée du peuple d'Israël. Comment? Je 
semai du lin et tendis des pièges, capturant ainsi des gazelles. Je 
donnai leur chair à manger à des orphelins. Je tannai un parchemin 
à partir de leurs peaux et me rendis dans une ville où il n’y avait pas 
de maître pour les jeunes enfants. J'y écrivis les cinq livres de la 
Torah et les remis à cinq enfants. J'écrivis également les six traités 
de la Michna et les distribuai à six enfants. Je dis à chacun: ‘Lorsque 
tu termineras d'apprendre ton livre, enseigne-le à ton camarade.’ » 
C’est à ce propos que Rabbi dit : «Combien les actions de ‘Hiya sont 
grandes !» 


Nos sages rapportent (Avot déRabbi Nathane 6,2): «Quels furent 
les débuts de Rabbi ‘Akiva? Agé de quarante ans, il était encore 
totalement ignorant. Il se tint une fois devant un puits et, voyant une 
pierre perforée, se mit à réfléchir: ‘Qui donc a fait ce grand trou 
dans cette pierre? On lui expliqua que c'était l’œuvre de l’eau qui 
tombait dessus en permanence. Rabbi ‘Akiva fit immédiatement un 
raisonnement a fortiori pour lui-même: «Si les eaux, qui sont 


` 


douces, ont réussi à perforer cette pierre, à plus forte raison les 
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paroles de la Torah, qui sont dures comme le fer, peuvent-elles 
percer mon cœur de chair et de sang. Immédiatement, il alla étudier 
la Torah.» 


Rabbi ‘Akiva déduisit de ce phénomène naturel qu’il incombe à 
chacun d’enseigner la Torah à son prochain, même si cela prend du 
temps; lui-même apprit la Torah de ses maîtres à l’âge de quarante 
ans. Il est certainement très difficile d'enseigner la Torah à une 
personne qui débute à un âge si avancé. Mais malgré tout, ses 
maîtres se soucièrent de lui et étudièrent avec lui, ne ménageant ni 
leur temps ni leurs efforts. Enseigner la Torah à cet élève passait à 
leurs yeux avant leur propre étude, jusqu’à ce que Rabbi ‘Akiva 
formât à son tour vingt-quatre mille disciples et devint un des 
guédolé Israël (un des grands d'Israël). Il enseigna à ses élèves à agir 
de même: étudier avec ceux qui en ont besoin. 


Or, apparemment, ses élèves appliquèrent cet enseignement 
d'aimer leur prochain comme eux-mêmes, «au pied de la lettre». En 
effet, en dépit de leur affection l’un pour l’autre, ils ne s’aidaient pas 
dans le domaine de l'étude. Chacun était avare de son temps et ne 
se souciait pas de la compréhension ni de la réussite de son 
prochain. C’est pour cette raison qu'ils furent punis : si leur propre 
maître, Rabbi ‘Akiva, parvint à un tel niveau uniquement parce que 
d’autres s'étaient consacrés à son instruction, il leur appartenait de 
s'inspirer de cet exemple et d’aider leurs condisciples. 


Si tu as beaucoup étudié la Torah, n’en tire pas 
gloire, car c’est pour cela que tu as été conçu. 
Rabbane Yo’hanane ben Zakkaï avait cinq élèves. 


Cette michna est étrange: Rabbane Yo’hanane ben Zakkaï avait-il 
uniquement cinq élèves? De plus, pourquoi fait-il leur éloge? En 
quoi cela concernet-il le traité Avot? Une autre difficulté se pose ici: 
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pourquoi Rabénou hakadoch écrit-il une michna entière contenant 
seulement les noms de ces sages pour ne rapporter leurs 
enseignements que dans les michnayot suivantes (9 et 10)? 


En outre, pourquoi Rabbane Yo’hanane ben Zakkaï fit-il la louange 
de ses élèves ; ne craignait-il pas qu'ils en tirent de l’orgueil ? Et que 
fait donc cette michna dans un traité traitant exclusivement de 
morale et de savoir-vivre? De plus, nos sages nous enseignent 
(Tan’houma ‘Ekev 2) qu'une personne n’a pas le droit de dire qu’une 
mitsva lui est plus chère qu’une autre, car c’est précisément pour 
cette raison que Dieu s’abstint de révéler la récompense des mitsvot, 
afin qu'on ne choisisse pas celles dont le salaire est supérieur au 
détriment de celles dont le salaire est moindre. 


Il est évident que Rabbane Yo’hanane ben Zakkaï avait beaucoup 
de disciples, mais seuls ces cinq-là continuaient à se considérer 
comme des élèves et non comme des sages, accomplissant ainsi 
l’enseignement de leur maître: «Si tu as beaucoup étudié la Torah, 
n’en tire pas gloire.» Ils apprirent toute leur vie la Torah l’un de 
l’autre, chacun appelant son prochain: « Rabbi aloufi ouméyouda ï» 
(«Mon maître, mon ami fidèle et mon camarade»), et s’inspirèrent 
également de la conduite vertueuse de chacun d’entre eux. 


Conscient que ces cinq élèves possédaient chacun une vertu 
particulière relevant de l'essence de leur âme, Rabbane Yo’hanane 
fit leur éloge en présence des autres, afin que tous aient 
connaissance de ces vertus et y aspirent. Il n'avait nullement 
l'intention de laisser entendre que ses autres élèves ne possédaient 
pas ces qualités, mais désirait signifier que chacun de ces cinq 
élèves s'était perfectionné au point que sa vertu lui était devenue 
spécifique. 


Comme ils étaient extrêmement modestes, Rabbane Yo’hanane 
ben Zakkaï put leur dévoiler l'essence de leur âme et leur révéler 
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ainsi la raison pour laquelle ils étaient descendus dans ce monde. 
En effet, les écrits nous révèlent (voir Zohar ‘Hadach Chir Hachirim 
18, 3 ; Iguéret Hakodech du Ba'al Hatanya 87 ; Tsidkat Hatsadik 48) 
que chaque personne descend dans ce monde afin de corriger un 
certain trait de caractère et lorsqu'elle le quitte, Dieu exige d'elle de 
Lui rendre des comptes : a-t-elle, durant sa vie, recherché et trouvé 
la raison pour laquelle elle était descendue dans ce monde? Ainsi, 
Rabbane Yo’hanane ben Zakkaï révéla à chacun de ses élèves 
l'élément pour lequel il était descendu dans ce monde. C’est 
pourquoi il leur dit ensuite, dans la michna 9: «Sortez et regardez 
(...)», leur dévoilant le but de leur venue au monde. Or, une 
personne qui ne possède pas cette vertu de modestie ignorera la 
raison pour laquelle son âme est descendue ici-bas. Elle pensera en 
effet que rien ne lui manque et qu’elle n’a donc guère besoin de 
s'améliorer. 


Rabbane Yo’hanane ben Zakkaï avait cinq élèves 


Je propose de commenter cette michna ainsi que la suivante d’une 
autre manière. Nous nous sommes déjà demandé pourquoi une 
michna entière a été consacrée aux noms des élèves de Rabbane 
Yo’hanane ben Zakkaï. De plus, il est certain que Rabbane 
Yo’hanane n'avait pas seulement cinq élèves mais plusieurs 
centaines ! En quoi ces élèves se distinguaient-ils pour que leurs 
noms soient ainsi cités dans ce traité ? 


Rabbane Yo’hanane ben Zakkaï vécut du temps de la destruction 
du second Temple, à laquelle il assista. Le fils de sa sœur, Abba 
Sikra, était le chef des Zélotes à Jérusalem, groupe qui refusa de se 
soumettre aux Romains (Guittine 56a). De son vivant également, la 
secte des chrétiens vit le jour. Ses adeptes affirmaient que la Torah 
écrite avait été annulée, que Dieu préserve, et qu’une nouvelle 
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religion — le christianisme -— avait été donnée. Rabbane Yo’hanane 
combattit cette secte (voir Chabbat 116a et b ; Otsar midrachim page 
214). Lors de la destruction du Temple, ce fut lui qui sauva Yauné 
et les sages en Torah de l’anéantissement (Guittine 56b). Ainsi, grâce 
à lui, la Torah ne fut pas oubliée, ni à cause des destructeurs 
internes -— les chrétiens — ni des destructeurs externes — les armées 
de l’empereur Vespasien. 


Hillel l’ Ancien, le maître de Rabbane Yo’hanane ben Zakkaï, disait 
(Berakhot 63a): «Dans une période de repli sur soi, diffuse; et dans 
une période de grande diffusion, replie-toi.» Rachi explique ces 
paroles de la manière suivante: lorsque les grands de la génération 
n’enseignent pas la Torah, il faut la diffuser et la transmettre. La 
michna 5 rapporte, au nom d’Hillel, un enseignement semblable: «Et 
dans un endroit où il n’y a pas d'hommes, tâche d’être un homme. » 
Rabbane Yo’hanane, l'élève d’Hillel, accomplit ces paroles à 
l’époque de la destruction du Temple, génération dans laquelle le 
nombre d’enseignants en Torah avait diminué. Il recommanda donc 
à ses élèves de ne pas faire preuve d’une modestie excessive en 
cette période difficile, mais il enjoignit à toute personne capable 
d'enseigner la Torah de le faire, afin que la Torah ne soit pas oubliée 
d'Israël. 


Rabbane Yo’hanane, conscient que le futur du peuple juif 
dépendait de ses élèves, révéla à ces derniers leurs qualités afin de 
les encourager, sans craindre qu'ils ne s’enorgueillissent. Tous 
pourraient ainsi s'inspirer de ce modèle de bène Torah et constater 
l'influence de l’étude sur leur conduite. «Dans une période de repli 
sur soi, diffuse»: en période de crise, il faut s’éparpiller et diffuser 
les vertus des sages en Torah afin qu’on puisse apprendre d’eux et 
imiter leur conduite. 


Rabbane Yo’hanane détailla leurs qualités : un réservoir étanche 
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qui ne perd pas une goutte évoque la nécessité de revenir 
constamment sur ce qu’on a étudié jusqu’à ce que l’on n'oublie plus 
ce que l’on a appris. On doit aussi éduquer ses enfants à la Torah ; 
la vertu de Rabbi Yéhochou’a ben ‘Hanania y fait allusion: 
« Heureuse est celle qui l’a mis au monde». Barténoura rapporte 
que sa mère plaçait son berceau dans la maison d'étude afin qu'il 
entende des paroles de Torah. De même, la piété est un élément de 
base pour l’accomplissement de la Torah et des mitsvot, ainsi que la 
crainte de fauter. Enfin, un homme doit élaborer des commentaires 
nouveaux sur la Torah afin de ne pas oublier ce qu'il a appris; la 
source qui ne cesse de jaillir fait précisément allusion à cette idée. 


Rabbane Yo’hanane ben Zakkaï diffusa ainsi les vertus de chacun 
de ses élèves, suite à quoi tous aspirèrent à les acquérir, étant 
donné qu'elles caractérisaient la conduite des sages en Torah. Pour 
les talmidé ‘hakhamim, une qualité portée à sa perfection devient 
objet d’émulation, c’est la kin-at sofrim (émulation) dont parle la 
Guémara (Baba Batra 21a). 


En fait, toutes ces qualités furent trouvées en chacun des élèves, 
du fait qu’ils avaient également acquis les vertus caractérisant leurs 
condisciples. Rabbane Yo’hanane ben Zakkaï voulut ainsi enseigner 
à chaque Juif l'attitude à adopter: apprendre des vertus de son 
prochain et être animé par la kin-at sofrim, source de sagesse, et non 
par une jalousie vaine qui diminue le discernement, ni par la haine 


gratuite qui causa la destruction du Temple (Yoma 9b). 


Rabbane Yo’hanane ben Zakkaï ne craignit pas que ses paroles 
aient l'effet contraire et que ses élèves n’en viennent à s’enorgueillir. 
En effet, son maître était Hillel l'Ancien, le plus modeste et le plus 
conciliant des hommes de sa génération. L'histoire rapportée à son 
sujet dans la Guémara (Chabbat 31a) est édifiante: une personne 
essaya une fois de mettre Hillel en colère, mais en vain. La Guémara 
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recommande ensuite d’être toujours modeste comme Hillel. Or, 
c’est pourtant ce même Hillel qui dit: «Dans une période de repli 
sur soi, diffuse », c’est dire que, comme l'explique Rachi, il ne faut 
pas craindre l’orgueil lorsque l’enseignement de la Torah est en jeu. 
C’est de lui que Rabbane Yo’hanane ben Zakkaï, son élève, apprit à 
ne pas craindre l’orgueil dans des moments difficiles, comme celui 
de la destruction. Ceux qui étudiaient la Torah étaient alors moins 
nombreux; des milliers de Juifs furent tués par les Romains, le 
Temple fut détruit et le Sanhédrine exilé. Il n’y eut pas de période de 
plus grand «repli sur soi» que celle-ci. Ainsi, Rabbane Yo’hanane 
diffusa sciemment l’éloge de ses élèves afin que tous s'inspirent des 
vertus des autres et ne ménagent pas leurs efforts pour propager la 
Torah en cette période difficile. 


C'est pourquoi cette michna commence par les mots: «Si tu as 
beaucoup étudié la Torah, n’en tire pas gloire, car c’est pour cela 
que tu as été conçu», pour nous enseigner qu’au moment de la 
destruction, il était interdit de craindre l’orgueil ; quiconque avait la 
possibilité d'enseigner la Torah avait le devoir de s’en charger, afin 
que la Torah ne soit pas oubliée d'Israël, à Dieu ne plaise. Et à 
chaque génération, les sages en Torah doivent, lors d’une période 
difficile, adopter cette même attitude. 


Rabbane Yo’hanane continue ainsi: «Si tous les sages d'Israël se 
trouvaient sur un plateau de la balance et que Rabbi Eli’ézère ben 
Hourkenos se trouvait sur l’autre, il ferait pencher tout le monde. » 
Il semblerait que Rabbane Yo’hanane appréciait particulièrement 
son élève Rabbi Eli ézère ben Hourkenos. Les propos de nos sages 
à son sujet sont connus (Béréchit Rabba 42, 1 ; Avot déRabbi Nathane 
6). Son père n'était pas un bène Torah et Rabbi Eliézère travaillait 
dans les champs avec ses frères. Une fois, sa vache tomba d’une 
montagne et il se sauva à Jérusalem, n’emportant rien avec lui. Il 
entra dans la yéchiva de Rabbane Yo’hanane ben Zakkaï. Il se 
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nourrissait de poussière au point qu’une mauvaise odeur émanait 
de sa bouche. Lorsque Rabbane Yo’hanane apprit cela, il le bénit et 
lui dit: «Comme tu t'es dévoué pour la Torah et que ton haleine 
s’est gâtée pour elle, l’odeur de la Torah émanera de ta bouche et 
se répandra d’un bout du monde à l’autre.» 


A mesure de son dévouement pour la Torah - peu lui importait ce 
qu'il mangeait, pourvu qu'il étudie —, son esprit s’élargit, il devint 
vigoureux comme un lion, n’oubliant rien de ce qu'il étudiait. 
Rabbane Yo’hanane enjoint à ses élèves de s'inspirer de cette vertu 
dont il était la référence: même si un homme ne possède que du 
pain et de l’eau, il a l'obligation d'étudier la Torah. Plus une 
personne fait d'efforts pour la Torah, plus Dieu lui accorde un 
salaire important, mesure pour mesure. D’après Rabbane Yo’hanane 
ben Zakkaï, cette vertu est supérieure aux autres car elle constitue 
le début de tout. Avant même de commencer à étudier, la personne 
doit être prête à se sacrifier pour la Torah et c’est seulement ainsi 
que son étude se maintiendra. Ainsi, nos maîtres disent (Berakhot 
63a): «La Torah ne se maintient que chez celui qui se sacrifie pour 
elle». Le Midrach (Routh Zouta 1, 1) demande également: «Pourquoi 
lit-on la méguilat Routh (histoire de Ruth la Moabite, ancêtre du roi 
David, qui, malgré la pauvreté dans laquelle son choix la plongeaiït, 
se convertit à la Torah) à Chavou'’ot, époque du don de la Torah ? 
Pour nous enseigner que la Torah fut donnée uniquement à travers 
épreuves et pauvreté. » 


La michna poursuit : Abba Chaoul rapporte en son nom : « Si tous 
les sages d'Israël, y compris Rabbi Eli’ézère ben Hourkenos, se 
trouvaient sur un plateau de la balance et que Rabbi El’azar ben 
‘Arakh se trouvait sur le second, il ferait pencher tout le monde. » 
Abba Chaoul avait reçu de Rabbane Yo’hanane un enseignement 
selon lequel Rabbi Elazar ben ‘Arakh était, de par sa vertu, 


` 


supérieur à tous les sages d'Israël. En effet, celui qui est comme 
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«une source qui ne cesse de jaillir» a la capacité de «nourrir », à 
partir de cette source jaillissante, toutes les autres qualités qu'il 
possède. Ainsi, Rabbi El’azar ben ‘Arakh grandissait dans l’ensemble 
des vertus, y compris dans l’idéal du «réservoir étanche qui ne perd 
pas une goutte d’eau ». C’est pour cela qu'il faisait pencher tous les 
sages d'Israël. 


Cependant, le premier Tana qui s'exprime dans cette michna, 
n'ayant pas reçu l’enseignement de Rabbane Yo’hanane sous cette 
forme, pensait que, bien que le concept d’une source jaillissante 
inclue les autres qualités, Rabbi Eli’ézère ben Hourkenos, de par son 
mérite, faisait quand même pencher la balance de son côté. Non pas 
en vertu de sa qualité de «réservoir étanche » mais parce qu'il avait 
commencé l’étude de la Torah à un âge plus avancé et était malgré 
tout devenu un grand maître. Il reconnaît cependant les propos 
d’'Abba Chaoul selon lesquels la vertu d’une source sans cesse 
jaillissante est supérieure à celle d’une citerne hermétique, mais, de 
par son dévouement, Rabbi Eli’ézère était, selon lui, plus grand. 
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Il leur dit: «Sortez et regardez quel est le 
droit chemin auquel Phomme doit adhérer ». 
Rabbi Elrézère dit: «Un bon œil» ; Rabbi 
Yéhochowa dit: «Un bon ami» ; Rabbi Yossé 
dit: «Un bon voisin», Rabbi Chim’one dit: 
« D’anticiper Pavenir», Rabbi Elazar dit: 
«Un bon cœur». Il leur dit: «Les paroles de 
Rabbi Eľazar ben ‘Arakh me paraissent 
supérieures aux vôtres car vos paroles sont 
comprises dans la sienne. » Il leur dit: « Sortez 
et regardez quelle est la mauvaise voie de 
laquelle Phomme doit s'éloigner.» Rabbi 
Eliézère dit: «Un mauvais œil» ; Rabbi 


173 


174 Kérème David # Pirké Avot 


Yéhochouw’a dit: «Un mauvais ami» ; Rabbi 
Yossé dit: «Un mauvais voisin»; Rabbi 
Chim’one dit: «Celui qui emprunte et ne 
rembourse pas, car emprunter à l’homme, 
c’est emprunter à Dieu, ainsi qu’il est dit 
(Téhilim 37, 21): ‘L’impie emprunte et ne 
paye pas, mais le juste est compatissant et 
donne avec générosité” » ; Rabbi Eľazare dit: 
«Un mauvais cœur ». Il leur dit: « Les paroles 
de Rabbi Elazar ben ‘Arakh me paraissent 
supérieures aux vôtres car vos paroles sont 
comprises dans la sienne. » 


Il leur dit: « Sortez et regardez quel est le droit 
chemin auquel l’homme doit adhérer » 


Quelle est donc ici la véritable question de Rabbane Yo’hanane 
ben Zakkaï? En effet, chacun des élèves a déjà été loué pour une 
qualité particulière. Aussi est-il évident que chacun considère la 
qualité qu’il possède et qu'il a acquise à force de travail comme la 
plus importante. Celui qui a été loué pour sa crainte du péché 
considère sans aucun doute cette vertu comme fondamentale ; il est 
évident qu’elle est pour lui la base de toutes les autres vertus. De 
même, celui qui fut surnommé «réservoir étanche»est sûrement 
d'avis qu'il n’est pas de qualité plus importante que de répéter et 
de consacrer tous ses efforts à se rappeler ce qu'on a déjà étudié. 
Pour un autre, il n'existe pas de plus grande qualité que de servir 
son Créateur avec piété. Quant à la louange: «Heureuse celle qui l’a 
mis au monde», elle témoigne de l'importance du kiddouch Hachem. 
En effet, l'homme doit être entier dans tout ce qu’il entreprend, 
sanctifiant ainsi le Nom de Dieu, au point de devenir objet de 
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bénédictions, et en particulier de la suivante : «Heureuse est celle 
qui a mis au monde ce talmid ‘hakham!» D'autre part, «une source 
jaillissante» fait référence à celui qui étudie la Torah de manière 
désintéressée, comme il est dit dans le sixième chapitre (michna 1): 
«Tout celui qui étudie la Torah de manière désintéressée (...), les 
secrets de la Torah lui sont révélés. Et il devient semblable à une 
source jaillissante et à un fleuve intarissable.» S'il en est ainsi, 
qu'est-ce que Rabbane Yo’hanane a voulu ajouter? Pourquoi leur 
dit-il: «Sortez et regardez quel est le droit chemin» ; n’avaient-ils pas 
déjà adhéré au droit chemin? De plus, que signifie : « Sortez » ? D’où 
devaient-ils donc sortir ? 


Rabbane Yo’hanane connaissait effectivement les vertus propres 
à chacun de ses élèves et savait quelle qualité ils considéraient 
comme essentielle et s’efforçaient d'acquérir, et de quels travers ils 
cherchaient à se garder. Mais il voulut malgré tout les tester et voir 
s'ils étaient capables d'intégrer également d’autres vertus. C’est 
pourquoi il leur dit : «Sortez de votre cadre, des qualités que vous 
avez déjà acquises, faites comme si vous ne possédiez aucune vertu, 
et voyez s’il y a d’autres qualités que vous pouvez acquérir. » 


Et effectivement, les élèves lui répondirent qu'il était toujours 
possible de progresser dans le service divin et d'ajouter aux qualités 
qu'ils possédaient déjà. Chacun cita une vertu et Rabbane 
Yo’hanane voulut, en rapportant cet épisode, nous faire part de la 
grandeur de ses élèves, qui progressaient constamment dans le 
service divin. Mais plus encore. Bien qu’ils eussent déjà entendu de 
leur maître les vertus de chacun, dès que Rabbane Yo’hanane leur 
commanda: «Sortez et regardez quel est le droit chemin auquel 
l’homme doit adhérer », ils se mirent à l’œuvre, chacun cherchant 
une qualité dont l’acquisition lui semblait essentielle. Ils se dirent 
que leur maître s'était peut-être aperçu que leurs qualités avaient 
faibli et qu'il fallait alors se renforcer en travaillant une autre vertu. 
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Ils ne critiquèrent pas ses propos mais furent au contraire attentifs 
à ses paroles, accomplissant ainsi la sentence du Tana rapportée au 
quatrième chapitre (michna 12) : « Eprouve autant de déférence pour 
ton maître que de révérence pour Dieu. » 


Rabbane Yo’hanane voulut une fois de plus tester ses élèves, 
lorsqu'il leur dit: «Les paroles de Rabbi Elazar ben ‘Arakh me 
paraissent supérieures aux vôtres.» Il voulait voir s'ils 
éprouveraient dans leur cœur une pointe de jalousie à son égard. 
Mais ils étaient vertueux et la jalousie n’avait aucune emprise sur 
eux. Rabbane Yo’hanane voulut également nous en informer. C’est 
pour cette raison que ces propos furent insérés dans le traité Avot, 
depuis la louange que formula Rabbane Yo’hanane à leur égard 
jusqu'aux paroles: «Les paroles de Rabbi Elazar ben ‘Arakh me 
paraissent supérieures aux vôtres.» Il voulait ainsi diffuser la 
modestie et la sainteté des tanaïm, les élèves de Rabbane Yo’hanane 
ben Zakkaï. Ceux-ci se soumirent humblement à l’avis de leur maître, 
sans jalousie aucune, étant en constante progression dans leur 
service divin. 
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Ils avaient chacun l’habitude de dire trois 
choses. Rabbi Eli’ézère disait: «Que l’honneur 
de ton prochain te soit aussi cher que le tien, 
et ne t’emporte pas facilement. Fais téchouva 
un jour avant ta mort. Réchauffe-toi au feu 
des sages mais fais attention à leurs braises de 
crainte de te brûler, car leur morsure est telle 
la morsure d’un renard, leur piqûre telle la 
piqûre d’un scorpion, leur sifflement tel la 
stridulation d’une vipère, et toutes leurs 
paroles semblables à des braises. » 


Que l’honneur de ton prochain te soit aussi cher 
que le tien, et ne t’emporte pas facilement. Fais 
téchouva un jour avant ta mort. Réchauffe-toi au 
feu des sages. 


On peut expliquer l’enchaïînement des idées de la manière 
suivante: vu que la colère raccourcit la vie de l’homme (Jyov 5, 2; 
Yalkout Téhilim 802), il faut veiller à ne pas s’emporter pour ne pas 
rapprocher son dernier jour, afin d’avoir l'opportunité de faire 
téchouva. Celui qui choisit de se garder de la colère ne tiendra pas 
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rigueur à son prochain mais se montrera indulgent. Il veillera 
également au respect de son maître et ne se moquera pas de ses 
paroles ; il sera attentif à l'honneur de ce dernier ainsi qu’à sa Torah. 


Fais téchouva un jour avant ta mort 


Pourquoi le Tana dit-il: «un jour avant ta mort », et non pas le jour 
même de sa mort? Il est écrit (Kohélète 8, 8): «Il n’est point de 
pouvoir contre le jour de la mort.» L'homme est alors incapable de 
dominer son mauvais penchant. C’est pourquoi il doit faire téchouva 
au moins un jour avant, Car il est encore capable, à ce moment-là, 
de contrôler son mauvais penchant. Les kabbalistes (spécialistes 
des enseignements ésotériques) nous ont en effet révélé (voir 
Ma'avar Yabok Sifté Rénanot chapitre 39) que le jour de la mort, le 
Satane essaie d'amener l’homme à renier sa foi, que Dieu préserve. 
Aussi est-il très important de faire féchouva un jour avant sa mort 
afin d’être en mesure de combattre, en ce moment critique, son 
mauvais penchant. 


Récits de tsadikim 


Réchauffe-toi au feu des sages mais fais attention à 
leurs braises 


Le gaon Rabbi Avraham Koriat zafsal était l'un des juges du tribunal 
de Rabbi ‘Haim Pinto, que son mérite nous protège. Certaines 
personnes avaient peur d'être jugées par Rabbi ‘Haim car il révélait la 
vérité à chacun. Ils craignaient les conséquences s'ils ne se 
conduisaient pas convenablement. Aussi, lui demanderentils de 
nommer le gaon Rabbi Avraham, qui convenait à tous, pour juger de 
temps à autre à sa place, afin de lui faciliter la tâche. 


Rabbi ‘Haim, que son mérite nous protège, accepta la requête des 
gens de la ville, et Rabbi Avraham, qui était alors encore jeune, 
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Fais téchouva un jour avant ta mort 


La Guémara rapporte (Chabbat 153a) que les élèves de Rabbi 
Eliézère le questionnèrent: «L'homme sait-il quel jour il va 
mourir? » Il leur répondit: «Qu'il se repente aujourd’hui de peur 
qu'il ne meure demain. » L'homme fera ainsi ‘échouva tous les jours 
de sa vie. Nos sages énoncèrent également (Pessa’him 54b): «Sept 
choses sont cachées des hommes » - l’une d'elles étant le jour de la 
mort. Le roi David loua Dieu pour cela (Midrach Téhilim 9), car, si 
l’homme avait su quand il mourrait, il aurait fauté durant toute sa 
vie et aurait fait téchouva seulement quelques jours avant sa mort. 
Or, du fait que le jour de la mort reste inconnu, les tsadikim 
craignent constamment qu'elle ne survienne et veillent à leur 
conduite. Les récha’im, par contre, se laissent emporter par leurs 
désirs, meurent finalement de manière soudaine et vont au 
guéhinam car ils n’ont pas fait téchouva (voir Chabbat 31b). 


Lorsque le roi David demanda à Dieu de lui dévoiler le jour de sa 
mort (Téhilim 39, 5)- «Fais-moi connaître, Eternel, ma fin, et quelle 
est la mesure de mes jours » —, Dieu refusa d'accéder à sa requête, 
ainsi que le rapporte la Guémara (Chabbat 30a): «Il lui répondit: ‘J’ai 
décrété qu’on ne dévoile pas à l’homme sa fin.’ » 


Récits de tsadikim 


présida de nombreux jugements au contentement de tous. Cependant, 
Rabbi ‘Haim, qui était bien plus âgé que Rabbi Avraham, en fut 
quelque peu affligé. Aussi, le gaon Rabbi Avraham zafsal fut-il brûlé 
par le feu de Rabbi ‘Haim Pinto, que son mérite nous protège, et quitta 
ce monde à l'âge de quarante-cinq ans, encore bien jeune. Rabbi 
‘Haim pleura amèrement sa disparition, il déchira ses vêtements et 
récita son oraison funèbre : «Malheur à moi qui assiste au départ de 
ce {sadik. Je vois un monde à l'envers : plutôt que ce soit lui, le jeune, 
qui récite mon oraison funèbre, c'est moi, le vieux, qui récite la 
sienne ! » Puis il fondit en larmes. 
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J'ai connu un homme qui, à l’âge de cinquante ans, se rendit chez 
son médecin. Celui-ci lui fit subir divers examens et vérifia son cœur. 
Il lui dit: «Ton cœur est semblable à celui d’un enfant; tu es en 
parfaite santé. » Le soir même, cet homme s’assit pour dîner et, au 
milieu du repas, eut une crise cardiaque... 


Et toutes leurs paroles sont semblables à des 
braises 


Pourquoi les paroles des fsadikim sont-elles comparées à des 
charbons ardents ? Car la Torah est comparée au feu, ainsi qu’il est 
dit (Yirmiyah 23, 29): «Ma parole ne ressemble-t-elle pas au feu, dit 
l'Eternel (...)?» Le mauvais penchant également ressemble au feu, 
car il brûle au sein de l’homme. Mais la différence est que le mauvais 
penchant est semblable à une petite flamme tandis que la Torah est 
comparable à un grand feu, qu'il est impossible d'éteindre, comme 
il est dit (Chir Hachirim 8, 6-7) : «Ses traits sont des traits de feu, une 
flamme divine. Des torrents d’eau ne sauraient éteindre l’amour.» 
Ainsi, le petit feu du mauvais penchant est annihilé par le grand feu 
de la Torah. Et comme les tsadikim combattent constamment le 
mauvais penchant, toutes leurs paroles sont semblables à des 
braises. 


De plus, en étudiant la Torah, l’homme lui-même se transforme en 


Récits de tsadikim 


Après quoi, Rabbi ‘Haïm, que son mérite nous protège, trouva une 
allusion à l’âge du décès du gaon Rabbi Avraham zafsal dans le verset 
(Téhilim 31, 20): «Ah! Qu'elle est grande Ta bonté, que Tu tiens en 
réserve pour Tes adorateurs. » (« Mah rav touv'ha...») Le mot « mah» a 
pour valeur numérique quarante-cinq: quarante-cinq années que 
Dieu réserva à Son adorateur, Rabbi Avraham zafsal 
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feu, ainsi que le Midrach le rapporte (Psikta déRav Kahana 
nisspa’him 3; ‘Haguiga 27a). Les tsadikim n’'écoutant pas le mauvais 
penchant, la lumière du guéhinam n’a pas d’emprise sur eux. 


Et toutes leurs paroles sont semblables à des 
braises 


Pourquoi l'honneur des sages est-il comparé à des brandons ? On 
peut répondre à cette question de la manière suivante: le Tana 
ayant déjà dit: «Réchauffe-toi au feu des sages », il était nécessaire 
de mettre en garde l'individu, afin qu'il ne méprise jamais l'honneur 
de son maître, et ce, bien qu'il soit habitué à se trouver souvent 
chez lui. C’est pourquoi il ajoute : « mais fais attention de ne pas t'y 
brüler »; bien que tu sois un habitué chez ton maître, prends garde 
à son honneur, car l'habitude pourrait t’amener à bafouer son 
honneur. 


Comme le rav se rapproche parfois un peu de ses élèves afin de 
leur permettre d'apprendre de sa conduite, nos sages avertissent les 
élèves de toujours veiller à l'honneur de leur maître. Même si 
celui-ci se rapproche d’eux, ils ne sont pas autorisés à faire preuve 
de familiarité ni à le mépriser. 


On ne doit pas direnon plus: «Vu que le contact avec les sages 
est si dangereux, je vais étudier seul et éviter ainsi les problèmes », 
car, comme l’a dit Rabénou hakadoch (‘Erouvine 13b; Yérouchalmi 
Betsa 5b): «J'ai l'esprit plus aiguisé que mes condisciples, car, 
lorsque j'étudiais, je voyais Rabbi Méiïr de dos. Si je l’avais vu de 
face, j'aurais été encore plus vif.» En fait, plus une personne 
s'attache à son maître et apprend de lui, plus son esprit s’aiguise. 


Il est impossible pour l’homme de servir Dieu s’il n’est pas lié à 
son maître. Cet attachement est aussi important que l'attachement 
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à Dieu, selon l'explication du Midrach (Sifri Dévarim 49) sur le verset 
(Dévarim 11, 22): «Et lui demeurant fidèles ». Nos sages demandent : 
«Or, comment est-ce possible de s'attacher à Dieu, Qui est 
entièrement de feu? C’est seulement en s’attachant aux sages et à 
leurs élèves. » 


C’est pourquoi le Tana dit ici: «Réchauffe-toi au feu des sages », 
comparant les sages de la Torah au feu. Une personne qui se 
réchauffe auprès d’un feu doit faire attention de ne pas trop s’en 
rapprocher afin de ne pas se brüler. De même, des élèves qui 
étudient auprès de leur maître doivent être vigilants et ne pas trop 
s’en rapprocher, car celui-ci est semblable à des charbons ardents. 
Se réchauffant à la lumière des tsadikim, les élèves sont influencés 
par la puissance de leur foi et se renforcent dans ce domaine, 
contrant ainsi le mauvais penchant qui essaie de refroidir leur 
flamme. 


% Deuxième chapitre - michna 11 # 183 


NN Y P IM VD , MIN JUIN °21 11 
D79 Pa DIN NY PAPY nia 


Rabbi Yéhochowa disait: «Le mauvais œil, le 
mauvais penchant, et la haine des créatures 
arrachent Phomme du monde. » 


Le mauvais œil, le mauvais penchant, et la haine 
des créatures arrachent l’homme du monde 


Cette maxime est bien étrange. Un peu plus haut, lorsque Rabbi 
Yo’hanane demanda à ses élèves ce que l’homme devait éviter avec 
le plus grand soin (voir michna 9), Rabbi Yéhochou’a ne répondit 
pas le mauvais œil, mais plutôt un mauvais ami. 


Il semblerait que Rabbi Yéhochou’a, élargissant ici les propos 
énoncés devant Rabbi Yo’hanane, son maître, nous enseigne un 
principe fondamental. Il existe deux sortes de mauvais amis. Le 
premier est un mécréant et un hérétique, qui prononce blasphèmes 
et injures, que Dieu préserve. C’est une mitsva de le détester, 
comme il est dit (Téhilim 139, 21): «A coup sûr, je déteste ceux qui 
Te haïssent, jai en horreur ceux qui se dressent contre Toi.» Et il 
en existe un autre type: l’homme qui agit mal, mais qui n’est pas un 
impie. Il est interdit de le détester car il fera peut-être téchouva. 
Celui-ci n’est pas coupable de son non-respect de la Torah et des 
mitsvot, n'ayant pas reçu une bonne éducation. 


Cependant, si l’homme ne porte pas sur cela un regard juste, et 
déteste, à l'encontre du bon sens, celui qu'il est interdit de détester, 
tandis qu’il se rapproche de celui duquel il convient de s'éloigner, il 
perd non seulement sa part dans le monde à venir mais également 
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dans ce monde-ci. En effet, lorsque le mécréant sera son ami, il 
réussira à l’attirer dans ses mauvaises voies et à instiller en lui le 
mauvais penchant. Tout cela à cause de son «mauvais œil», d’une 
vision des choses erronée: il n’a pas compris qu’il est interdit 
d'aimer les mécréants animés de haine pour la religion et de 
mauvaises intentions. La parole du Tana se réalisera à son 
encontre: il quittera ce monde en raison du mauvais œil, qui a 
permis au mauvais penchant de développer son emprise sur lui. 


D'un autre côté, si l’homme déteste celui qu'il est interdit de 
détester et ne l’amène pas à faire amende honorable, celui-ci mourra 
finalement sans faire féchouva, car il n’aura eu personne pour le 
rapprocher de la Torah ou étudier avec lui. La parole du Tana 
s’accomplit également à propos de ce dernier: «La haine des 
créatures arrache l’homme du monde (peut aussi être compris 
comme une allusion au monde futur).» En effet, si son ami l’avait 
rapproché des mitsvot et ne l’avait pas détesté pour ses mauvaises 
actions, il est certain qu'il serait revenu dans le droit chemin et 
aurait ainsi eu accès au monde futur. 
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Rabbi Yossé disait: «Que Pľargent de ton 
prochain te soit aussi précieux que le tien. 
Adonne-toi à Pétude de la Torah car elle ne 
vient pas à toi par héritage, et que toutes tes 
actions soient désintéressées. » 


Que largent de ton prochain te soit aussi 
précieux que le tien. Adonne-toi à l'étude de la 
Torah car elle ne vient pas à toi par héritage, et 
que toutes tes actions soient désintéressées. 


Le lien entre les différentes sentences est difficile à comprendre. 
De plus, la Guémara rapporte (Baba Metsia 85a): « Tout celui qui est 
un talmid ‘hakham et dont le fils est un talmid ‘hakham, ainsi que le 
petit-fils, la Torah ne quittera jamais plus sa descendance. » Or, la 
michna précise pourtant ici que la Torah ne se transmet pas par 
héritage. Barténoura, bien qu’il mentionne cette guémara dans son 
commentaire, n’apporte pas d’éclaircissement à cette question. 


Il semblerait que le Tana ait voulu nous enseigner que toute 
personne qui ne possède pas de traits de caractère vertueux et qui 
ne se soucie pas de l’argent de son prochain comme du sien, n’est 
pas apte à étudier la Torah. Car la Torah ne fut donnée aux béné 
Israël que lorsqu'ils furent tous comme un seul homme avec un seul 
cœur (Mékhilta Yitro bé’hadach 1). Bien qu'il soit possible que la 
Torah se transmette à l’homme par héritage, par exemple si ses 
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ancêtres étaient des sages en Torah, néanmoins, les vertus ne 
s’acquièrent pas de cette manière et chacun doit se parfaire. C’est 
un travail que chaque individu doit réaliser lui-même. 


Le Tana cite l'argent du prochain comme exemple, mais en fait, 
cet enseignement est beaucoup plus vaste et inclut tout ce qui 
relève des relations interhumaines. L'argent d’une personne lui est 
plus cher que son propre corps (voir Sota 12, 1). L'argent est appelé 
damim, ce mot ayant un double sens: «argent» et «sang», car ces 
deux notions sont liées. Ainsi, celui qui se soucie de l’argent de son 
prochain se soucie également de la vie de celui-ci. 


On peut rajouter une allusion: le mot ’haviv («cher, précieux») a 
pour valeur numérique vingt-deux, qui est aussi le nombre de lettres 
de la Torah. C’est là une allusion au fait que la Torah ne perdure que 
chez celui qui se conduit fraternellement avec autrui. Il doit aimer 
les autres, ainsi que leurs biens, de la même manière qu'il aime sa 
propre personne et ses biens personnels. La Torah ne se confirme 
pas chez celui qui n’est pas scrupuleux dans ses relations avec son 
prochain. Son érudition, même si tous ses pères et ancêtres étaient 


Récits de tsadikim 


Adonne-toi à l’étude de la Torah car elle ne vient pas à 
toi par héritage 

Parfois, des gens n’observant pas la Torah et les mitsvot comme il 
se doit entrent chez notre rav et maître chelifa et demandent: «Le rav 
me connaïît-il ? » Et le ray de répondre : «Non, je ne sais pas qui tu es !» 
La personne insiste alors : « Xevod harav ne me connaît pas? Je suis 
le fils de tel #sadik, et le petit-fils de tel autre fsadik! » Le rav leur 
explique alors: «Je connais certes ton père le fsadik, et je connais 
aussi ton grand-père ; mais toi, qui es-tu? Qu'as-tu gagné à cela que 
ton père ou ton grand-père étaient des fsadikim si toimême ne suis 
pas leur voie ? Quel bénéfice as-tu tiré de ton ascendance ? » 
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des sages en Torah et des maîtres, ne se maintiendra pas. C’est là 
une punition mesure pour mesure. Comme il ne se soucie pas des 
autres, Dieu non plus ne prend pas en compte le mérite de ses 
ancêtres. Même si sa famille compte des bné Torah, la Torah ne 
subsistera pas en lui. 


Que toutes tes actions soient désintéressées 


Le Ramban écrit dans sa guéret Hakodech («lettre sainte», 
cinquième chapitre, pages 333-334) que les patriarches agissaient de 
manière désintéressée dans l’assouvissement des besoins 
physiques. Leurs pensées ne se séparaient pas de la lumière 
supérieure, ne serait-ce un seul instant, pas même lors des relations 
intimes. Grâce à cela, Ya’akov mérita d’engendrer les douze tribus, 
tous des justes parfaits et intègres. C’est à ce propos que le roi 
Salomon dit (Michlé 3, 6): «Dans toutes tes voies, songe à Lui. » 


Telle est la grandeur de nos saints patriarches : ils purifièrent leur 
corps au point de le rendre spirituel. Leurs pensées étaient 
orientées vers Dieu dans tout ce qu'ils faisaient, comme Rabbi 
Yossef Karo l'écrit dans le Choul’hane ‘Aroukh (Ora’h ‘Haïm 231): 
toute personne a l'obligation d’agir constamment de manière 
désintéressée, même dans ses actes matériels les plus «triviaux». 


Il semblerait que ce soit là le secret des sacrifices; Dieu 
commanda aux enfants d'Israël d'offrir des sacrifices afin d’expier 
leurs fautes. En effet, nous apprenons des sacrifices que la personne 
a été créée dans ce monde telle un holocauste entièrement consacré 
à Dieu, selon les célèbres propos du Ramban (Vayikra 1, 9): d’après 
la justice, celui qui faute devrait mourir immédiatement, mais Dieu 
donna aux enfants d'Israël les sacrifices, afin que ceux-ci soient 
égorgés à leur place. 
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Lorsque Rav Chéchet jeūnait, il disait également (Berakhot 17a): 
« Maître du monde, du temps du Beth Hamikdach, la personne fautait 
et apportait un sacrifice. Il lui suffisait d'offrir la graisse et le sang, 
et elle obtenait l’expiation de ses péchés. ‘J’ai aujourd'hui jeûné, 
réduisant ainsi ma graisse et mon sang. Puisses-Tu considérer cela 
comme si j'avais sacrifié cette graisse et ce sang sur l'autel, devant 
Toi.» 


C’est cela que le Tana dit ici: «Adonne-toi à l'étude de la Torah 
car elle ne vient pas à toi par héritage, et que toutes tes actions 
soient désintéressées. » Nul ne doit dire : «Mes ancêtres étaient des 
talmidé ‘hakhamim. Aussi, même si je n’étudie pas beaucoup la 
Torah, je serai talmid ‘hakham, à l'instar de mes ancêtres.» Il n’en 
est pas ainsi. Celui dont les ancêtres étaient des sages en Torah le 
sera peut-être par leur mérite (Baba Metsia 85a). Mais il ne pourra 
transformer la matière en spirituel, à l’instar de ses ancêtres, que 
s’il travaille sur lui-même et y prépare son corps. La Torah ne 
s’acquiert pas par héritage; chacun a l'obligation de fournir un 
effort personnel. 
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Rabbi Chim’one disait: «Fais attention à la 
récitation du chéma” et de la téfila ; et lorsque 
tu pries, ne considère pas la prière comme une 
acte de routine mais comme des grâces et des 
supplications adressées à Dieu, comme il est 
dit (Yoël 2, 13): ‘Car Il est clément et 
miséricordieux, tardif à la colère, plein de 
grâce et revenant sur Sa rigueur.” Et ne te 
considère pas comme un mécréant. » 


Rabbi Chim'one disait: «Fais attention à la 
récitation du chéma” et de la téfila >» 


Quel est donc ici l’enseignement que veut nous transmettre Rabbi 
Chim'one? Veut-il nous signaler qu'il est nécessaire de faire 
davantage attention à la récitation du chéma’ et de la téfila qu'aux 
autres mitsvot ? Nos sages rapportent pourtant dans la Guémara 
(Chabbat 11a): «Rabbi Chim'one et ses condisciples étaient 
dispensés de la lecture du chéma et de la téfila.» Aussi, comment 
est-il possible que Rabbi Chim’one souligne l'importance de la 
récitation du chéma’ et de la téfila, alors que lui-même en était 
dispensé ? 
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Expliquons d’abord les propos de la Guémara (Chabbat 33b): 
«Lorsque Rabbi Chim’one bar Yo’haï et son fils Rabbi Elazar 
sortirent de la grotte, ils virent des gens semer et labourer. Ils 
dirent, étonnés : ‘Pourquoi délaissent-ils la vie éternelle pour une vie 
éphémère?’ Chaque endroit où ils posaient leurs yeux brülait 
immédiatement. Une voix émanant du Ciel leur dit : ‘Etes-vous sortis 
pour détruire mon monde? Retournez dans votre grotte! Ils y 
retournèrent. Après douze mois, ils tinrent le raisonnement suivant : 
‘Le jugement des impies dans le guéhinam dure [au maximum] 
douze mois. Pour nous aussi, le moment est venu de sortir d'ici.’ Et 
effectivement, une voix du Ciel se fit aussitôt entendre,leur 
ordonnant de quitter la grotte, ce qu'ils firent. Désormais, toute 
personne qui, surprise en train de travailler, était brülée par les 
yeux de Rabbi Elazar, était immédiatement guérie par Rabbi 
Chim'one. Ce dernier dit à Rabbi Elazar: ‘Mon fils, toi et moi 
suffisons pour le monde.’ La veille de Chabbat, au crépuscule, ils 
virent un vieil homme courir, tenant en mains deux branches de 
myrte. Ils lui demandèrent : ‘Pourquoi donc ces branches de myrte ? 
Il leur dit: ‘C’est pour honorer le Chabbat. Ils lui demandèrent: ‘Et 
pourquoi deux? Il leur répondit: ‘Une pour zakhor («Souviens-toi 
du jour du Chabbat») et une pour chamor («Garde le jour du 
Chabbat »). Rabbi Chim'’one dit à son fils: ‘Regarde combien les 
mitsvot sont chères au peuple d'Israël.’ Il fut alors satisfait.» 


Récits de tsadikim 


Des grâces et des supplications adressées à Dieu 


Les Juifs d'Agadir racontent qu'une fois, en plein jour de Kippour, 
alors que le {sadik Rabbi Khalifa Malka (gendre du sadik Rabbi 
Chlomo Pinto) était absorbé par Le jeûne et la prière, plusieurs bateaux 
chargés de marchandises appartenant au {sadik arrivèrent au port. 
Rabbi Khalifa, qui craignait que les commerçants non Juifs ne 
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Or, en quoi Rabbi El’azar fut-il rassuré lorsqu'il vit ce vieil homme 
courir avec deux branches de myrte? Il avait vu également d’autres 
personnes vaquer à leurs occupations au détriment de la Torah! En 
fait, Rabbi El’azar craignait les paroles de son père (Berakhot 35b) : 
«Un homme peut labourer à la saison des labours, semer au 
moment des semailles, récolter à la période de la moisson, battre le 
grain lors du battage et vanner lorsqu'il y a du vent - mais 
qu'adviendra-t-il de sa Torah?» Aussi, lorsqu'ils sortirent de la 
grotte et qu'il vit de nombreuses personnes vaquer à leurs travaux, 
allant ainsi à l'encontre des paroles de son père, il leur en tint 
rigueur et son regard les brüla. 


Rabbi Chim'one, quant à lui, après avoir quitté la grotte, pensait 
déjà différemment. Il avait compris que tous ne sont pas capables 
d'étudier la Torah toute la journée. Il détenait également une 
réponse à la question : «Mais qu’adviendra-t-il de la Torah?» dont 
voici la teneur : en labourant, semant et récoltant, ces hommes font 
en sorte que l’on puisse réciter une bénédiction sur le blé. De plus, 
même au moment du travail, ils accomplissent de nombreuses 
mitsvotspécifiques à l’agriculture: lékète, chik'ha et péah (laisser les 
gerbes tombées ou oubliées, ainsi que le coin du champ à la 
disposition du nécessiteux), la térouma et les ma’assrot (les 


Récits de tsadikim 


viennent l’importuner, pria Dieu pour que tous les navires coulent 
dans la mer. Sa prière fut exaucée et les bateaux coulèrent dans les 
profondeurs de la mer. Depuis ce jour où il perdit sa richesse, il 
demeura pauvre jusqu'à la fin de sa vie, n'ayant pas voulu être 
troublé au milieu de sa prière, en ce jour saint. 


Jusqu'à ce jour, lorsque les eaux de la mer sont basses, on peut 
apercevoir les mâts des bateaux de Rabbi Khalifa Malka zafsal pointer 


192 Kérème David æ Pirké Avot 


différents prélèvements). Ainsi n’oublient-ils pas Dieu, leur travail 
occasionnant l’accomplissement de nombreuses mitsvot. 


Le Midrach dit ainsi (Vayikra Rabba 27, 2): « Qui donc M’a fait un 
parapet avant que Je ne lui aie donné un toit? Qui donc M’a fait une 
mézouza avant que Je ne lui aie donné une maison? Qui donc a 
séparé devant Moi un coin avant que Je ne lui aie donné un champ ? 
Qui donc M’a mis de côté un prélèvement avant que Je ne lui aie 
donné une grange ? Qui donc a prélevé devant Moi la ‘hala avant que 
Je ne lui aie donné une pâte? Qui donc M’a consacré un sacrifice 
avant que Je ne lui aie donné un animal?» 


Rabbi El’azar, fils de Rabbi Chim’one, pensait différemment. Il dit 
à son père: «Papa, les gens peuvent-ils orienter leurs pensées vers 
Dieu lorsqu'ils travaillent? Ils sont alors trop occupés ! Ils n’ont pas 
le temps d'accomplir les mitsvot!» Mais, lorsqu'ils virent ce vieil 
homme qui avait ramassé deux branches de myrte en l'honneur de 
Chabbat, Rabbi Chim’one dit à Rabbi El'azar : «El’azar mon fils, fais 
maintenant un raisonnement a fortiori. Bien qu'ils maient pas reçu 
l’ordre de sentir le myrte pendant Chabbat, ils le font avec joie et 
prennent deux branches plutôt qu’une, afin d’honorer encore plus 
le Chabbat ; à plus forte raison accomplissent-ils avec joie les autres 
mitsvot auxquelles ils sont tenus ! Ils n’ont certes pas le temps 


Récits de tsadikim 


du fond du port, comme en témoignent les Juifs habitant la ville 
portuaire. Une version raconte que chaque Kippour, au moment de la 
né‘ïla (prière de clôture), lors de la récitation du cantique « EI nora 
alila», les mâts montent au-dessus du niveau de la mer et, à la fin de 
la récitation du cantique, s'y enfoncent à nouveau. Une fois, le tsadik 
Rabbi Moché Aharone Pinto, que son mérite nous protège, voyagea 
exceptionnellement à Agadir pour voir de ses propres yeux ce prodige. 
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d'étudier la Torah toute la journée, mais dès qu’une opportunité se 
présente d'accomplir une mitsva, ils le font au-delà de ce que la loi 
exige.» Immédiatement, Rabbi El'azar fut apaisé. 


La sentence de notre michna fut prononcée après que Rabbi 
Chim'one bar Yo’haï eut quitté la grotte. Il exigea alors: «Fais 
attention à la récitation du chéma’ et à la téfila. » C'est-à-dire que tout 
homme a l'obligation de lire le chéma’ et de prier, y compris celui 
qui étudie la Torah toute la journée, qui n’en est pas dispensé, 
contrairement à ce que Rabbi Chim’one pensait auparavant. 


C'est pour cette raison que Rabénou hakadoch rapporte cette 
réflexion juste après l’enseignement de Rabbi Chim'one: «Que 
toutes tes actions soient désintéressées.» Rabbi Chim’one désirait 
spécifier qu’en vouant ses actions matérielles au Créateur, l’homme 
est automatiquement tenu de lire le chéma”’ et de prier, revenant 
ainsi sur ce qu'il avait dit avant de retourner dans la grotte. Il déduit 
cela de ce qui est écrit dans le chéma’, à savoir que l’on doit aimer 
Dieu «de tous ses moyens »; or, si une personne n’a pas d’argent, 
comment pourra-t-elle accomplir ce commandement? Il y est 
également écrit que lorsque les enfants d'Israël accomplissent la 
volonté de Dieu, Il déverse les pluies sur la terre et le peuple d'Israël 
reçoit une bonne parnassa. C’est pourquoi Rabbi Chim’one souligne 
qu'en étant vigilant à la lecture du chéma’ et à la prière, l’homme 
recevra également une abondance matérielle qu’il utilisera dans son 
service divin. 


Et ne te considère pas comme un mécréant 


Cette maxime peut être reliée au début de la michna: «Fais 
attention à la récitation du chéma” et à la téfila ; et lorsque tu pries, 
ne considère pas la prière comme une affaire d'habitude mais 
comme des supplications ». En effet, certains ne vont pas à la prière 
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de leur plein gré ; ils ne se réjouissent pas de l’opportunité qu'ils 
ont de s’adresser à Dieu, ni de déclarer devant Lui: « Baroukh ata» 
(«Tu es source de bénédictions »), ni de répondre:«Amène yéhé 
chémé rabba» («Qu'il en soit ainsi! Que Son grand Nom (...)»). Mais 
ils s’y rendent contraints, car ils savent au fond d’eux-mêmes que 
s'ils ne prient pas, des malheurs s’abattront sur eux. 


Le Tana qualifie celui qui adopte une telle conduite de 
«mécréant», car il ne se soucie pas de sa propre vie. D'un côté, il 
est conscient que c’est Dieu qui le fait exister et lui prodigue santé 
et subsistance; et d’un autre, il ne veut pas Lui adresser de prières 
pour sa subsistance ni pour ses enfants. Il fait ainsi preuve d’une 
grande incohérence, car s’il était réellement convaincu que tout 
vient de Dieu, il ne prierait pas de manière contrainte ni routinière, 
mais avec joie, et courrait à la synagogue pour prier, ainsi que dit le 
roi David (Téhilim 119, 32): «Je suivrai avec empressement le 
chemin de Tes préceptes, car Tu élargis mon cœur.» Le roi David 
ressentait qu’il se rapprochait de Dieu à travers sa prière au point 
qu’à chaque fois qu’il priait, son cœur se liait davantage au Créateur. 
Il ressentait que Dieu écoutait sa prière et l’exauçait, comme il le dit 
dans ses Psaumes (Téhilim 55, 18): «Soir et matin, et en plein midi, 
je me répands en plaintes et en soupirs, et Il écoute ma voix.» Après 
avoir prié, il sentait son cœur plus léger, ainsi qu’il le dit: «car Tu 
élargis mon cœur». 
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Rabbi Elazar disait: «Sois assidu dans ton 
étude de la Torah, et sache que répondre à 
l’hérétique. Réalise pour qui tu travailles et, 
loyal, le maître d'œuvre te rétribuera pour ton 
ouvrage. » 


Sois assidu dans ton étude de la Torah, et sache 
que répondre à l’hérétique. Réalise pour qui tu 
travailles. 


Quel est donc le lien entre ces trois maximes? Nous pouvons 
trouver un élément de réponse dans les Psaumes du roi David 
(Téhilim 119, 18): «Dessille-moi les yeux, pour que je puisse 
contempler les merveilles issues de Ta loi.» Tout celui qui demande 
à Dieu de dessiller ses yeux dans le but de voir les secrets de la 
Torah aura le mérite d’y accéder. Mais celui qui ne peine pas pour 
la Torah et ne cherche pas à en déceler les secrets ne fera pas les 
mêmes découvertes dans son étude que son prochain qui peine 
pour y parvenir. 


Le roi Chlomo dit également (Michlé 2, 4-5): «Puisses-tu la 
souhaiter comme de l'argent, la rechercher comme des trésors! Tu 
auras alors le sens de la crainte de l'Eternel et tu atteindras la 
connaissance de Dieu» — si tu la souhaites et la recherches, tu 
trouveras; sinon, tu ne trouveras pas. C’est pourquoi il souligne: 
«Sois assidu dans ton étude de la Torah»- si tu peines pour 
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appréhender les paroles de la Torah, tu mériteras qu'elles 
deviennent si claires pour toi que tu pourras même répondre à 
l’'hérétique, qui les tourne en dérision. Mais si tu ne les étudies pas 
de manière assidue, tu n’en auras pas la maïtrise. Le Tana nous 
explique ici comment procéder. Il faut constamment se souvenir de 
devant Qui on peine et que c’est l’ordre de Dieu que l’on accomplit, 
ainsi qu'il est dit (Vayikra 26, 3): «Si vous vous conduisez selon Mes 
préceptes». Nos sages expliquent (Torat Kohanim Bé’houkotaï 1) 
que Dieu désire que le peuple d'Israël fournisse des efforts pour la 
Torah. Cette réflexion nous aidera dans ce sens et, 
automatiquement, les paroles de la Torah deviendront claires pour 
nous. 


Ceci est comparable à une personne qui est attristée par la perte 
d’un objet cher. Comment le retrouvera-t-elle ? Il est évident qu'elle 
ne pourra le retrouver que si elle fait des efforts et le recherche 
partout, et non en restant assise chez elle, inactive. De même, 
l’homme ne peut trouver les pierres précieuses contenues dans la 
Torah que s’il peine pour les y découvrir. La Guémara rapporte à ce 
sujet (Méguila 6b): «Si on te dit: ‘J'ai cherché mais je n'ai pas 
trouvé’ — ne crois pas ; ‘Je n’ai pas cherché et j’ai trouvé’ — ne crois 
pas. ‘J'ai cherché et j'ai trouvé’ — crois-le. » 


On peut également expliquer le lien entre ces trois maximes de la 
manière suivante: celui qui peine pour la Torah sait toujours 
répondre à l’hérétique. En effet, grâce à son travail intense, il 
maîtrise l'essence même de la Torah, qui ne supporte ni mensonge 
ni altération. Par contre, celui qui ne peine pas réellement pour la 
Torah ne saura que répondre à l’hérétique. Il ne pénètre pas les 
profondeurs de la Torah mais étudie pour en tirer un profit 
personnel. Aussi, son étude restant superficielle, il n’a aucune 
emprise sur la Vérité de la Torah. 
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Des hérétiques viendront argumenter avec lui, certains que ce 
bène Torah saura leur répondre. Mais il ne saura que leur répondre 
et le Nom de Dieu sera profané. C’est pourquoi l’homme doit avoir 
à cœur de peiner devant Dieu Qui sonde les cœurs et sait si l’homme 
peine véritablement, ou s’il essaie de donner le change. 
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Rabbi Tarfone disait: «Le jour est bref et le 
Pouvrage abondant. Les ouvriers sont 
paresseux, le salaire colossal et le directeur 
presse. » 


Le jour est bref et le ouvrage abondant. Les 
ouvriers sont paresseux, le salaire colossal. 


On peut expliquer ce passage à la lumière des enseignements du 
moussar. La journée est-elle courte ? Il y a pourtant de nombreuses 
journées de dix-huit heures, notamment en été. Pourquoi le Tana 
a-t-il employé le terme de «jour» pour désigner ce monde-ci? 
Pourquoi n’a-t-il pas choisi plutôt un élément qui est toujours 
court ? 


On peut résoudre cette difficulté grâce aux paroles de Rabbi 
Yo’hanane (Berakhot 21a): «Si seulement l’homme priait toute la 
journée. » On aurait pu croire que celui qui prie toute la journée peut 
faire l'éloge de Dieu dans toute sa plénitude. Aussi le Tana 
souligne-t-il que la le jour est bref, c’est-à-dire que même si l’on 
priait toute la journée, on ne remercierait jamais suffisamment Dieu 
pour les milliers de miracles et de prodiges qu'Il a réalisés, réalise 
et réalisera, pour nous et nos enfants. «L'ouvrage est abondant »: 
les raisons pour remercier sont infinies et il est impossible de Le 
louer à la mesure de Ses bienfaits. 


Le Tana explique ensuite que les ouvriers sont paresseux. Bien 
qu'ils aillent prier et récitent la louange de Dieu, la majorité d’entre 
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eux n’est pas concentrée dans la prière, comme l’avoue un sage 
dans la Guémara Yérouchalmi (Berakhot 2, 4): « Je sais gré à ma tête 
qui, lorsque je prie et arrive à la bénédiction de Modim (un des 
bénédictions de la ‘amida), se prosterne d’elle-même sans que je 
m'en aperçoive.» S'il en était déjà ainsi dans les générations des 
amoraïm, que pouvons-nous dire de nos jours ? Le Rema a d’ailleurs 
tranché, dans le Choul’hane ‘Aroukh (Ora’h ‘Haim 101, 1), qu'il est 
interdit de répéter la première bénédiction de la ‘amida (prière 
centrale de la liturgie) si on ne l’a pas prononcée avec ferveur même 
si, d’après la stricte loi, on devrait le faire, pour être quitte de son 
devoir. Etant donné qu’on récite généralement la prière sans être 
concentré, on ne doit pas recommencer. Mais il ne faut pas non 
plus dire : «Comme je ne finirai jamais de réciter la louange de Dieu, 
je préfère ne pas prier. À quoi cela sert-il de commencer, pour n’en 
dire que la moitié? » C’est pour contrer cet argument que le Tana 
ajoute: «le salaire est important ». Même si la personne limite ses 
prières et se contente de réciter les passages institués par nos 
sages, elle mérite déjà un salaire important. C’est pourquoi le Tana 
précise dans la michna suivante: «Il ne t'incombe pas de terminer 
le travail.» Bien qu'il soit impossible d'achever la tâche, on ne doit 
pas baisser les bras mais retrousser ses manches et commencer le 
travail. On recevra une récompense pour cela. 


200 Kérème David # Pirké Avot 


NDN N°91 11237 NINAN PIY N°? , TN n°7 NN .16 
ni ,1279 Ain DT ON na bya Pain j3 
7 Dyry IPIN bya Nn NN nan 720 7? 
PR DPS oY Nb ma ST JUNE Y 

NiD 


Il disait [également] : « Il ne t’incombe pas de 
terminer l’ouvrage mais tu mes pas non plus 
homme libre pour ten décharger. Si tu as 
beaucoup étudié la Torah, tu recevras une 
grande récompense et loyal, ton maître te 
rétribuera pour ton ouvrage. Mais sache que 
Pattribution d’une récompense aux justes aura 
lieu dans le monde à venir. » 


Il ne t’incombe pas de terminer ouvrage mais tu 
n'es pas non plus homme libre pour t'en 
décharger 


Cette sentence est difficile à comprendre. En effet, il est rapporté 


` 


par ailleurs (Sota 13b) que la mitsva est créditée à celui qui la 
termine. Aussi, comment le Tana affirme-t-il ici qu’il n’incombe pas 
à la personne de terminer le travail. La fin n'est-elle pourtant pas 


l'essentiel ? 


` 


On peut répondre à cette question d’après l’enseignement du 
moussar sur le midrach suivant (Chir Hachirim 5, 2), où Dieu dit à 
Israël: «Faites-Moi une ouverture comme celle du chas d’une 
aiguille, et Je vous ferai des ouvertures par lesquelles charrettes et 


wagons pourront passer.» Rabbi Lévi dit: «Si les enfants d'Israël 
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faisaient féchouva, ne serait-ce qu'un seul jour, ils seraient 
immédiatement délivrés et le descendant de David viendrait 
aussitôt. » 


Ainsi, Dieu demande à l’homme seulement une chose, qu'il 
entame un processus de téchouva et se mette à accomplir des 
bonnes actions. Dieu l’aidera alors immédiatement à surmonter son 
mauvais penchant. La Guémara rapporte (Makot 10b) également: 
«Dans la voie qu’un homme veut suivre, on le conduit.» Or, tout 
dépend du début. Il est dit encore (Téhilim 111, 10): «Le principe de 
la sagesse, c’est la crainte de l'Eternel. » 


Les Richonim (introduction du Rokéa'h) disent que «rien n’égale 
la ‘hassidout à ses débuts », c’est-à-dire qu’au fil du temps, l’homme, 
par la force de l'habitude, tend à perdre l'enthousiasme et l'entrain 
du premier moment. Il ne se montre alors plus aussi pointilleux. 
C’est pourquoi nos sages indiquent (Sifri Dévarim 33) que les 
paroles de Torah doivent être aux yeux des hommes comme une 
nouvelle ordonnance royale que tous s’empressent de lire. Car 
lorsque les paroles de Torah deviennent désuètes aux yeux de 
l’homme, elles perdent leur raison d’être accomplies. Et même s’il 
continue à les accomplir, il le fait par routine, sans y prêter 
attention. Par contre, lorsqu'elles sont nouvelles à ses yeux, il les 
accomplit chaque jour avec un élan nouveau, et un regard plus 
profond et pénétrant. 


Ainsi, un des principes essentiels dans l’accomplissement de la 
Torah est le commencement. C’est à ce propos que le Tana dit ici: 
«Il ne t’incombe pas de terminer le travail.» Vous ne devez pas 
penser à la fin mais devez constamment considérer la tâche comme 
si elle était toujours à son début, comme si vous débutiez 
maintenant l’accomplissement de la mitsva ou l'étude de la Torah. 
Lorsque le penchant viendra et vous dira: «Comment est-il possible 
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de se conduire durant toute sa vie comme si c'était le début ? Quand 
verrez-vous enfin les fruits de votre labeur? Quand finirez-vous 
finalement ? », il faudra lui répondre par cette michna: «Qui a dit 
qu'il y a une mitsva de terminer?» Dieu nous a ordonné de 
commencer et non de finir. Mais attention, l’homme n’est pas non 
plus libre, il n’est pas dispensé de commencer. Et même si nous 
devons recommencer chaque jour de notre vie, nous sommes 
d'accord dele faire. 


De même que les premiers instants de l’accomplissement des 
mitsvot comportent une dimension très élevée, ce principe 
s'applique à de nombreux domaines. Très souvent, des disputes 
éclatent entre un homme et son prochain, entre un mari et sa 
femme, seulement parce qu'ils n’ont pas pu se retenir au début. Ils 
ont l'impression que l’autre ne s’est pas conduit correctement et se 
mettent alors immédiatement en colère. S'ils s'étaient retenus 
durant ces premiers instants et s'étaient calmés plutôt que de 
s’emporter, ils auraient pu préserver la paix. 


L'histoire suivante, rapportée dans le Séfère Ha'’hassidim (chapitre 
655) est connue: un fils honorait son père avec le plus grand soin. 
Son père lui dit: «Je te demande de m'honorer après ma mort de la 
même manière que tu m'as honoré de mon vivant. Je te commande 
de toujours ajourner ta colère d’une nuit et de te retenir alors de 
parler.» Après la mort de son père, il se rendit outre-mer. Il ignorait 
que sa femme était enceinte. Il connut diverses péripéties et son 
voyage dura des mois, des années. Lorsqu'il retourna chez lui, 
c'était la nuit. Il se dirigea vers la chambre de sa femme et entendit 
la voix d’un jeune homme riant avec elle. Il dégaina son épée afin de 
les tuer. Mais il se souvint du commandement de son père et 
réintroduisit son épée dans sa gaine. Il entendit alors sa femme dire 
à ce jeune homme: « Cela fait déjà de nombreuses années que ton 
père est parti. S'il savait qu’il avait eu un fils, il serait déjà revenu 
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pour te trouver une épouse...» Lorsqu'il entendit cela, il dit: 
« Ouvre-moi, chère épouse ; loué soit Dieu qui a arrêté ma colère et 
loué soit mon père qui m’a ordonné de contenir ma colère pendant 
une nuit; grâce à lui, je ne t'ai pas tuée, ni mon fils.» 


Le sage, qui ne s’empresse pas de répondre (voir plus loin 
chapitre 5, michna 7), est précisément loué pour cela: il reprend son 
calme avant de rétorquer. Nos sages disent (Méguila 12b): «Le sot 
se précipite pour répondre », ainsi que: «Les sots veulent toujours 
être les premiers.» Les paroles de Rav Israël Salanter zatsal 
corroborent cette idée: « Avant de dire quelque chose, l’homme est 
maître de ses paroles et il a la possibilité de les prononcer ou non. 
Mais une fois qu’il les a énoncées, il ne peut plus revenir dessus, 
même s’il regrette de les avoir émises. Elles sont déjà sorties de sa 
bouche et il ne peut plus se reprendre. » 
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‘Akavia ben Mahalal-el disait: « Considère ces 
trois choses et tu n’en viendras pas à fauter: 
sache d’où tu viens, où tu vas, et devant qui 
tu devras un jour rendre des comptes. D’où tu 
viens? D’une goutte fétide. Vers où tu vas? 
Vers un endroit de poussière et vermine. Et 
devant qui tu devras rendre des comptes ? 
Devant le Roi des rois, le Saint Béni Soit-Il. » 


‘Akavia fils de Mahalal-el disait: « Considère ces 
trois choses et tu n’en viendras pas à fauter (...) > 


Ce Tana, contrairement aux autres fanaïm, n’est pas appelé 
Rabbi. Car son nom, ainsi que celui de son père, contiennent une 
allusion. Le nom «’Akavia» peut être décomposé en ’Ekev («le 
talon») et Y-a (l’un des Noms divins): toute personne qui se 
considère comme «un talon» vis-à-vis de Dieu, «ben Mahalal E-l» — 


208 Kérème David # Pirké Avot 


est «digne de louer Dieu». Dans un même état d'esprit, le roi David 
dit d’abord (Téhilim 22, T): « Moi, je suis un vermisseau, et non un 
homme, l’opprobre des gens, objet de mépris pour le peuple », puis 
ensuite (Téhilim 22, 23): « Je proclamerai ton nom devant mes 
frères ; au milieu de l’assemblée, je Te louerai. » 


Ainsi, ce Tana ne fut pas appelé Rabbi, car lui-même se 
considérait toujours comme un «talon» vis-à-vis de Dieu, s’effaçant 
devant Lui, comme son nom l'indique. Dans cette michna, il explique 
à ses élèves comment faire pour se sentir nul devant Dieu: garder à 
l'esprit quelle est son origine et quelle sera sa fin. Ils seront ainsi en 
mesure de percevoir la grandeur de Dieu et prendront pleinement 
conscience de «devant Qui [ils devront] un jour rendre des 
comptes ». Ils pourront prier devant Lui et réciter Sa louange. Mais 
celui qui s’enorgueillit n’est pas en mesure de saisir la grandeur de 
Dieu. Plus une personne se fait petite, plus la grandeur de Dieu lui 
devient perceptible. 


Sache d’où tu viens, où tu vas, et devant qui tu 
devras un jour rendre des comptes 


Le Tana reprend ensuite chaque élément et détaille: «D'où tu 
viens: d’une goutte fétide; vers où tu vas: vers un endroit de 
poussière et vermine(...)». Or, pourquoi ‘Akavia ne dit-il pas 
directement: « Considère ces trois choses et tu n’en viendras pas à 
fauter. D'où tu viens? D'une goutte fétide(...)» Pourquoi se 
répète-t-il ? 


Il semblerait que ‘Akavia veuille donner la méthode pour vaincre 
son penchant. Il est impossible de se souvenir à chaque instant de 
toute cette longue michna : «D'où tu viens : d’une goutte fétide (...) ». 
Aussi donne:t-il des formules mnémotechniques faciles à répéter et 
à avoir constamment en tête. Il est courant que la Guémara donne 
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de telles formules avant un long développement, afin d’aider à se 
souvenir des titres des chapitres du sujet en question. 


De même, dans cette michna, le Tana cite d’abord les formules 
que l’on doit garder en permanence à l'esprit afin de parvenir à 
chasser le mauvais penchant. On les détaillera ensuite mentalement 
une par une: « D'où tu viens? D'une goutte fétide; vers où tu vas? 
Vers un endroit de poussière et vermine; et devant qui tu devras 
rendre des comptes ? Devant le Roi des rois, le Saint Béni Soit-Il. » 
Lorsque le mauvais penchant attaque, il ne faut pas réfléchir à 
l'explication de la formule mais il faut le vaincre par des paroles 
brèves. Il est alors interdit d’argumenter avec le penchant ; il ne faut 
pas lui fournir d’explications. Aussi faut-il se contenter, à ce 
moment-là, des formules que le Tana a citées en ouverture. 


Sache d’où tu viens, où tu vas, et devant qui tu 
devras un jour rendre des comptes 


On peut voir également ici une allusion. « D'où tu viens ? » Le terme 
désignant «où» est ayine, signifiant aussi «d'aucune valeur», 
c’est-à-dire « d’une goutte fétide ». « Où tu vas ? » «Où» correspond ici 
à léane, qui vient du terme léèyne, c’est-à-dire vers un endroit où il 
n’y a rien, un endroit de poussière et vermines, là où l’homme 
devient «néant». «Et devant qui tu devras un jour rendre des 
comptes.»«Qui» a pour valeur numérique cinquante, allusion à 
Dieu, car aucune personne ne méritera jamais d'atteindre les 
cinquante portes de la sagesse. Même Moché rabénou, à propos 
duquel il est dit (Téhilim 8, 6) :« Pourtant Tu l’as fait presque l'égal 
des êtres divins», n’en reçut que quarante-neuf (Roch Hachana 
21b). C’est pourquoi ‘Akavia Ben Mahalal-el souligne que l’homme 
devra un jour rendre des comptes devant Dieu, Qui, Lui seul, 
possède cinquante mesures de sagesse. 
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Rabbi ‘Hanina, suppléant du cohen gadol, dit: 
« Prie pour la paix du pays, car s’il n’y avait la 
crainte, les hommes se  dévoreraient 
mutuellement. » 


Rabbi ‘Hanina ben Téradyone dit: « Lorsque 
deux hommes se rassemblent et n’échangent 
pas de paroles de Torah, c’est là une réunion 
de railleurs, ainsi qu’il est dit (Téhilim 1, 1): 
‘Heureux celui qui ne prend point place dans 
la société des railleurs.” Mais lorsque deux 
hommes siègent ensemble et échangent des 
propos de Torah, la Présence divine se trouve 
parmi eux, comme il est dit (Mal-akhi 3, 16): 
‘Cependant ceux qui craignent l'Eternel 
s’entretiennent l’un avec l’autre; l'Eternel 
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écoute et entend, et un registre de souvenir est dressé 
devant Lui en faveur de ceux qui craignent l’Eternel et 
qui respectent Son nom.” Il s’agit ici de deux hommes. 
D'où sait-on que même un seul homme qui est assis et 
étudie la Torah, Dieu lui réserve une récompense? Car 
il est dit (Eikha 3, 28) : ‘Celui qui est seul et se livre à 
la méditation aura sa part assurée.” » 


Rabbi ‘Hanina, suppléant du cohen gadol, dit: 
«Prie pour la paix du pays (...) > 


Il faut prier pour la paix du pays de manière discrète, sans que 
ses dirigeants ne le sachent. Il ne faut pas non plus se dire: «En leur 
faisant savoir que je prie pour leur salut, du bien en résultera pour 
le peuple juif». Nos maîtres nous ont déjà mis en garde, dans le 
premier chapitre (michna 10): «Et ne cherche pas à te familiariser 
avec les grands. » On ne doit pas s’imaginer qu’en étant actif au sein 
du gouvernement, cela sera bénéfique. Mais il faudra prier Dieu pour 
qu'il pousse les dirigeants du pays à faire le bien. On aura ainsi 
accompli son devoir. 


On voit une allusion à cette idée dans le verset (Michlé 21, 1): «Le 
cœur du roi est dans la main de l'Eternel». C’est un peu ce que nos 
sages disent (Ta’anit 2a): «Trois clés se trouvent dans les mains de 


Récits de tsadikim 


Prie pour la paix du pays 

En 5634 (1874 de l'ère vulgaire), des rebelles tentèrent de 
s'accaparer les rênes du gouvernement marocain. Un des groupes qui 
campait près de Mogador prit d'assaut les murailles de cette ville. Ils 
brülèrent ses portes et se préparèrent à y entrer afin de piller le butin 
et d'en tuer les habitants. 
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Dieu, qui n’ont pas été confiées à un émissaire. » Le texte ajoute que 
même le cœur du roi se trouve dans les mains de Dieu et qu’il nous 
incombe de prier pour la paix du royaume. Dieu incitera les 
dirigeants du pays à faire le bien, tout comme Il le fait à travers les 
trois éléments qui n’ont pas été confiés à un émissaire. 


Mon père et maître, que son mérite nous protège, pria toute sa 
vie pour le bien-être du roi du Maroc. Pourtant, bien que le roi lui 
en eût été reconnaissant, il ne le fit jamais savoir, accomplissant la 
parole de nos maîtres : «Et ne cherche pas à te familiariser avec les 
grands. » 


Rabbi ‘Hanina ben Téradyone dit: « Lorsque deux 
hommes se rassemblent et n’échangent pas de 
paroles de Torah, c'est là une réunion de 
railleurs, ainsi qu'il est dit (Téhilim 1, 1): 
‘Heureux celui qui ne prend point place dans la 
société des railleurs.’ » 


C’est étrange, le verset cité ne fait pourtant aucune mention de 
deux hommes assis ensemble qui ne s’entretiennent pas de paroles 
de Torah. Comment Rabbi ‘Hanina ben Téradyone tire-t-il cet 
enseignement de ce verset ? 


On peut expliquer cela d’après les propos de nos sages (Berakhot 
Récits de tsadikim 


Dans sa détresse, le gouverneur de la ville courut à la synagogue et 
demanda à ceux qui s'y trouvaient de prier Dieu, afin que le mal ne 
pénètre pas à l'intérieur de la ville par le mérite du {sadik Rabbi ‘Haim 
Pinto, que son mérite nous protège, dont la synagogue portait le nom. 
Les fidèles entamèrent immédiatement une prière au Créateur du 
monde, Le suppliant de les sauver des rebelles. A peine finirentils que 
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63b): «Guerre aux trafiquants de mensonge! Ils perdront la tête» 
(Yirmiyah 50, 36): Il s’agit des sages étudiant la Torah seuls ; ils 
deviennent stupides et se rendent coupables de péché. Un homme 
qui étudie seul, sans compagnon d'étude, mérite d’être puni par 
l'épée, que Dieu préserve. En effet, il est fort probable qu'il se 
trompera dans son étude mais nul ne pourra le reprendre. 


Parallèlement à ces trois punitions dévolues à celui qui étudie 
seul, le roi David s’exclame (Téhilim 1, 1) : «Heureux l’homme qui ne 
suit point les conseils des méchants, qui ne se tient pas dans la voie 
des pécheurs, et ne prend point place dans la société des railleurs ». 
Il évoque: «des méchants», à mettre en relation avec: « Guerre aux 
trafiquants de mensonge », car les méchants sont experts en guerre, 
ainsi qu'il est dit (Téhilim 37, 14): «Les impies ont tiré l'épée». Il 
emploie également le terme: «les fauteurs », qui fait référence à: «ils 
se rendent coupables d’un péché», et «les railleurs », à mettre en 
rapport avec: «ils deviennent stupides», car le roi Chlomo compare 
le railleur à un sot et un niais, comme il est dit (Michlé 1, 22): 
« Jusqu'à quand, niais, aimerez-vous la sottise, et vous, persifleurs, 
aurez-vous du goût pour la moquerie? Jusqu'à quand, insensés, 
haïrez-vous le savoir ? » 


Ainsi, David énonce ces versets à l’encontre de celui qui étudie 
seul. C’est pourquoi Rabbi ‘Hanina ben Téradyone en conclut 


Récits de tsadikim 


les gardiens des murailles virent des cavaliers revêtus de blanc 
galopant sur des chevaux blancs. Ils sortaient du cimetière juif, de 
l'endroit où était enterré Rabbi ‘Haim Pinto, et se dirigèrent vers les 
murailles de la ville. 


Les cavaliers engagerent la bataille contre les rebelles. Ils les 
frappèrent durement, jusqu'à ce qu'ils se rendent, puis les firent fuir 


214 Kérème David # Pirké Avot 


l’enseignement suivant: deux hommes qui se trouvent ensemble et 
ne s’entretiennent pas de Torah, c’est-à-dire deux hommes assis 
ensemble étudiant la Torah mais sans interaction dans l'étude, sans 
«entre eux », chacun étudiant de son côté, constituent une réunion 
de railleurs. Aussi ce verset s’accomplira à leur encontre; ils se 
rendront finalement coupables de péchés et deviendront stupides, 
que Dieu préserve. 


Mais l’homme pourrait se dire: «Vu la gravité des conséquences 
encourus, il est préférable, tant que je n’ai pas de partenaire, de ne 
pas étudier. Certes, une longue période pourrait s’écouler avant de 
trouver un compagnon d'étude et je perdrai beaucoup de temps. 
Mais mieux vaut cela plutôt que d’être concerné par le verset: 
‘Guerre aux trafiquants de mensonge (...) » C’est pourquoi le Tana 
poursuit : « Dieu préserve de perdre son temps!» Et d'ajouter : « D'où 
sait-on que même un homme qui étudie seul la Torah, Dieu lui 
réserve une récompense? (...)». L'homme ne doit pas rester oisif 
lorsqu'il n’a pas de compagnon d’études; il doit étudier seul et 
trouvera finalement un partenaire. 


Récits de tsadikim 


loin de la ville. Les gens, ayant pris connaissance du miracle, sortirent 
et virent les corps des rebelles allongés près des murailles. 


Après cette grande délivrance et la sanctification du nom divin qui 
en résulta, le gouverneur de la ville entra chez le fils de Rabbi ‘Haim 
Pinto, le {sadik Rabbi Hadane, et lui demanda d'instituer une prière 
quotidienne pour la paix du royaume. De son côté, le gouverneur 
s'engagea à protéger les Juifs. IL libéra notamment de prison de 
nombreux Juifs de la ville qui avaient été emprisonnés injustement et 
accorda aux Juifs de Mogador une réduction d'impôts. 
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Rabbi Chim’one dit: «Trois hommes qui se 
sont attablés ensemble mais n’ont pas échangé 
de paroles de Torah, c’est comme s’ils avaient 
mangé d’une offrande idolâtre, comme il est 
dit (Yécha'ya 28, 8): ‘Toutes les tables sont 
couvertes de vomissures et d’immondices ; pas 
un coin n’y échappe. Mais trois hommes 
attablés ensemble qui ont prononcé des 
paroles de Torah, c’est comme s’ils avaient 
mangé [des mets] de la table de Dieu, comme 
il est dit (Yé’hezkel 41, 22): ‘Et [Phomme] 
m'adressa ces paroles: Voici la table qui est 
devant l’Eternel. » 


Trois hommes qui se sont attablés ensemble mais 
n'ont pas échangé de paroles de Torah, c’est 
comme s'ils avaient mangé d’une offrande 
idolätre 


Nous avons traduit d’après Barténoura, qui explique que c’est 
comme s'ils avaient mangé d’un sacrifice offert aux idoles; l’idolâtrie 
est appelée tsoah («immondices »), mot que l’on retrouve dans le 
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verset cité par le Tana. Est-ce seulement parce qu'ils n’ont pas 
échangé des paroles de Torah à table que le texte les considère 
comme s'ils avaient mangé d’un sacrifice offert aux idoles ? 


Comprenons tout d’abord le verset concernant Ya’akov et ‘Essav 
(Béréchit 25, 22): «Comme les enfants s’entre-poussaient dans son 
sein, elle dit :’Si cela est ainsi, à quoi suis-je destinée !” Et elle alla 
consulter l'Eternel.» Nos sages expliquent (Béréchit Rabba 63, 6): 
«Lorsqu'elle passait par des lieux de prière ou des maisons 
d’études, Ya’akov se débattait pour sortir; et lorsqu'elle passait par 
des lieux de culte idolâtres, ‘Essav courait et se débattait pour 
sortir.» Ce commentaire soulève une difficulté: comment nos sages 
zal savent-ils que l’expression «ils s’entre-poussaient » signifie qu'ils 
se disputaient seulement lorsqu'elle était à l'extérieur et passait 
près de lieux d'étude ou de lieux de cultes idolâtres, et non pas tout 
le temps? De plus, comment peut-on dire que notre matriarche 
Rivka passait près de l'entrée de maisons d’idolâtrie? Nos sages 
disent pourtant (‘Avoda Zara 17a) que le verset (Michlé 5, 8): 
«Eloigne tes pas de cette étrangère et ne t’approche pas de l'entrée 
de sa maison» fait pourtant allusion à l’hérésie, dont il convient de 
prendre ses distances. 


En fait, Rivka ne passait pas près de lieux de culte idolâtre. 
Seulement, tout endroit d’où la Torah est absente est appelé un lieu 
d'idolâtrie. La Présence divine résidait dans la maison d’Its’hak 
(Tan’houma Toldot 8); aussi ‘Essav ne voulait-il pas sortir à ce 
moment-là, ne désirant pas se trouver auprès de la Présence divine. 
Ya’akov non plus ne voulait pas naître à ce moment-là, car rien ne 
lui manquait, la Présence divine étant déjà là... Lorsque Rivka allait 
à l'extérieur, endroit où réside le mauvais penchant, ‘Essav voulait 
immédiatement sortir. Et lorsqu'elle passait près de maisons 
d'étude, Ya’akov se débattait pour sortir, désireux d’entrer dans la 
maison d’étude pour se protéger du mauvais penchant. 
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Et effectivement, après la naissance, leurs chemins se séparèrent. 
Ya’akov se dirigea vers la maison dďd’étude, ainsi qu’il est dit (Béréchit 
25, 27): «Et Ya’akov, homme inoffensif, vécut sous la tente », tandis 
que ’Essav sortit chasser dans les champs, ainsi qu’il est dit : «’Essav 
devint un habile chasseur, un homme des champs.» Etant donné 
qu'il s'agissait d’un endroit vide de Torah et de crainte du Ciel, 
l'endroit était comparable à un lieu d’idolâtrie et le mauvais 
penchant avait donc une emprise sur ‘Essav, qui tua des hommes 
dans les champs (voir Zohar premier volume 139a; commentaire du 
Rikanti Béréchit 25, 27). 


C’est à cette idée que renvoie ici le Tana: «Trois hommes qui se 
sont attablés ensemble mais n’ont pas échangé de paroles de Torah, 
c'est comme s'ils avaient mangé d’une offrande idolâtre. » 


Trois hommes qui se sont attablés ensemble mais 
n'ont pas échangé de paroles de Torah, c’est 
comme s'ils avaient mangé d’une offrande 
idolätre 


Mais quelle est la différence entre deux et trois hommes ? Si trois 
hommes mangent à une même table et n’échangent pas des paroles 
de Torah, le texte les considère comme s'ils mangeaient d’un 
sacrifice offert aux idoles. Par contre, si un ou deux hommes 
mangent à une même table et n’échangent pas de paroles de Torah, 
ils ne sont pas considérés comme tels. 


Le Tana désire nous transmettre ici l’enseignement de nos 
maîtres zal rapporté dans la Guémara (Berakhot 8a) : « Depuis que le 
Temple fut détruit, Dieu ne possède rien d’autre dans Son monde 
que les quatre coudées de la loi.» Abayé précise: «Au départ, 
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j'étudiais chez moi et priais à la synagogue. Depuis que j’ai entendu 
cela, je prie seulement à l'endroit où j étudie. » 


Ainsi, deux ne ressemblent pas à trois. En effet, avant le birkat 
hamazone (actions de grâce après le repas), trois hommes sont 
tenus de réciter le zimoune, qui est considéré comme une prière. Or, 
on doit prier seulement dans un lieu de Torah. Par contre, deux 
hommes ne sont pas astreints au zimoune; aussi ne sont-ils pas 
considérés comme mangeant d’un sacrifice offert aux idoles, même 
s'ils ne s’entretiennent pas de Torah. 


On peut expliquer encore d’une autre manière pourquoi deux 
hommes ne sont pas tenus de dire des paroles de Torah, 
contrairement à trois. La Guémara rapporte (Sanhédrine 3a) qu’une 
personne a le droit de se faire juger par trois hommes oisifs, car il 
est certain qu’au moins l’un d’entre eux connaîtra un peu les lois. 
C’est pourquoi il n’incombe pas à deux hommes mangeant à une 
même table d'échanger des paroles de Torah, car il est possible 
qu'ils n’en soient pas capables. Mais lorsque trois hommes sont 
réunis, il est certain qu’au moins l’un d’eux sait quelque peu étudier. 


Mais trois hommes attablés ensemble qui ont 
prononcé des paroles de Torah, c’est comme s'ils 
avaient mangé de la table de Dieu 


La Guémara rapporte (Berakhot 55a): «Tant que le Temple 
demeure, l’autel apporte l’expiation au peuple d'Israël. Maintenant 
[que le Temple est détruit], c’est la table de l’homme qui lui procure 
l’expiation. » Comment la table de l’homme expie-t-elle ses fautes ? 


En fait, lorsqu'une personne surmonte son désir de manger, ses 
fautes sont expiées. En étudiant la Torah lors du repas, elle se 
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détache en quelque sorte des désirs matériels, n'étant pas 
totalement absorbée par ce qu'elle fait. De plus, on ne peut étudier 
la Torah lorsqu'on suit ses instincts. En effet, lorsque les béné Israël 
reçurent la Torah, ils mangeaient la manne, qui est un pain 
consommé par les anges, c’est-à-dire un aliment spirituel (Yoma 
75b). 


Nous apprenons de là que lorsque les enfants d'Israël étudiaient 
la Torah, ils ne jouissaient pas des plaisirs de ce monde. C’est pour 
cette raison que la manne descendait du ciel, ce qui constituait un 
miracle dévoilé. Bien qu’en règle générale, Dieu dissimule les 
miracles derrière le voile de la nature (voir notamment Ramban /yov 
36, 3), Il fit descendre la manne directement du ciel, aux yeux de tout 
Israël. Certains pensent qu’on récitait dessus la bénédiction: 
«Hamotsi lé’hème mine hachamaïm» («Qui fait sortir du pain du 
ciel») et d’autres: «Hanotène lé’hème mine hachamaïm» («Qui 
donne du pain du ciel»), ou encore: «Hamamtir lé’hème mine 
hachamaïm» («Qui fait descendre du pain du ciel») (voir Bné 
Issakhar Maamaré Hachabatot 3, 3; Chéélot Outchouvot Torah 
Lichmah, chapitre 63). Dieu voulait ainsi transmettre aux 
générations le message suivant: on ne peut étudier la Torah 
lorsqu'on est embourbé dans les plaisirs de ce monde et ainsi disent 
nos sages (voir Mékhilta Béchala’h pti’hta): «La Torah fut donnée 
seulement à ceux qui consomment la manne.» 


Lorsque l’homme étudie la Torah à sa table, il montre par là qu'il 
a brisé son désir. La Guémara (Yébamot 20a) rapporte : «Sanctifie-toi 
dans ce qui test permis» et, lorsque l’homme se sanctifie au 
moment où il mange, sa table lui apporte l’expiation, tout comme la 
table de Dieu - l’autel — lui apportait l’expiation du temps du Beth 
Hamikdach. En effet, la table sur laquelle il étudie est une table 
devant Dieu, comme l'autel. 
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Nos sages rapportent à propos de Rabbi ‘“Hanina ben Dossa 
(Berakhot 17b) que chaque jour, une voix céleste sortait du mont 
‘Horev (Sinaï) et disait: «Le monde entier est nourri en faveur de 
‘Hanina mon fils, et ‘“Hanina mon fils se suffit d’une mesure de 
caroube d’une veille de Chabbat à l’autre.» Son mérite était très 
grand car il ne voulait pas profiter de ce monde et concentrait ainsi 
tous ses efforts sur l’étude de la Torah. 
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Rabbi ‘Hanina ben ‘Hakhinaï dit: « Celui qui 
demeure éveillé la nuit ou qui voyage seul, et 
laisse aller son cœur à des futilités, met sa vie 
en danger. » 


Celui qui demeure éveillé la nuit ou qui voyage 
seul, et laisse aller son cœur à des futilités 


On peut relier cette sentence aux deux réflexions suivantes, grâce 
à l’enseignement du moussar. Le Midrach dit tout d’abord (Midrach 
Téhilim 1, 17 et Ména'hot 99b) : «Celui qui lit le chéma’le matin et le 
soir, Dieu le considère comme s’il avait peiné pour la Torah jour et 
nuit. Et tout celui qui lit deux chapitres le matin et deux chapitres 
le soir, accomplit ce qui est dit (Téhilim 1, 2): ‘Il médite cette loi jour 
et nuit.’ » 


Il est évident que seul celui qui, occupé par sa subsistance le jour 
et dormant la nuit pour reprendre des forces de travailler, est 
concerné par ces propos. Ne disposant pas de temps libre, celui-ci 
peut s'acquitter de son obligation d'étudier la Torah par la lecture 
du chéma’ ou l'étude de deux lois. Mais celui qui demeure éveillé la 
nuit mais perd son temps néglige la Torah, vu qu’il disposait de 
temps pour étudier mais ne l’a pas fait (voir Chéélot Outechouvot 
Maharam Chik, Ora’h ‘Haïm, chapitre 1). 


De plus, nos sages expliquent que la nuit est destinée à l'étude de 
la Torah. Les textes rapportent: «La nuit ne fut créée que pour 
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l'étude de la Torah» (‘Erouvine 65a); «L’allégresse de la Torah, ce 
n’est que la nuit » (Vayikra Rabba 19, 1); «La pureté de la Torah dans 
la nuit » (Zohar troisième volume 23a) et: «Tout celui qui étudie la 
Torah la nuit, Dieu le traite avec faveur le jour.» (‘Haguiga 12b) Le 
Rambam écrit (Talmoud Torah 13, 13) :«C'’est la nuit que l’homme 
acquiert l'essentiel de sa sagesse; et celui qui veut mériter la 
couronne de la Torah veillera à ne pas perdre même une seule de 
ses nuits.» 


Ainsi, celui qui demeure éveillé la nuit mais perd son temps 
compromet ses jours, tout comme celui qui voyage seul et néglige 
l'étude de la Torah. L'homme a l'obligation d’étudier la Torah en 
voyage, ainsi qu'il est dit (Dévarim 6, T): «et en voyage». 
Néanmoins, le fait d'étudier seul n’est pas comparable à l'étude en 
binôme. La Guémara rapporte (Sota 49a) : «Deux talmidé ‘hakhamim 
qui voyagent ensemble et ne s’entretiennent pas de Torah méritent 
d’être brülés.» Mais le pire de tous est celui qui demeure oisif et 
songe à des futilités, car il en viendra à fauter. S'il a trouvé du temps 
pour se préoccuper de vanités, pourquoi n’a-t-il pas trouvé du 
temps pour étudier la Torah? Comme il aurait pu étudier et ne l’a 
pas fait, il s’est rendu coupable; de plus, l’oisiveté mène à l’ennui et 
à la faute (Ketoubot 59, 2). 


En résumé, un homme qui voyage seul n’aura personne qui le 
poussera à étudier pour accomplir la mitsva: «Tu en discuteras en 
voyage ». Aussi regardera-t-il de tous côtés, craignant les brigands ; 
comme l'écrit Barténoura zal: «Du fait qu’il est seul, il pense à des 
choses vaines.» Ainsi, ces trois personnes mentionnées par le Tana 
ont la possibilité d’étudier la Torah, aucune préoccupation 
particulière ne venant les en exempter ; mais, négligeant de plein gré 
l'étude, elles compromettent leur vie. 
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Rabbi Né’hounya ben Hakanah dit: « Celui 
qui accepte sur lui le joug de la Torah se verra 
dégagé du joug des instances dirigeantes et des 
impératifs de la subsistance. Mais celui qui se 
décharge du joug de la Torah sera soumis aux 
caprices du pouvoir et aux impératifs de la 
subsistance. » 


Celui qui accepte sur lui le joug de la Torah se 
verra dégagé du joug des instances dirigeantes et 
des impératifs de la subsistance 


C’est mesure pour mesure. En effet, l’homme n’a pas été créé dans 
ce monde pour prendre et profiter de ce qui est à sa disposition, 
mais il doit œuvrer et travailler afin de mériter de recevoir les 
bienfaits divins. Grâce à l’action, il peut prendre. C’est pourquoi ce 


Récits de tsadikim 


Celui qui accepte sur lui le joug de la Torah se verra 
dégagé du joug des instances dirigeantes et des 
impératifs de la subsistance 

Le saint Rabbi Moché Aharone Pinto zafsal s'isola pendant pres de 
quarante ans chez lui, à Essaouira. Pendant toutes ces années, il ne 
franchit pas le seuil de sa maison, comme le lui avait ordonné son 
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monde est appelé, dans les livres de Kabbala (ouvrages 
ésotériques), ‘olam ha'’assiya («le monde de l’action»), car l’homme 
a été créé dans ce monde seulement pour agir et non pour prendre 
ce qui se présente à lui. Ce monde est appelé ‘olam ha'assiya et non 
‘olam ha'assouy («monde fait »), car ce monde n’est pas un monde 


Récits de tsadikim 


père le ésadik Rabbi ‘Haïim Pinto zafsal Sa maison abritait la 
synagogue de Rabbi ‘Haim Pinto zafsal où il recevait les membres de 
la communauté qui affluaient pour recevoir conseils et bénédictions 
de sa bouche sainte. 


Au milieu de cette période d'isolement, le fsadik déménagea 
d'Essaouira à Casablanca. Or, comment déménager sans quitter sa 
maison? Le rav zatsal sortit de chez lui la nuit afin que personne ne 
le voie et toutes les femmes s’enfermerent chez elles. Les hommes qui 
l'accompagnerent jusqu'à la voiture l'entourerent afin qu'il ne voie 
pas les rues de cette ville où il était né et avait grandi. Il acheva à 
Casablanca sa période d'isolement. 


En l'an 5720 (1960), un grand tremblement de terre secoua Agadir, 
non loin d'Essaouira, et la ville entière fut détruite. Des milliers de 
gens furent engloutis, parmi lesquels de nombreux Juifs. Quelques 
jours plus tard, la veille de Chabbat, des rumeurs coururent, 
prétendant qu'un autre tremblement de terre était prévu à Essaouira 
et qu'il fallait évacuer toutes les maisons. Cependant, le rav zafsal 
refusa de quitter sa demeure. Il proposa à la rabbanite de quitter la 
ville avec les enfants, mais lui resterait dans la maison. Il ne voulait 
pas interrompre la période d'isolement que lui avait imposée son 
père. Il ajouta: «Il est préférable que je meure dans la maison plutôt 
que je n'en sorte.» Et, malgré les nombreuses insistances, il ne 
franchit pas le seuil de sa maison et resta seul dans la ville que tous 
avaient désertée. 


Finalement, avec l’aide de Dieu, rien n'arriva en cette veille de 
Chabbat. En fait, ce tremblement de terren'était qu'une rumeur 
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fait, contrairement au monde futur, dans lequel aucun travail n’est 
possible, et où seul «celui qui s’est fatigué la veille de Chabbat 
pourra manger le Chabbat » (‘Avoda Zara 3a). 


Pour cette raison, tout celui qui se soumet au joug de la Torah et 
qui agit selon ses impératifs n’aura aucun autre effort à fournir, on 
le délivrera des exigences politiques et sociales. Son travail sera 
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propagée par des voleurs. Ils voulaient que les Juifs quittent leurs 
maisons à l'approche de Chabbat, sachant qu'ils n'emporteraient rien 
avec eux en raison de l'interdit de mouktse (déplacer un objet d'un 
domaine à un autre). Ils pourraient ainsi entrer librement dans les 
maisons et voler toutes leurs possessions. Le /sadik Rabbi Moché 
Aharone Pinto zafsal se réjouit lui aussi beaucoup de n'avoir pas eu 
besoin de sortir de chez lui et d'interrompre son isolement. Et qui sait, 
peut-être qu'effectivement en cette veille de Chabbat, un décret devait 
s'abattre sur la ville et que, par le mérite de sa sainteté et de sa 
confiance en Dieu ainsi que par le mérite de ses saints ancêtres, un 
miracle se produisit et la ville ne fut pas touchée. 


Le rav zatsal raconte que la nuit précédant la destruction de la ville 
par ce tremblement de terre qui eut lieu à Agadir, il rêva de son pere 
le {sadik Rabbi ‘Haim zafsal. Il était assis par terre et pleurait. 
Immédiatement, au milieu de la nuit, Rabbi Moche Aharone se leva 
et réveilla les membres de sa famille. Il leur raconta son rêve et leur 
dit: «Je pense que Rabbi ‘Haim zafsal a une très grande peine et qu'il 
s'endeuille sur une destruction.» Le rav resta ensuite éveillé toute la 
nuit, pria et récita des chapitres de Téhilim. Effectivement, au lever du 
jour, le rav monta dans la synagogue qui se trouvait chez lui et 
entendit de l'assistance la terrible tragédie qui avait frappé Agadir: 
cette ville avait été entièrement détruite et tous ses habitants avaient 
été tués dans un tremblement de terre. Les étudiants de la yechiva et 
leurs maîtres moururent également tous lors de cette catastrophe. 
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réalisé par d’autres. Mais celui qui n’accomplit pas la Torah sera 
soumis à d’autres obligations, aux impératifs politiques et sociaux. 


Telle est la règle. L'homme fut créé dans ce monde uniquement 
pour travailler. S'il est méritant, il peine pour la Torah. S'il n’est pas 
méritant, il peine pour sa subsistance, ainsi qu'il est dit Qyov 5, 7): 
«L'homme est né pour la douleur». Sur ce point, nos sages 
expliquent (Sanhédrine 99b) : « Tout homme est né pour la douleur, 
mais j'ignore s’il fut créé pour peiner dans l’étude ou dans le travail. 
Sil est méritant, il peine pour la Torah, sinon, il peine pour sa 
subsistance. » 


Récits de tsadikim 


Quelque temps avant ce tremblement de terre, Rabbi Moché 
Aharone zafsal avait envoyé à Agadir des recueils de récits sur Rabbi 
‘Haim Pinto zafsal, demandant aux habitants de la ville d'en acheter 
et de les lire afin d'introduire la bénédiction dans leurs maisons. 
Après quelques jours seulement, tous les livres furent retournés. Le 
messager n'avait trouvé personne dans la ville qui acceptait de se 
charger de les vendre. Il n'avait pas même trouvé une personne 
désirant acheter un livre. Le rav ressentit alors une grande peine et 
dit: «Je voulais amener la bénédiction dans la ville, mais ils ont refusé 
de l'accepter, j'ai tres peur pour eux ! » Et effectivement, quelques jours 
plus tard, la ville fut détruite par un tremblement de terre. 
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Rabbi ‘Halafta ben Dossa, de Kfar ‘Hanania 
disait: «Dix hommes qui s'assemblent et 
étudient la Torah, la Présence divine se trouve 
parmi eux, comme il est dit (Téhilim 82, 1): 
‘Dieu se tient dans l’assemblée divine. D’où 
sait-on [que cela est vrai] même pour cinq? Car 
il est dit (‘Amos 9, 6) : ‘Il a appuyé sa voûte sur 
la terre” D’où sait-on [que cela s'applique] 
même pour trois ? Car il est dit (Téhilim 82, 1) : 
‘Au milieu des juges, Il juge.” Et d’où sait-on 
[que cela est vrai] même pour deux? Car il est 
dit (Mal-akbi 3, 16) : “Cependant les adorateurs 
de lEternel  s’exhortèrent mutuellement; 
l'Eternel écouta et entendit, et un registre de 
souvenir fut dressé devant lui en faveur de ceux 
qui craignent l’Eternel et qui respectent Son 
Nom.’ Et d’où sait-on [que cela est vrai] même 
pour un [seul homme] ? Car il est dit (Chémot 
20, 20) : ‘Partout où Mon Nom sera invoqué, Je 
viendrai vers toi et Je te bénirai.” » 
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Rabbi ‘Halafta ben Dossa, de Kfar ‘Hanania 
disait: « Dix hommes qui s'assemblent et étudient 
la Torah, la Présence divine se trouve parmi eux 
(..). D'où sait-on [que cela est vrai] même pour 
cinq? (...) D'où sait-on [que cela s'applique] même 
pour trois ? (...) Et d’où sait-on [que cela est vrai] 
même pour deux ? (...) Et d’où sait-on [que cela est 
vrai] même pour un [seul homme]? (...) > 


Pourquoi le Tana commence:t-il par dix, puis répète-t-il le même 
raisonnement, par ordre décroissant, pour cinq, trois, deux et un? 
Si la Présence divine réside sur un homme qui étudie seul la Torah, 
il est évident qu’elle réside également sur dix hommes réunis qui 
étudient! A priori, il aurait été plus logique d’enseigner ainsi: « D’où 
sait-on que si une personne étudie la Torah, la Présence divine est 
avec elle ? Ainsi qu'il est dit : ‘Partout où Mon Nom sera invoqué, Je 
viendrai vers toi et Je te bénirai.’ A plus forte raison la Présence 
divine réside-t-elle parmi dix ou cent personnes étudiant la Torah.» 


On peut expliquer ce paradoxe d’après les propos de nos sages 
(Makot 10a): «Les sages qui étudient la Torah seuls, sans 
compagnon d'étude, méritent d’avoir le cou tranché par l'épée» et 
(Yérouchalmi Berakhot 5, 1): «Celui qui étudie à la synagogue 
n'oublie pas rapidement ce qu’il a appris.» Ainsi, un petit nombre 
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Partout où Mon nom sera invoqué, Je viendrai vers toi 
et Je te bénirai 


Le {sadik Rabbi ‘Haïim Pinto zafsal excellait dans l'accueil des 
invités. Il ne disait jamais: «Je suis trop à l'étroit pour accueillir 
quelqu'un pour dormir chez moi.» Une fois, arriva chez lui un 
émissaire ď Erets Israël, du nom de Rav lts’hak Shapira. C'était un 
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de personnes étudiant la Torah n’est pas comparable à un grand 
public qui étudie. Bien que les deux types d'étude soient 
récompensés, l’étude au sein de la communauté demeure louable, 
et ce, même si l’homme peut étudier seul. Nos maîtres disent 
(Derekh Erets 11; Berakhot 8a): «Tout celui qui a un beth hamidrach 
(une maison d'étude) dans sa ville et n’y entre pas est passible de 
mort », car il étudie la Torah seul et ne va pas au beth hamidrach. Il 
montre par là qu'il ressent de l’orgueil. Il se croit supérieur aux 
autres talmidé ‘hakhamim et pense que ce serait pour lui se 
rabaisser que d’étudier avec eux. Or, nos sages disent à propos de 
celui qui s’enorgueillit (Sota 5a): «Dieu dit: ‘Lui et moi ne pouvons 
demeurer dans le monde.’ » N'ayant pas de place dans le monde, cet 
homme est passible de mort, que Dieu préserve. 


Nos sages disent (Chabbat 83b) : «Un homme ne doit jamais cesser 
de fréquenter le beth hamidrach, pas même un seul instant», ainsi 
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talmid ‘hakham qui jouissait d'une bonne renommée. Rabbi ‘Haim 
sortit à sa rencontre et l’accueillit avec un visage affable, comme il se 
doit pour une personne de ce rang. 


L'homme arriva quelques jours avant Pessa h et resta passer la fête 
chez Rabbi ‘Haïm. Le soir du sedere, il s'assit confortablement à table 
avec le rav puis explosa soudain en sanglots. Il se mit à verser des 
torrents de larmes. Rabbi ‘Haim essaya de le calmer mais l'homme ne 
s'arrêtait pas. Rabbi ‘Haim lui demanda alors pourquoi il pleurait en 
cette nuit sainte de fête, alors que tous étaient attablés et accoudés tels 
des hommes libres. «Je t'en prie, révèele-moi la cause de ta détresse ? 
Peut-être pourrai-je t'aider? Il nous est impossible de nous réjouir 
alors qu'est assis parmi nous un homme en pleurs.» Mais l'homme 
continua à pleurer. Rabbi ‘Haim essaya à nouveau de calmer l'invité : 
«N'hésite pas à te confier à moi. S'il te manque quoi que ce soit, je te 
le donnerai. Mais je t'en prie, dis-moi pourquoi tu pleures. » 
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que (‘Haguiga 3a): «Il n’existe pas de beth midrach sans ‘hiddouch.» 
Ainsi, ce qu’un homme apprend au beth hamidrach n’est pas 
comparable à ce qu'il apprend seul. De plus, lorsqu'il va au beth 
hamidrach, d’autres personnes le voient, suivent son exemple et il 
reçoit un salaire en conséquence. Mais l'inverse est également vrai. 
S'il ne vient pas ou tarde à venir, il influence les autres, les 
encourageant tacitement à négliger eux aussi les paroles de Torah. 
Dans ce cas, il est puni non seulement pour sa propre négligence, 


mais également pour celle des autres. 


C’est pourquoi le Tana commence son énumération ainsi: «Si dix 
personnes sont réunies et étudient la Torah, la Présence divine 
réside parmi eux». Ces dix ne sont venues au beth hamidrach que 
parce que cinq, trois et deux les ont précédées. Et qui a donc a fait 
que ces deux sont venues ? La première qui est arrivée. Ainsi, les dix 
hommes sont venus étudier la Torah seulement par le mérite de 
celui qui est entré le premier au beth hamidrach et s’est assis pour 
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L'invité commença à raconter son histoire : «J'ai quitté Erets Israël 
seul. Chaque année, j'ai l'habitude de m'asseoir dans la joie avec les 
membres de ma famille à la table du sedere et de raconter toute la 
nuit la sortie d'Egypte. Or, en voyant maintenant les matsot, le vin et 
les haggadot (livres contenant le rituel du soir de Pessa’h) ouvertes 
devant chacun, je pense aux miens et j'ignore ce qu'il en est d'eux. 
Sont-ils Joyeux ou peut-être tristes, parce que je ne suis pas parmi 
eux?» 


Le {sadik l écouta attentivement puis lui dit: «La délivrance de Dieu 
est rapide comme un clin d'œil. Accompagne-moi dans ma chambre 
d'étude.» Le rav se dirigea vers sa chambre d'étude, et l'invité entra 
apres lui. Le rav lui dit alors de regarder. L'homme s’étonna : « Mais 
la chambre est obscure, aucune lumière n’est allumée, que puis-je 
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étudier. C’est pour cela que la bénédiction est écrite seulement à 
propos de cet homme, initiateur de cet engouement pour l'étude au 
beth hamidrach: «Partout où Mon Nom sera invoqué, Je viendrai 
vers toi et Je te bénirai.» Comme c’est lui qui a entraîné les dix 
autres hommes à venir, il mérite que les bénédictions reposent sur 
lui. 


Cet enseignement est également applicable à la prière faite en 
public. La Guémara rapporte (Berakhot 7b) : «Il faut toujours se lever 
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voir? » Il lui dit: «Regarde dans l'obscurité ! » L'homme regarda dans 
l'obscurité et vit soudain clairement l'image des membres de sa 
famille assis à la table du seédère, empreints, comme chaque année, 
d'une grande joie. Une fois l'effet de surprise passé, sa joie revint. Il 
sortit avec Rabbi ‘Haïm de la chambre d'étude et continua le sedere. 


Le rav lui dit ensuite : «Ne pense pas que tout ce que tu as vu était 
seulement illusion. Quand tu retourneras, si Dieu veut, chez toi, tu 
t'enquerras aupres des membres de ta famille de leur état d'esprit la 
nuit du seédère. Et je te demande, après avoir entendu leur réponse, de 
m'envoyer une lettre et de me raconter ce qu'ils t auront dit. » Apres la 
fête, l'homme prit congé de Rabbi ‘Haim et le remercia pour tout le 
temps qu'il avait passé chez lui, ainsi que pour son accueil 
chaleureux.Il quitta le Maroc et regagna Frefs Israël en paix. A son 
arrivée, il demanda aux membres de sa famille comment s'était 
passée cette période pendant laquelle il avait été absent, et 
notamment la nuit du sedère. Ses enfants lui confièrent que les 
premiers jours qui suivirent son départ, ils avaient été très tristes qu’il 
les ait laissés seuls. Mais lorsqu'arriva la nuit du sedere, ils 
ressentirent soudain une élévation spirituelle et la tristesse qui régnait 
à la maison disparut complètement. Ils fêtèrent la nuit de Pessa'h avec 
beaucoup de joie. Le père de famille fut très ému. Il se dépêcha d'écrire 
à Rabbi ‘Haim au Maroc, lui confirmant que la vision qu'il avait eue 
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tôt pour se rendre à la synagogue afin d’être parmi les dix premiers, 
car même si cent hommes arrivent après lui, le dixième reçoit le 
salaire de tous. » La raison est celle que nous avons citée. Comme il 
était parmi les dix premiers, influençant les autres par son exemple, 
les encourageant à venir au beth hamidrach prier en public, il reçoit 
un salaire équivalent à celui de tous. Car s’il n’était pas venu, les 
autres non plus ne seraient pas venus prier. 


Récits de tsadikim 


dans sa chambre d'étude n’était pas un rêve mais bien le reflet de la 
réalité. On apprend d'ici que la Présence divine réside là où les 
tsadikim étudient la Torah, au point que ceux-ci sont capables de voir 
des choses que tous ne peuvent voir; rien ne fait barrage à leurs yeux 
saints. 
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Rabbi Elazar de Bartota dit: « Donne-Lui [à 
partir] de ce qui est à Lui, car toi et ce que tu 
possèdes, [êtes] à Lui. C’est ainsi que David a 
dit (Divré Hayamim I 29, 14) : ‘Car tout vient 
de Toi, et c’est de Ta main que nous tenons ce 
que nous T’avons donné.» Rabbi Chim’one 
dit: «Celui qui, tandis qu’il chemine, étudie 
la Torah mais interrompt pour dire: 
‘Comme cet arbre est beau ! Comme ce champ 
est bien labouré ! se rend, d’après le texte, 
passible de mort. » 


Rabbi El’azar de Bartota disait: « Donne-Lui de ce 
qui est à lui, car toi et ce que tu possèdes, [êtes] à 
Lui. » 


Cette formule paraît obscure. En fait, il semblerait que 
l’enseignement de Rabbi El’azar - «car toi et ce que tu possèdes, 
[êtes] à Lui» — soit le suivant: chacun a l'obligation de donner la 
tsédaka aux talmidé ‘hakhamim (érudits en Torah) pauvres, car c’est 
par leur mérite que l’homme reçoit son argent. Ainsi, la Guémara 
rapporte à propos de Rabbi ‘Hanina ben Dossa (Berakhot 17b): «Le 
monde entier reçoit sa subsistance par le mérite de ‘Hanina mon fils 


234 Kérème David # Pirké Avot 


qui lui, se suffit d’une mesure de caroube d’une veille de Chabbat à 
l’autre. » 


Rabbi El’azar révèle ici que l’argent de celui qui donne la tsédaka 
appartient, en fait, au talmid ‘hakham qui le reçoit. En effet, les biens 
du donateur proviennent du mérite de la Torah du talmid ‘hakham. 
Aussi convient-il de lui en réserver une partie afin de lui permettre 
d'étudier sans souci; et le mérite du sage en Torah continuera à 
protéger son bienfaiteur, ainsi que toute sa génération. 


Nous comprenons à présent le sens profond des deux citations de 
nos sages zal — la première (Ketoubot 111b): «Celui qui fait 
bénéficier les talmidé ‘hakhamim de ses richesses, le texte le 
considère comme s’il s’attachait à la Présence divine » et la seconde 
(Berakhot 10b) : «Tout celui qui héberge chez lui un talmid ‘hakham 
et le fait bénéficier de ses richesses, le texte le considère comme s’il 
avait offert des sacrifices quotidiens ». Or, il faut comprendre 
pourquoi celui qui fait bénéficier un talmid ‘hakham de ses richesses 
est considéré comme s’attachant à la Présence divine. Et quel est 
donc le lien entre le fait d'offrir des sacrifices et de donner de son 
argent au talmid ‘hakham ? 


Nous pouvons comprendre la profondeur de ces paroles grâce à 
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C’est de Ta main que nous tenons ce que nous T’avons 
donné 


Une fois, Rabbi ‘Haïm Pinto hakafane que, son mérite nous protège, 
alla, comme à son habitude, collecter de l'argent pour ha hnassat kala 
(aider des jeunes mariés dans le besoin). En chemin, il passa par la 
boutique d’un orfèvre et lui demanda la tsédaka. L'orfevre lui répondit 
qu'il n'avait pas la possibilité de faire un don. Rabbi ‘Haim lui dit 
alors: «Il est interdit de dire que l’on n'a pas. Je vais attendre ici 
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ce que nous avons expliqué précédemment. Les sacrifices 
appartiennent à Dieu, puisque tout ce qui est dans le monde Lui 
appartient, ainsi qu'il est dit (‘Haggaï 2, 8): «A Moi appartient 
largent, à Moi appartient l'or, dit l'Eternel.» Mais malgré tout, Dieu 
désire qu’on lui offre des sacrifices et l’odeur qui en émane Lui est 
agréable car, à travers cet acte, on reconnaît que le monde entier 
Lui appartient. Et le Midrach de dire (Vayikra Rabba 27, 2): «Qui 
donc a consacré pour Moi un sacrifice avant que Je ne lui aie donné 
un animal? » Il en est de même de celui qui donne de son argent au 
talmid ‘“hakham, puisque le monde entier reçoit sa subsistance par 
son mérite. Ainsi, en donnant la fsédaka, c'est comme s’il avait offert 
des sacrifices quotidiens et s’était attaché à la Présence divine, car 
dans les deux cas, l’homme reconnaît que l’argent n’est pas son bien 
propre mais appartient à Dieu. 


On peut interpréter encore d’une autre manière la sentence: « car 
toi et ce que tu possèdes, [vous êtes] à Lui ». Non seulement l’argent 
de celui qui donne appartient en fait au talmid ‘hakham qui le reçoit, 
mais l’homme lui-même n’a été créé que pour servir le talmid 
‘hakham. Ainsi, nos sages disent (Berakhot 6b) : «Celui qui est animé 
de la crainte du Ciel est équivalent au monde entier» et le monde 
entier fut créé seulement pour lui, pour le servir. 
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jusqu’à ce qu'arrive une femme qui t'achetera tout l'or que tu as dans 
la boutique, et tu me donneras la {seédaka de cet argent.» Quelques 
instants plus tard, une femme distinguée se présenta et acheta 
quasiment tout ce qui se trouvait dans la boutique. Lorsqu'elle s'en 
alla, Rabbi ‘Haïm se tourna vers l'orfevre et lui dit: «Tu as maintenant 
de quoi me donner pour ha 'hnassat kala. » 


236 Kérème David # Pirké Avot 


Rabbi Chim'one dit: «Celui qui, tandis qu'il 
chemine, étudie la Torah mais s’interrompt pour 
dire: ‘Comme cet arbre est beau ! Comme ce 
champ est bien labouré ! se rend, d’après le texte, 
passible de mort. >» 


Pourquoi la punition est-elle si sévère ? Car l'homme est descendu 
dans ce monde uniquement pour étudier la Torah et reconnaître 
Dieu. Il doit s'investir et peiner pour la Torah. Celui qui veut exercer 
une profession doit d’abord l'apprendre avant de pouvoir la 
pratiquer. Il en est de même pour la Torah: celui qui veut connaître 
Dieu et jouir de l’accomplissement des mitsvot et du service divin 
doit se rendre au beth midrach et s’atteler à l'étude. C’est par cela 
qu'il méritera d'accéder à la connaissance divine. 


Le moussar propose une interprétation semblable. Expliquons 
tout d’abord le langage employé par le Tana : « Celui qui, tandis qu'il 
chemine, étudie la Torah». Pourquoi seulement celui qui est en 
voyage et s’interrompt se rend-il passible de mort? Celui qui, 
étudiant chez lui, voit un bel arbre à travers sa fenêtre et dit: 
«Comme cet arbre est beau», n'est-il pas également concerné? 
Rabbi Chim’'one veut en fait désigner par: «Celui qui, tandis qu'il 
chemine », celui qui est assis et étudie la Torah appelée dérekh (ici 
«chemin, voie»), comme dit le verset (Chémot 18, 20): « Instruis-les 
de la voie qu’ils ont à suivre». Le fait de peiner pour la Torah est 
désigné par: «marcher dans la voie de la Torah», ainsi qu'il est dit 
(Vayikra 26, 3): «Si vous vous conduisez selon Mes lois ». Nos sages 
expliquent (Torat Cohanim Bé’houkotaï 1): «Dieu désire que les 
enfants d'Israël se fatiguent pour la Torah.» La raison à cela paraît 
simple. Une personne qui voyage n’est pas statique ; de même, celui 
qui peine pour la Torah ne stagne pas mais progresse grâce au 
travail fourni. 
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Il doit s’imaginer qu'il a reçu la permission de descendre dans une 
mine d’or pour une durée limitée; il ignore quand on le sommera 
d'en remonter. Il est là, extrait de l’or et en remplit son sac. Va-t-il 
s'interrompre ne serait-ce qu'un bref instant ? Va-t-il quitter la mine, 
même quelques secondes, pour aller contempler un bel arbre ou un 
bel animal qui passe par là? Il a la possibilité, à chaque moment, 
d'ajouter encore de l’or dans son sac, ce métal de si grande valeur. 
De la même manière, les paroles de Torah sont plus précieuses que 
lor et l'argent. Celui qui les étudie amasse des trésors. Or, l’homme 
ignore combien de temps lui a été imparti dans ce monde. Aussi 
doit-il veiller à bien exploiter chaque instant. Lorsqu'il s’interrompt 
dans son étude, il montre par là qu'il accorde davantage 
d'importance à l'arbre et au champ labouré, qui sont éphémères, 
qu’à la Torah, qui est éternelle. C’est pourquoi le texte le considère 
comme s’il compromettait sa vie, car il ne se soucie pas de son âme, 
qui n'existe qu’à travers la Torah, mais s'occupe de choses de 
moindre valeur. 


On peut également expliquer cette sentence autrement: Rabbi 
Chim'one évoque effectivement le cas d’un talmid ‘hakham qui 
étudie la Torah en voyage, accomplissant ainsi la mitsva: «et en 
voyage ». Conscient de l'importance de l'étude, il s’y consacre même 
en voyage, alors qu'il est difficile de se concentrer. En se laissant 
distraire, il fait toutefois montre d’une contradiction interne. Le fait 
même qu'il étudie en voyage montre en effet qu'il reconnaît la valeur 
de la Torah, mais d’autre part, il la néglige lorsqu'il s’interrompt 
pour admirer le paysage. Sa punition est par conséquent d’une 
grande sévérité. Voilà pourquoi le texte considère qu'il se rend 
passible de mort. 
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Rabbi Chim'one dit: «Celui qui, tandis qu'il 
chemine, étudie la Torah mais s’interrompt pour 
dire: ‘Comme cet arbre est beau ! Comme ce 
champ est bien labouré ! se rend, d’après le texte, 
passible de mort. >» 


Lorsque les enfants d'Israël commirent la faute du veau d’or, Dieu 
dit à Moché (Chémot 32, T): «Va, descends!» Nos sages (Berakhot 
32a et d’après la version du Ba’h) interprètent ainsi cette injonction : 
«Descends de ta grandeur; Je tai donné la grandeur en faveur 
d'Israël. Or, maintenant que les enfants d'Israël ont fauté, à quoi 
donc te sert la grandeur?» Nos sages ajoutent (Tan’houma Tissa 
22): «A ce moment, Moché fut jugé par le Tribunal céleste »; avant 
même que Moché n'ait achevé quarante jours complets dans les 
cieux, il fut jugé devant Dieu et déchu de sa grandeur. Il se trouva 
alors contraint d'interrompre son étude et oublia ce qu'il avait 
appris. C’est pourquoi il dut rester quarante jours et quarante nuits 
supplémentaires sur la montagne pour réapprendre tout ce qu'il 
avait oublié, et cela, seulement parce qu’il s'était interrompu dans 
son étude. 


Nous voyons ainsi combien il est grave de s’interrompre au milieu 
de l’étude. Bien qu'il fût forcé de s'interrompre, Moché oublia ce 
qu’il avait appris et dut tout réapprendre depuis le début. 
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Rabbi Dostaï bar Yanaï disaitau nom de 
Rabbi Méir: «Tout celui qui oublie un 
élément de son étude, le texte le considère 
comme mettant sa vie en danger, ainsi qu’il est 
dit (Dévarim 4, 9): ‘Mais aussi garde-toi et 
évite avec soin, pour ton salut, d’oublier les 
événements dont tes yeux furent témoins.” On 
aurait pu croire [que cela concerne] même 
celui qui oublie en raison de la difficulté de 
l'étude. Le texte dit: ‘de les laisser échapper de 
ta pensée, à aucun moment de ton existence.” 
Ainsi, il ne se met en danger que sil les 
déracine de son cœur sciemment. » 


Tout celui qui oublie un élément de son étude, le 
texte le considère comme mettant sa vie en danger 


Un homme compromet-il sa vie parce qu’il oublie un élément de 
son étude ? Nous ne contrôlons pourtant pas notre mémoire! Bien 
souvent, nous nous efforçons de nous souvenir sans y parvenir! Il 
faut également comprendre la fin des propos du Tana: «s’il les 
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déracine de son cœur sciemment». Existe-t-il des gens qui font en 
sorte d'oublier les paroles de Torah? Des gens qui «les déracinent 
de leur cœur»? Un tel homme serait un parfait mécréant! A cet 
égard, la Guémara demande souvent (Kiddouchine 33a) : « Traite-t-on 
de mécréants ? » C'est-à-dire : la michna parle-t-elle d’impies ? Et si ce 
sont des mécréants, à quoi cela sert-il de les mettre en garde ou de 
leur parler ? 


Expliquons d’abord les propos de nos sages zal (Sanhédrine 106a) 
sur le verset (Chémot 17, 8) «’Amalek survint et attaqua Israël à 
Réfidim»: «Pourquoi cet endroit est-il appelé Réfidim? Car ils se 
sont affaiblis dans leur étude de la Torah.» Ce commentaire est 
difficile à comprendre: est-ce à cause de cette seule faute — le 
relâchement dans l'étude de la Torah - que ‘Amalek vint les 


attaquer, leur faisant subir de lourdes pertes ? 


Nos sages zal affirment (Berakhot 63a) : « Tout celui qui se relâche 
dans l'étude de la Torah, ou même dans l’accomplissement d’une 
seule mitsva, n’a pas la force de résister au jour de la détresse, ainsi 
qu'il est dit (Michlé 24, 10): ‘Il faiblit au jour de la détresse: c’est 
que ton courage a l’haleine courte.’ » Le roi Chlomo nous enseigne 
ici la leçon suivante: un homme compte parfois sur sa sagesse et 
sur sa mémoire, comme dit le verset (Dévarim 8, 17): « C’est ma 
propre force, c’est le pouvoir de mon bras, qui m'a valu cette 
richesse. »Il connaît beaucoup de Torah et se croit à l’abri de l'oubli, 
pense qu'il na pas besoin de réviser. Il ne voit pas non plus la 
nécessité de se renforcer constamment dans l’observance des 
mitsvot. Alors, Dieu le punit et lui fait oublier son étude; Il limite sa 
mémoire et «son courage a l’haleine courte ». Mais celui qui revoit 
tout le temps ce qu'il a appris et se renforce dans l’observance des 
mitsvot, Dieu élargit son cœur, comme dit le roi David (Téhilim 119, 
32): « Je suivrai avec empressement le chemin de Tes préceptes, car 
Tu élargis mon cœur», ainsi que (Téhilim 119, 45): «Ainsi je 
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circulerai bien au large, car j'aurai eu le souci de Tes préceptes. » 
Par contre, Dieu limite le cœur de celui qui ne poursuit pas les 
mitsvot et ne recherche pas constamment la Torah, et il oublie ce 
qu'il a appris. 


Ainsi, les enfants d'Israël s'étant affaiblis dans l’étude de la Torah, 
‘Amalek eut la force de les poursuivre et de les tuer. Dieu choisit 
précisément ‘Amalek, car la valeur numérique de ‘Amalek est la 
même que celle de ram («haut, élevé »). Il voulait ainsi signifier aux 
enfants d'Israël que leur orgueil les conduisit à mépriser les mitsvot 
et dès lors, affaiblis, ils ne purent, au moment de leur détresse, 
résister à ‘Amalek. Bien que le son de la Torah ne cessât de retentir 
dans les maisons de Ya’akov, où tous comptaient les jours les 
séparant du don de la Torah, s'étant relâchés, on autorisa ‘Amalek 
à les vaincre. 


Si l'homme continue à affaiblir l'intensité de son étude, reste 
orgueilleux et ne s’amende pas, peu à peu, son étude s’estompe, 
jusqu’à ce qu’il oublie tout. La Guémara (Pessa’him 66b) rapporte, à 
ce propos: «Celui qui se montre arrogant, s’il est sage, perd sa 
sagesse.» C’est pourquoi Dieu ordonna d’anéantir le souvenir de 
‘Amalek, c’est-à-dire d'anéantir ‘Amalek et son souvenir, symbole de 
l’orgueil, afin qu'Israël n’oublie pas la Torah, à Dieu ne plaise. Le 
verset précise (Dévarim 25, 19): «Tu effaceras la mémoire de 
‘Amalek de dessous le ciel, ne l’oublie point». Effacer toute trace (la 
«mémoire ») de ‘Amalek, dont la valeur numérique est celle de ram 
orgueil est la seule manière de ne pas oublier la Torah, ainsi que 
dit le verset: «Ne l’oublie point», allusion à la Torah. 


On comprend à présent notre michna. Le Tana souligne que l’on 
ne se rend coupable que lorsqu'on «les déracine de son cœur». 
Comment ? Lorsqu'on s'enorgueillit puis se relâche, ne serait-ce que 
dans la pratique d’une seule mitsva, c'est le début de l’oubli de la 
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Torah. Et si, malgré tout, on ne prend pas à cœur d’extirper l’orgueil 
de son cœur et de se renforcer dans la Torah et les mitsuvot, on 
efface, on «retire de son cœur les paroles de Torah» et on se rend 
par conséquent coupable. Ne pas radier le souvenir de ‘Amalek, 
c’est lui donner une place dans son cœur et annihiler ainsi notre 
force de résister au jour de la détresse. Cela revient, pour ainsi dire, 
à solliciter le mauvais penchant et à ne pas se laisser la possibilité 
de faire téchouva. 
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Rabbi ‘Hanina ben Dossa dit: «Tout celui 
dont la crainte du péché prend le pas sur la 
sagesse, sa sagesse subsiste. Mais si sa sagesse 
prend le pas sur sa crainte de la faute, sa 
sagesse ne perdure pas. » Il disait: « Tout celui 
dont les bonnes actions sont plus nombreuses 
que la sagesse, sa sagesse subsiste. Mais si sa 
sagesse l’emporte sur ses bonnes actions, elle 
ne perdure pas. » 


Mais si sa sagesse prend le pas sur sa crainte de 
la faute, sa sagesse ne perdure pas 


L'explication est la suivante: si un homme ne fait pas précéder la 
crainte du péché à lľétude, mais compte sur sa sagesse pour le 
protéger de la faute, sa sagesse ne se maintient pas. A fortiori sa 
crainte du péché ne perdure pas non plus. Ceci rejoint les paroles 
du roi David (Téhilim 111, 10): «Le commencement de la sagesse, 
c’est la crainte de l'Eternel. » Or, si l’homme ne possède pas ce point 
de départ qui mène à la sagesse — la crainte du péché -, comment 
pourra-t-il parvenir à la sagesse? Nous avions expliqué dans la 
michna précédente que celui qui «déracine la Torah de son cœur » 
est un orgueilleux; le lien entre cette michna et la précédente est 
donc clair; ces deux michnayot traitent du même sujet. 
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La Guémara rapporte (Chabbat 147b) que Rabbi El’azar ben ‘Arakh 
s'installa dans un endroit réputé pour la qualité de son vin et ses 
fleuves salés, où il était agréable de se baigner. Il s’adonna à la 
boisson et aux plaisirs du bain jusqu’à en oublier son étude. Au 
point qu’il en oublia même la forme des lettres! De retour à la 
yéchiva, il voulut lire la Torah. Il ouvrit un livre et tomba sur le 
verset (Chémot 12, 2): «Ce mois-ci est pour vous » («Ha’hodech hazé 
lakhem»), qu’il lut, par amalgame : «Ha’hérèch haya libame» («Leur 
cœur était sourd. ») Finalement, les sages implorèrent en sa faveur 
la miséricorde divine et il recouvra ses connaissances. 


Il est très difficile de comprendre cet épisode à la lettre. Est-il 
possible que Rabbi El’azar ben ‘Arakh ait poursuivi les plaisirs 
physiques et se soit arrêté d'étudier, au point d'oublier toute son 
étude? Abba Chaoul témoigne pourtant, à son propos, au nom de 
son maître Rabbane Yo’hanane ben Zakkaï, dans le deuxième 
chapitre (michna 8), que si tous les sages d'Israël, y compris Rabbi 
Eliézère ben Hourkenos, se trouvaient sur un plateau de la balance 
et que Rabbi El’azar ben ‘Arakh se trouvait sur le second, il ferait 
pencher la balance de son côté. 


Aussi sommes-nous contraints de dire que Rabbi Elazar ben 
‘Arakb, le plus grand des sages, ne fut pas attiré par les plaisirs. En 
fait, son erreur fut de compter sur sa sagesse pour préserver sa 
crainte de Dieu. Il pensait qu'avec un bagage en Torah comme le 
sien, même s’il s’adonnait aux plaisirs du corps, il était impossible 
que sa crainte du Ciel se détériore. Il tenait pour sûr, avant d’entrer 
dans la ville, qu’il serait peut-être attiré par les plaisirs. Mais malgré 
tout, il y entra, comptant sur sa sagesse pour le protéger. Or, bien 
qu’il soit délicat de s’attarder ainsi sur les erreurs d’un saint Tana, 
et même l’un des plus grands, la Guémara prend quand même la 
peine de raconter cette histoire afin que nous en tirions une leçon. 
Si la crainte du péché de Rabbi Elazar ben ‘Arakh avait primé sa 
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sagesse, il est évident qu’il ne serait pas entré dans cette ville. Mais 
comme sa sagesse prit le pas sur sa crainte du péché, il trébucha, 
perdit sa sagesse ainsi qu’une partie de sa crainte du péché, tout 
occupé qu'il fut par les plaisirs de l'endroit. 


Malgré tout, en raison de sa grandeur et grâce au mérite de sa 
Torah, les sages implorèrent en sa faveur la miséricorde divine et sa 
sagesse revint. Après quelques temps, sa crainte du Ciel revint 
également et il redevint un très grand sage, ainsi que dit la Guémara 
(‘Haguiga 14b): «Rabbi El’azar ben ‘Arakh aborda l'épisode du Char 
divin et en donna une interprétation. Un feu descendit alors du Ciel, 
entoura tous les arbres des champs. Rabbane Yo’hanane ben Zakkaï 
se tint debout et embrassa sur la tête. Il lui dit : « Loué soit le Dieu 
d'Israël Qui a donné à notre patriarche Avraham un fils, qui est 
capable de comprendre et commenter l'épisode du Char divin.» 
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Il disait: « Tout celui qui est agréable aux 
créatures est agréable à Dieu et tout celui qui 
n’agrée pas aux hommes n’agrée pas à Dieu. » 
Rabbi Dossa ben Harkinas dit: «Le sommeil 
du matin, le vin de midi, les conversations 
avec les enfants et la fréquentation des 
ignorants précipitent la mort de Phomme. » 


Et tout celui qui n’agrée pas aux hommes n’agrée 
pas à Dieu 


A travers cette maxime, le Tana nous enseigne l'obligation de 
toujours nous efforcer de trouver grâce aux yeux des hommes et 
d’être honnête dans nos entreprises. Dans le traité Derekh Erets, nos 
sages mettent les talmidé ‘hakhamim en garde à de nombreuses 
reprises : ils doivent être extrêmement vigilants à leurs paroles et à 
leur conduite, afin de ne pas profaner le Nom de Dieu. Lorsque les 
sages en Torah se conduisent convenablement, le Nom de Dieu est 
sanctifié par leur biais et tous disent : « Heureux est le maître qui lui 
a enseigné la Torah!» Un talmid ‘hakham doit donc être plus 
circonspect dans ses actes que les autres personnes (Yoma 86a). 
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La génération du déluge commettait de nombreux péchés graves. 
Les hommes se débauchèrent tellement que la terre aussi se 
corrompit et fit pousser des végétaux qui n’avaient pas été plantés 
(Béréchit Rabba 28, 8). Néanmoins, nos sages rapportent 
(Sanhédrine 108a) que le décret du déluge -— l’anéantissement de 
cette génération — ne fut scellé que lorsque tous se rendirent 
coupables de vol. C’est ce péché qui fit pencher la balance. En effet, 
parfois, Dieu ne tient pas rigueur à une génération pour ses fautes ; 
Il patiente. Mais lorsque les hommes détruisent la Création 
elle-même par le vol et la violence, Dieu n’est pas prêt à se montrer 
indulgent. Il n’a pas créé la terre pour qu'elle soit détruite par les 
hommes, ainsi que dit le verset (Yécha'ya 45, 18): «Il l’a créée non 
pour demeurer déserte mais pour être habitée.» C’est pourquoi le 
décret fut scellé à cause du vol, amenant sur eux le déluge. 


Les élèves de Rabbi ‘Akiva également moururent tous en une 
même période, bien qu'ils fussent de grands tsadikim. Comme ils ne 
se témoignèrent pas de respect l’un l’autre, ils moururent. Dieu 
amena sur eux la diphtérie, qui est la pire des morts (Yébamot 62b). 
Nos sages soulignent plus loin, au chapitre 5 (michna 19): «Un œil 
bienveillant, un esprit humble et l’abnégation (traduit dans le texte 
par: «une âme tempérée») caractérisent les disciples d’Avraham 


Récits de tsadikim 


Tout celui qui est agréable aux créatures est agréable à 
Dieu 

Deux familles voisines de Mogador ne voyaient pas du même œil 
Rabbi ‘Haim Pinto Aacheni zatsal. La famille Miara était de ceux qui 
appréciaient le rav, elle croyait en ce qu'il disait et avait confiance en 
lui. Par contre, la famille Zoubiv ne croyait pas du tout dans les 
paroles du rav. Une nuit, Rabbi ‘Haïm se réveilla soudainement: il se 
mit à courir vers la maison des Miara et tapa à leur porte. Ils avaient 
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avinou. » Ils disent aussi (Sota 5a) : « Dieu dit, à propos de l’arrogant : 
«Lui et Moi ne pouvons habiter ensemble dans le monde.» Ils 
emploient les mêmes termes à propos du médisant (‘Arakhine 15b). 
Or, nous ne voyons pas d’autres récurrences de cette expression 
concernant d’autres transgressions. Pourquoi? Car celles-ci -— 
l'orgueil et la mauvaise langue -— altèrent le bon fonctionnement du 
monde et Dieu ne se montre pas indulgent pour ce type d’atteintes 
à l'harmonie de la Création. 


Nous lisons dans le Midrach (voir Eliyahou Rabba 30 ; Avot déRabbi 
Nathane, deuxième version, chapitre 41 ; Midrach Aggada Chémot 22, 
22): «Lorsqu'ils capturèrent Rabbi Yichma’ël et Rabbane Chim'one 
ben Gamliel pour les tuer, Rabbi Chim'one se mit à pleurer: 
‘Pourquoi sommes-nous tués comme ceux qui commettent des 
péchés et profanent le Chabbat ?’ Rabbi Yichma'’él lui dit : ‘Peut-être 
une femme est-elle entrée chez toi pour te questionner à propos de 
son statut de nida (impureté rituelle), ou des veuves et orphelins 
pour te demander de subvenir à leurs besoins, et tu ne t'es pas 
exécuté immédiatement mais les as laissés attendre jusqu’à ce que 
tu finisses de boire ton verre ? Il lui répondit: ‘Mon maître (Rabbi), 
tu m'as consolé! » Nous apprenons de ce récit combien les fautes 
envers le prochain sont graves. Rabbi Yichma'’ël justifia les grandes 


Récits de tsadikim 


eu la veille un garçon et les membres de la famille, profondément 
endormis, n'entendaient pas. Rabbi ‘Haim Pinto frappa avec force 
jusqu’à ce qu'on lui ouvre. Il leur révéla alors qu'il avait fait un rêve: 
il leur ordonna de prendre avec eux le nécessaire et de quitter la ville 
immédiatement. 


De là, il s'empressa de se rendre chez les Zoubiv et frappa à leur 
porte. Il leur répéta ce qu'il avait dit à la famille Miara. Cependant, 
ceux-ci ne prêterent pas attention à ses paroles. Ils rétorquerent: 
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souffrances qui s’abattirent sur lui par un comportement blâmable 
qu'il aurait eu, même une seule fois, dans ce domaine. 


Le sommeil du matin 


Le Tana met ici l’homme en garde contre le mauvais penchant, qui 
œuvre constamment dans ce monde pour introduire en lui fatigue, 
paresse et froideur, qui caractérisent ‘Amalek, ainsi qu’il est dit 
(Dévarim 25, 18): «qui [‘Amalek] ta surpris» (littéralement: 
«refroidi») et, dans la bouche de ‘Essav (Béréchit 25, 30): «car je 
suis fatigué». Le yetsère hara’ (mauvais penchant) s'efforce 
d'empêcher l’homme de commencer à accomplir les mitsvot, 
conscient que dès lors qu’il débute, il continuera sur sa lancée, une 
mitsva en entraînant une autre, d’autant plus qu'il aura goûté à la 
saveur de la Torah et des mitsvot. Aussi sa tâche principale 
consiste-t-elle à empêcher l’homme de faire le premier pas. 


Le Midrach (Psikta Rabati 12) rapporte que ‘Amalek fut le premier 
à refroidir la conscience des nations, les incitant à combattre Israël 
malgré les prodiges que Dieu fit à Israël et dont ils furent témoins. 
En effet, tout l’art de ‘Amalek est de saper l'ardeur à la base; le 
verset dit d’ailleurs (Bamidbar 24, 20) : «’ Amalek était le premier des 
peuples.» C’est pourquoi la crainte est appelée réchite (ici «le 


Récits de tsadikim 


« Quel est donc ce rêve que tu as fait? Pourquoi sortirions-nous de chez 
nous au milieu de la nuit? Est-ce plus sûr à l'extérieur? Les rêves ne 
veulent rien dire, notre maison est notre forteresse et nous ne la 
quitterons pas.» Rabbi ‘Haïm insista auprès d'eux, mais en vain. 
Voyant que ses paroles tombaient dans les oreilles d’un sourd, le rav 
s'en alla et retourna aider les Miara. Il les accompagna même à 
l'extérieur de la ville où il resta avec eux toute la nuit, jusqu'au matin. 
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premier»), comme il est dit (Michlé 1, 7): «La crainte de l'Eternel est 
le principe de la connaissance » car, sans elle, il est impossible de 
commencer dans le service divin. 


Le roi David dit (Téhilim 119, 148): «Mes yeux devancent les 
veilles [de la nuit], pour méditer Ta parole. ». Nos sages expliquent 
(Berakhot 3b): «Jusqu'à ‘hatsot (milieu de la nuit), il s’assoupissait 
comme un cheval. Lorsqu'’arrivait le milieu de la nuit, un vent du 
nord venait et soufflait sur la cithare suspendue au-dessus de son 
lit, qui se mettait à jouer seule. Promptement, le roi David se levait 
de son lit et s’asseyait pour étudier la Torah jusqu’à l’aube. » 


Nous devons comprendre ce récit. Pourquoi nos sages 
insistèrent-ils sur le fait qu’il s'agissait d’un vent du nord? Le fait 
qu'un vent du nord soufflait chaque nuit, précisément à ‘hatsot, 
constitue effectivement un véritable mystère. Et s’il s'agissait déjà 
d’un miracle, pourquoi la cithare était-elle nécessaire ? Il aurait tout 
aussi bien pu se réveiller seul, par miracle. 


On peut répondre à ces questions de plusieurs manières. On peut 
tout d’abord voir ici une allusion. Nos maîtres rapportent (Soucca 
52a): «Le mauvais penchant est appelé fsefoni (littéralement: du 
Nord), car il est au Nord dans le cœur de l’homme.» On peut dire 
également, d’après le moussar, que le penchant est appelé tsafone 


Récits de tsadikim 


Le lendemain, il regagna la ville avec la famille Miara. Sur leur 
route, ils virent un attroupement autour de la maison des Zoubiv. Ils 
s'approcherent et apprirent qu'au milieu de la nuit, la maison s'était 
écroulée sur ses habitants, tuant le père et blessant plusieurs des 
membres de la famille. Rabbi ‘Haim fut très peiné de ne pas s'être 
entêté davantage; peut-être que s'il s'était davantage obstiné, ils 
auraient écouté et auraient ainsi échappé à la mort. La veuve le 
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(«nord») d’après sa manière d’agir, car il cache (matspine) ses 
véritables intentions. En effet, il ne s'attaque pas à celui qui étudie 
la Torah de la façon suivante : «Ferme ta Guémara et va servir des 
dieux étrangers! Transgresse toute la Torah d’un coup!» Il est 
évident qu’il maura aucune audience. Mais il commence à souffler 
par un vent du nord, c’est-à-dire qu'il l’incite à commettre une 
transgression légère, un péché anodin, qui ne sera pas ressenti 
comme une grave transgression. Il l’entraîne par exemple à 
transgresser une coutume ou une barrière ajoutée par nos sages à 
la loi. «Il lui ditaujourd’hui:’Fais ceci! puis demain:’Fais cela!” 
jusqu’à ce qu'il le sépare de l’étude de la Torah et lui dise : ‘Va servir 
la ‘avoda zara (idole), et l’homme va et sert... » (Chabbat 105b) 


David était le roi d'Israël. Aussi était-il occupé toute la journée par 
les affaires du royaume; il n'allait dormir que peu avant ‘hatsot. 
Mais, même là, il se contentait d’un sommeil «de cheval», dont la 
durée est de soixante respirations (Soucca 26b). Lorsqu'’arrivait le 
milieu de la nuit et qu’il voulait se lever pour étudier la Torah, un 
vent du nord se mettait immédiatement à souffler, autrement dit le 
mauvais penchant commençait à lui dire: «Comment peux-tu te 
réveiller maintenant ? Tu viens à peine de t'endormir et tu veux déjà 
te lever? Tu es le roi d'Israël!» Il usait de tout son talent pour 
introduire en lui indifférence et lassitude dès le début du jour. 


Récits de tsadikim 


réconforta, lui disant qu'il n’était aucunement coupable : il avait fait 
son devoir, mais son défunt mari avait refusé de prêter oreille. La 
famille Miara retourna chez elle et Rabbi ‘Haïm soutint les Zoubiv 
jusqu'à ce qu'ils recouvrent entièrement de leurs blessures. Cette 
famille quitta par la suite Mogador pour s'installer à Alger, pres de 
proches parents du défunt mari, le père de famille. 
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Mais le roi David savait bien que la tactique du mauvais penchant 
est précisément de commencer à séduire l’homme sur une petite 
chose. Il aurait pu se dire: «Au fond, c’est vrai, je n’ai presque pas 
dormi, comment puis-je me lever maintenant? Je ne suis quand 
même pas obligé de me lever chaque nuit à ‘hatsot.» Mais le roi 
David savait que s’il commençait à écouter le yetsère hara’ sur un 
point minime, il finirait par l'écouter aussi sur un point 
d'importance. Et s’il ne se levait pas de son lit à minuit, comme à 
son habitude, il continuerait de dormir jusqu’à la troisième heure, 
l'usage des rois étant de se lever à la troisième heure (Berakhot 9b). 
Lui-même avait dit (Téhilim 111, 10): «Le commencement de la 
sagesse, c’est la crainte de l'Eternel.» L'essentiel est en effet le 
début: si d'emblée l’homme se conduit avec crainte et reste sourd 
aux incitations du mauvais penchant, il finira par le battre. C’est 
pourquoi David le combattait dès le milieu de la nuit. Et bien qu'il 
fût effectivement fatigué, il se levait et ne dormait pas le matin. 
Grâce à cela, il parvenait également à vaincre le mauvais penchant 
au milieu de la journée, jusqu’à ce que celui-ci n’eût finalement plus 
aucune emprise sur lui. Il put ainsi le tuer et le chasser de sa 
personne (voir Baba Batra 17a; Yérouchalmi Berakhot 9, 5). 


Les paroles du Tana s'expliquent à présent et le lien entre les trois 
points cités dans cette michna est maintenant clair. Le Tana 
mentionne d’abord le sommeil du matin : il fait référence à celui qui 
écoute son penchant alors qu'il s'apprête à observer une mitsva et 
se sent fatigué avant même d’avoir commencé à l’accomplir. C’est le 
symptôme qui indique qu’il court à sa perte. Même s’il ne commet 
aucune faute, son yefsère l’enferme dans ses filets jusqu’à le rendre 
totalement prisonnier, sans même qu'il en soit conscient. C’est pour 
cela que le Tana évoque ensuite le vin de midi, car l’homme 
ressemble alors à un ivrogne, à l'affût de qui lui donnera encore du 
vin. Il ne se rend pas compte qu'il s’enivre encore plus. Ainsi, celui 
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qui suit son penchant ne réalise pas que celui-ci le fait fauter de plus 
en plus, comme nos maîtres disent (Sota 3a): «Une personne ne 
transgresse une faute que lorsque pénètre en elle un vent de folie. » 
Pénétrée de ce vent de folie, elle perd tout bons sens et ressemble 
alors à un jeune enfant occupé à discuter toute la journée, comme 
dit le Tana à la fin: les conversations des enfants (d’après le sens 
littéral). 


Or, si l’homme ne prend pas à cœur de faire téchouva mais 
continue à se laisser séduire par son mauvais penchant, il finit par 
oublier totalement son étude et fréquenter des ignorants, jusqu’à 
ce que le mauvais penchant précipite sa mort. Par contre, s’il ne 
«paresse pas au lit» le matin, n’écoute pas le yetsère hara’, même 
sur des petites choses, il atteindra un niveau où il ne se laissera pas 
du tout entraîner par lui. Ainsi, David mérita que le mauvais 
penchant perde toute emprise sur lui; il le vainquit dès le début et 
ne se laissa pas fléchir, même lorsqu'il fut attaqué sur un point 
d'apparence anodine. 
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Rabbi Elazar Hamodaï dit: «Celui qui 
profane les sacrifices, qui méprise les fêtes, qui 
fait honte à son prochain en public, qui 
enfreint Palliance de notre patriarche 
Avraham et qui donne une interprétation 
erronée de la Torah, même s’il a étudié la 
Torah et accompli de bonnes actions, n’a pas 
de part au monde futur. » 


Celui qui profane les sacrifices, qui méprise les 
fetes, qui fait honte à son prochain en public, qui 
enfreint alliance de notre patriarche Avraham 


On peut expliquer le lien entre les différentes maximes d’après ce 
qui est dit dans la parachat Emor (Vayikra 23, 24): «Parle aux 
enfants d'Israël et dis-leur les solennités de l'Éternel, que vous devez 
célébrer comme convocations saintes. Les voici, Mes solennités : 
pendant six jours on se livrera au travail, mais le septième jour il y 
aura repos, repos solennel pour une sainte convocation: vous ne 
ferez aucun travail. Ce sera le Chabbat de l'Éternel, dans toutes vos 
habitations. Voici les solennités de l'Éternel, convocations saintes, 
que vous célébrerez en leur saison.» Le Or Ha’haïm hakadoch 
soulève une difficulté: pourquoi le texte répète-t-il: «Les voici, Mes 
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solennités »? De plus, pourquoi revient-il encore sur le 
commandement du Chabbat, alors que de nombreuses mises en 
garde ont déjà été formulées à ce propos ? Enfin, après avoir cité la 
mitsva du Chabbat, pourquoi le texte répète-t-il à nouveau: «Voici 
les solennités de l'Eternel » ? 


Ces questions trouvent une réponse à la lumière des 
enseignements du moussar. Lors des jours de fêtes et de demi-fêtes, 
la Torah autorise à effectuer certains travaux interdits le Chabbat. 
Aussi Dieu voulut-l mettre en garde les béné Israël, afin qu'ils ne 
s'imaginent pas que seule la sainteté du Chabbat est de poids. C’est 
pourquoi, pour nous enseigner que toutes les deux ont la même 
kédoucha (sainteté), la Torah a placé une mise en garde sur le 
Chabbat dans le passage concernant les fêtes. Nous ne devons en 
aucun cas ne nous montrer rigoureux que pour le Chabbat tout en 
adoptant une conduite légère à l’égard des fêtes. 


En outre, le fait que les fêtes soient appelées « Chabbat » renforce 
encore leur sainteté. En effet, le verset dit (Vayikra 23, 11): « le 
lendemain du Chabbat »; nos sages expliquent (Ména'’hot 65b) qu'il 
s’agit du «lendemain de la fête ». Le Choul’hane ‘Aroukh (Ora'h ‘Haïm 
488, 1 rapporté dans Maguène Avraham) rapporte que nous récitons 
le psaume «Mizmor chir léyom haChabbat» même yom tov, car yom 


Récits de tsadikim 


Qui fait honte à son prochain en public 


Le tsadik Rabbi Reéfael Pinto zafsal, fils de Rabbi Haim Aacheni 
zatsal, se rendit une fois chez un certain Juif. Voyant venir le {sadik, 
l'homme pensa que le rav était venu le solliciter pour la {sédaka. Le 
rav et son pere avaient effectivement l'habitude de ramasser de 
l'argent pour les pauvres. Or, comme cet homme était très avare, il 
refusa de regarder le visage de Rabbi Réfaël et l'insulta même aux 
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tov est appelé Chabbat. Ainsi, le yom tov est identique au Chabbat 
en tout point, sauf en ce qui concerne l'alimentation, puisqu'il est 
dit à propos des fêtes (Chémot 12, 16): « Aucun travail ne pourra être 
fait ces jours-là ; toutefois, ce qui sert à la nourriture de chacun, cela 
seul vous pourrez le faire.» Nos sages spécifient (Betsa 36b): «La 
seule différence entre Chabbat et yom tov est l’alimentation», et la 
Torah a transmis à nos sages la connaissance de ce qui est permis 
et interdit dans ce domaine. Cependant, ces deux types de 
solennités sont identiques quant à leur kédoucha. 


Nos maîtres ont infligé une grande punition à celui qui méprise les 
fêtes. Ils disent (Pessa’him 118a): «Celui qui méprise les fêtes 
religieuses, Cest comme s’il servait des idoles», ainsi que (Torat 
Cohanim Emor 9, T): «Que fait le sujet de Chabbat dans le sujet des 
fêtes ? C’est pour nous enseigner que tout celui qui profane les 
mo'adot (fêtes), on le considère comme s’il avait profané le 
Chabbat.» Il était nécessaire de mettre en garde les béné Israël 
concernant les fêtes, de peur qu’elles ne soient à leurs yeux moins 
importantes que le Chabbat. 


Le Sforno, dans parachat Emor, écrit des choses extraordinaires 
quant à la sainteté des fêtes et la punition de celui qui les 


Récits de tsadikim 


yeux de tous. Il ne fut satisfait que lorsqu'il jeta Rabbi Réfaël de chez 
lui. 


Un instant avant qu'il ne sorte de la maison, Rabbi Réfaël zatsal se 
tourna vers le maître de maison et lui dit: «Pardonne-moi, je n'étais 
pas venu chez toi pour te demander de l'argent pour la tsédaka mais 
seulement pour te dire de te rendre vite à ta boutique car un incendie 
menaçait de s’y déclarer à chaque instant. Je voulais te dire de courir 
éteindre le feu. Mais maintenant, il est trop tard, ton magasin a été 
entièrement consumé par les flammes... » 
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déconsidère. La formulation qu'il emploie est édifiante: «Après 
avoir discouru des sacrifices et de ceux qui les offrent, leur objectif 
étant de faire résider la Présence divine sur Israël, le texte évoque 
les fêtes. Le repos des fêtes a pour but de restreindre toute activité 
profane, voire de s’en abstenir totalement, pour une partie d’entre 
elles, comme le Chabbat et Kippour, et de s’y consacrer à la Torah 
et aux choses saintes. L'objectif est le suivant: parallèlement à la 
joie dans laquelle le peuple d'Israël est plongée en ce jour, joie 
partagée avec son Créateur, il devra s’adonner aux choses saintes 
pendant une partie de la journée, comme il est dit (Betsa 15b) : ‘yom 
tov — moitié pour Dieu et moitié pour vous.’ Par cela, la Présence 
divine résidera sans aucun doute sur Israël. Dieu dit : ‘Les voici, Mes 
solennités’: ce sont ces fêtes que Je désire. Cependant, si vous ne 
les considérez pas comme des ‘convocations saintes’, mais qu’elles 
sont pour vous des convocations profanes, consacrées seulement 
aux choses éphémères et aux plaisirs, ce ne seront pas Mes 
solennités mais les vôtres et ‘Mon âme les abhorre’ (Yécha'ya 1, 
14).» 


Cela nous apprend que les fêtes ressemblent aux sacrifices. Or, si 
l’homme les méprise, ne les mettant pas à profit pour étudier la 
Torah, elles ne sont ni les solennités de Dieu ni des convocations 
saintes, mais deviennent des convocations profanes. C’est pourquoi 
le Tana dit ici: «Celui qui profane les sacrifices, qui méprise les 
fêtes», car ces deux attitudes sont similaires. Lorsqu'un homme 
apporte un sacrifice sans avoir l'intention de l'offrir à Dieu, son 
sacrifice n’est pas saint mais profane (voir Zéva'him 2a). De même, 
si l’homme n’étudie pas la Torah pendant les fêtes, celles-ci ne sont 
pas saintes mais profanes. Ainsi, nos sages disent zal (Yérouchalmi 
Chabbat 15, 3): «Les Chabatot et yamim tovim furent donnés 
seulement pour y étudier la Torah.» Et qui ne le fait pas en vient à 
fauter. En effet, il est interdit de travailler yom tov. Or, l’oisiveté 
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mène l’homme à la faute. C’est pourquoi le Tour stipule (Ora’h ‘Haïm 
529) qu'un tribunal a l'obligation de nommer des policiers lors des 
fêtes de pèlerinage, qui surveilleront les jardins et les parcs afin 
qu'hommes et femmes ne s’y mélangent pas et n’en viennent pas à 
fauter.» Aussi le Tana ajoute-t-il que tout celui qui méprise les fêtes 
et n’y étudie pas la Torah finit par fauter, que ce soit envers son 
prochain ou envers Dieu. Car lorsque les gens ne sont pas occupés 
par le travail, ils en viennent à faire honte à leur prochain et 
s’adonnent à l'immoralité. Ils entrent ainsi dans la catégorie de ceux 
«qui enfreignent l'alliance de notre patriarche Avraham», ainsi que 
rapporte la Guémara (‘Erouvine 19, 1): «Notre patriarche Avraham 
fait sortir tous les impies du guéhinam, sauf celui qui a fauté avec 
une Araméenne. Avraham ne le reconnaît point, car il apparaît 
comme incirconcis. » 


De celui qui a déjà trébuché dans ces péchés, il est dit qu’il 
«donne une interprétation erronée à la Torah»; selon l’explication 
de Barténoura, il transgresse la Torah en public et n’en a pas honte, 
à Dieu ne plaise. Or, comme l’homme en est arrivé à ce niveau parce 
qu'il a transgressé les fêtes et profané les choses saintes, le Tana 
enchaîne sur les différentes transgressions qui découlent de ce 
mépris des fêtes, pour nous indiquer que le premier péché est la 
cause du dernier. Finalement, cet homme perd sa part dans le 
monde futur pour avoir transgressé la Torah en public sans en 
éprouver de honte. De plus, ayant enfreint l’alliance de notre 
patriarche Avraham, il mérite le guéhinam; Avraham ne le reconnaît 
pas et ne fait rien pour l’en sortir. 
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Rabbi Yichma’él disait: «Sois dévoué à [ceux 
qui sont à] la tête et souple envers la jeunesse; 
et accueille toute personne avec joie. » 


Et accueille toute personne avec joie 


Barténoura explique qu'il faut toujours présenter un visage joyeux 
à son prochain. Nous pouvons élargir ces propos: même lorsque 
quelque chose nous tracasse ou que nous sommes tristes, il nous 
est interdit de laisser apparaître notre peine. Elle doit rester 
seulement scellée entre soi et son Créateur, ainsi que disent nos 
sages (‘Hovot Halévavot Cha'ar Haperichout, chapitre 4): «L'homme 
pieux garde sa peine dans son cœur et la joie rayonne sur son 
visage. » 


L'histoire suivante est célèbre : une fois, durant la période d’Eloul, 
Rabbi Israël Salanter rencontra un homme au visage sombre. Il 
circulait tout en poussant de grands soupirs. Rabbi Israël lui 
demanda: «Que t'est-il arrivé pour que tu sois si peiné? Peut-être 
as-tu perdu de l’argent ou tes affaires ont-elles périclité ? » L'homme 
lui répondit: «Rabénou! Eloul! Eloul! J'ai peur du grand jour du 
jugement qui approche!» Lorsque Rabbi Israël entendit cela, il se 
mit à lui crier: « Je suis sûr que tu n’as pas de part dans le monde 
futur! Car tu fais pénétrer la tristesse dans tous ceux qui voient ta 
mine assombrie. Même si tu as peur du jour du jugement, tu n’as 
pas le droit de montrer de tristesse sur ton visage, car les autres 
s’en attristent. Es-tu davantage fsadik que le Choul’hane ‘Aroukh qui 
rapporte (Ora’h ‘Haïm 597, 1): «On mange, boit et se réjouit à Roch 
Hachana»? 
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Rabbi ‘Akiva dit: «L’ironie et la légèreté 
d'esprit familiarisent l’homme avec 
limmoralité.» Et aussi: «La tradition est le 
gage (litt. barrière) de la Torah, les 
prélèvements sont gage de richesse, les vœux 
sont gage d’abstinence, et le gage de la sagesse 
est le silence. » 


Les prélèvements sont gage de richesse 


La Guémara rapporte (Ta’anit 9a): «Bien qu'il soit interdit 
d’éprouver Dieu et qu’en le faisant, la personne transgresse un 
interdit (cf. Séfère Hamitsvot du Rambam, mitsva négative 64), la 
mitsva de la dîme constitue une exception, comme il est dit 
(Mal-akhi 3, 10): ‘Apportez toutes les dîmes dans le lieu du dépôt, 
pour qu'il y ait des provisions dans Ma maison, et attendez-Moi à 
cette épreuve, dit l'Eternel : [vous verrez] si Je n’ouvre pas en votre 
faveur les cataractes du ciel, si Je ne répands pas sur vous la 
bénédiction au-delà de toute mesure. » Et la Guémara d'ajouter: 
«Prélève afin de t’enrichir. Celui qui prélève la dîme voit ses biens 
s’accroître et il s'enrichit.» Nos sages vont plus loin encore et 
affirment qu'il est permis de donner la tsédaka en posant une 
condition. Ils disent (Roch Hachana 4a): « Celui qui donne de l'argent 
à la tsédaka afin que son fils vive est un fsadik parfait. » Ainsi, la dîme 
et la tsédaka présentent comme particularité qu’il est permis, dans 
ces domaines, de tester Dieu, de vérifier si elles amènent 
effectivement la bénédiction. 
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On peut expliquer d’après le Midrach (Chir Hachirim Zouta 1, 15): 
«Dieu ne laisse pas l’ange de la mort dominer celui qui donne la 
tsédaka, même s’il a fauté. Car s’il n’avait pas donné à manger aux 
pauvres, ceux-ci seraient morts, et s’il n’avait pas procuré des 
vêtements à ceux qui n’en ont pas, ceux-ci auraient péri. Du fait que 
cette tsédaka a permis à d’autres de vivre, elle sauve le donateur du 
châtiment.» Ainsi, la mitsva de tsédaka est différente des autres 
mitsvot. Nous avons effectivement expliqué plus haut (chapitre 1, 
michna 3): «Ne soyez pas comme des serviteurs qui servent leur 
maître afin de recevoir une gratification.» De plus, d’après la loi 
stricte, l’homme est tenu d'accomplir les mitsvot de manière 
désintéressée et non dans le but de recevoir une récompense. Il n’en 
est pas ainsi pour la tsédaka. Même si ses intentions n'étaient pas 
pures et qu’elle escomptait une récompense immédiate, la personne 
possède malgré tout le mérite de la mitsva et reçoit même un salaire. 
En effet, elle a permis au pauvre de vivre; en lui procurant 
vêtements et nourriture, elle l’a véritablement sauvé de la mort. 


L'ouvrage Cha'aré Kédoucha de Rabbi ‘Haïm Vital zatsal (deuxième 
partie, chapitre 7) écritdes choses extraordinaires quant à la 
grandeur de la tsédaka. Il dit : « A propos de la fsédaka, il est expliqué 
dans Yécha'ya (58, T): ‘Puis encore, de partager ton pain avec 
l’affamé, (...) Alors tu appelleras et Dieu répondra, tu supplieras et 
Il dira: Me voici! Il est écrit également (Dévarim 15, 10): ‘Car, pour 
prix de cette conduite, l'Eternel ton Dieu te bénira’, ainsi que (Michlé 
21, 14): ‘Un présent glissé furtivement fait tomber la colère’ et: ‘La 
tsédaka sauve de la mort.’ Le verset dit encore (Téhilim 112, 3): ‘et 
la charité subsistera à jamais’: aucun péché ne l’éteint comme c’est 
le cas pour les autres mitsvot (voir Sota 21, 1); elle procure la vie à 
l’homme, comme le prouve le récit sur Binyamine le fsadik 
mentionné par nos maîtres (Baba Batra 11a).» 
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Les vœux sont gage d’abstinence 


Le Ramban écrit (Bamidbar 6, 14): «Le nazir (personne qui se 
prive volontairement des produits de la vigne et se laisse pousser 
les cheveux, pour une période de trente jours), à la fin de sa période 
d’abstinence, devra offrir un expiatoire, car en terminant sa nézirout 
(période d’abstinence), il se rend coupable d’un péché. En effet, il 
est à présent couronné par sa sainteté et par son service divin ; il 
aurait fallu qu’il demeure nazir à jamais et reste toute sa vie 
consacré à Dieu. Aussi une expiation est-elle nécessaire lorsqu'il 


s'apprête à se rendre à nouveau impur par les plaisirs de ce 
monde. » 


Il ressort des paroles du Ramban que tout homme devrait 
effectivement être nazir toute sa vie et fuir les plaisirs du monde. 
Seulement, Dieu n’exige pas des hommes ce qu'ils sont incapables 
d'accomplir (‘Avoda Zara 3a). Mais comme ce nazir, qui s’est tenu à 
l'écart des tentations de plein gré, met malgré tout un terme à son 
abstinence, la Torah l’oblige à apporter un sacrifice d’expiation. 


Or, comment l’homme peut-il acquérir cette vertu, et se maintenir 
à l'écart, sa vie entière, de tous les plaisirs du monde? Il a pourtant 
été créé pour vivre dans ce monde et son corps est matériel. Il est 
bien contraint de manger, boire et dormir afin de subsister. Est-il 
possible d’exiger de l’homme qu'il se suffise de pain et d’eau toute 
sa vie durant? Lorsqu'il se sanctifie dans ce qui lui est permis, 
mangeant, buvant et dormant dans le seul but de prendre des forces 
pour le service divin et non pour son propre plaisir, il est considéré 
comme s'étant sacrifié pour la Torah. 


Rabbi Elimélekh de Lizensk zatsal écrit dans son Tseytel Katane 
(chapitre 15): « Avant de se laver les mains pour manger, il devra 
réciter la prière du repentant de Rabénou Yona zal. Et après avoir 
mangé le motsi, il dira: ‘Afin d'unir, au nom de tout Israël, le Saint 
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béni soit-Il et Son Immanence, je ne mange pas pour le plaisir de 
mon corps, que Dieu m'en préserve, mais seulement afin que mon 
corps soit en bonne santé et fort pour servir Dieu. Et qu'aucun 
péché, mauvaise pensée ou plaisir matériel n'empêche l'unité du 
Saint béni soit-Il à travers les étincelles saintes de cette nourriture 
et de cette boisson.’ » 
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Il disait: «L'homme est objet de la 
prédilection [de Dieu] car il le créa à Son 
image. [Dieu] lui témoigna une plus grande 
prédilection encore en l’informant qu’il fut 
créé à Son image, ainsi qu’il est dit (Béréchit 
9, 6): ‘Car Il fit l’homme à l’image de Dieu.” 
Les enfants d’Israël sont favorisés [de Dieu] 
car ils ont été appelés Ses enfants. [Dieu] leur 
fit une plus grande faveur encore en les 
informant qu’ils sont appelés Ses enfants, ainsi 
qu’il est dit (Dévarim 14, 1): Vous êtes les 
enfants de l'Eternel votre Dieu.” Les enfants 
d'Israël sont privilégiés car il leur a été donné 
un objet convoité. Un plus grand privilège 
encore consiste à les avoir informés qu’ils 
reçurent cet objet convoité à partir duquel Il 
créa le monde, ainsi qu’il est dit (Michlé 4, 2) : 
‘Car Je vous ai donné une bonne doctrine, 
c’est Ma Torah; ne l’abandonnez pas.” » 
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L'homme est objet de la prédilection [de Dieu] car 
il le créa à Son image (...) Les enfants d'Israël sont 
favorisés car ils ont été appelés Ses enfants (...) 
Les enfants d'Israël sont privilégiés car il leur a 
été donné un objet convoité 


Ces trois avantages vont en crescendo. Tout être humain fut créé 
à l’image de Dieu, comme il est dit à propos d'Adam harichone 
(Béréchit 1, 27) : « Dieu créa l’homme à son image ; c’est à l’image de 
Dieu qu'll le créa.» Tous les hommes étant issus d'Adam harichone, 
ils furent par conséquent créés à l’image de Dieu. Mais le peuple 
d'Israël possède un avantage supplémentaire, il est appelé «les 
enfants de Dieu», et plus encore: «Ses enfants bien-aimés »; ils 
reçurent, pour cette raison, un trésor convoité, la Torah. 


Comme les béné Israël furent créés à l’image de Dieu et appelés 
«Ses chers enfants», ils possèdent un avantage par rapport aux 
autres nations. C’est pourquoi la Torah leur interdit de se faire du 
mal, ainsi qu'il est dit (Dévarim 14, 1): «Vous êtes les enfants de 
l'Eternel, votre Dieu: ne vous tailladez point le corps, ne vous rasez 
pas entre les yeux.» Nous apprenons de ce verset que la raison pour 
laquelle Dieu interdit aux béné Israël d’endommager leur corps est 
parce qu’ils sont Ses enfants. Quiconque fait du mal au fils du roi, 
c'est comme s’il s’en prenait au roi lui-même. 


De plus, étant donné que nous sommes Ses enfants, Dieu nous a 
ordonné de ne pas nous souiller par des aliments interdits. Il nous 
dit dans cette même paracha (Dévarim 14, 3): «Tu ne mangeras 
d'aucune chose abominable.» Car si un père se soucie de la santé 
de ses enfants, il ne leur donnera pas d’aliments susceptibles d’être 
nuisibles à leur âme ou à leur corps. Nos maîtres écrivent en effet 
(Séfère Ha’hinoukh mitsva 73) que les aliments prohibés par la Torah 
sont nuisibles au corps et engendrent dans l’âme cruauté et traits 
de caractères négatifs. 
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C’est là le troisième avantage mentionné par le Tana: «Les enfants 
d'Israël sont privilégiés car il leur a été donné un objet convoité, la 
Torah.» Ils ont l'obligation de préserver leur image et de ne pas la 
corrompre, de ne pas se rendre impurs par des aliments interdits. 


L'honneur de Ses enfants tient tant à cœur à Dieu qu'Il leur 
interdit de consommer du sang et des insectes, ainsi que d’autres 
aliments qui souillent le corps. Nos sages disent dans la michna 
(Makot 23b) : « Le sang est répugnant pour l’homme. » Pourtant, celui 
qui s’abstient d’en consommer reçoit un salaire. A plus forte raison, 
celui qui se garde du vol et de la débauche, pour lesquels l’homme 
éprouve une attirance certaine, acquiert-il des mérites pour lui et 
ses descendants jusqu’à la fin des générations. Rabbi ‘Hanania ben 
‘Akachia indique: «Dieu voulut faire acquérir des mérites à Israël. 
C’est pourquoi Il promulgua la Torah et les mitsvot en grand 
nombre.» Le Rivane zal explique que Dieu n’avait pas besoin de 
donner tant de mitsvot et d’interdictions en ce qui concerne insectes 
et charognes puisque cela dégoûte absolument tout le monde. La 
raison d’être de ces lois est donc d'attribuer mérite et récompense 
à celui qui s’en abstient. 


Nos sages soulignent dans le Midrach (rapporté dans Ma'alot 
Hamidot, quatrième vertu, page 66): «Quelle est la différence entre 
les commandements de la Torah et ceux des nations ? Les rois des 
nations du monde promulguent des décrets, même mauvais, que nul 
ne peut observer. Malgré tout, qui les respecte ne reçoit pas de 
salaire et qui les transgresse est mis à mort. Mais les 
commandements de la Torah hakédocha, Dieu les établit pour le 
bien-être des enfants d'Israël, afin de leur éviter tout mal, outre les 
bienfaits qui en découlent directement, et la récompense dont ils 


sont gratifiés pour cela. 
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« Tout est contrôlé [par Dieu] mais la liberté 
est donnée [à Phomme]. Le monde est jugé 
avec bénignité, et la balance penche en 
fonction de (litt. tout va d’après) la majorité 
des actes. » 


Tout est contrôlé mais la liberté est donnée. Le 
monde est jugé avec bénignité. 


Le verset dit dans la parachat Nitsavim (Dévarim 29, 28): «Les 
choses cachées appartiennent au Seigneur, notre Dieu; mais les 
choses révélées nous incombent à nous et à nos enfants à jamais. » 
(«Hanistarot lhachem Elokénou véhaniglot lanou (...)») Les exégètes 
font remarquer que les initiales des mots «/hachem Elokénou 
véhaniglot lanou» forment en acrostiche le mot Eloul. Ce verset 
contient une allusion au mois d’Eloul, car l'essentiel de la téchouva 
porte sur les fautes commises en cachette. En effet, on regrette 
généralement les péchés commis en public car les gens en ont 
connaissance. Mais sur les fautes commises en cachette, on pense 
qu'il n’est pas nécessaire de faire téchouva. C’est pourquoi la Torah 
nous met en garde et dit: «Les choses cachées appartiennent au 
Seigneur, notre Dieu; mais les choses révélées nous incombent à 
nous et à nos enfants». De même qu’on se repent des fautes 
transgressées en public, ainsi doit-on se repentir du fond du cœur 
des péchés dont on est seul à avoir connaissance. 
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Ainsi, il est dit au début de la paracha (Dévarim 29, 9) : « Vous êtes 
placés aujourd’hui, vous tous, en présence de l'Éternel, votre Dieu: 
vos chefs de tribus, vos anciens, vos préposés (...)». Nos sages 
expliquent (Zohar troisième volume 231a) que le mot «aujourd’hui» 
se réfère à Roch Hachana. Ils disent encore (Tan’houma Nitsavim 2): 
bien que J’aie nommé sur vous des chefs, des anciens et des 
préposés, vous êtes tous égaux devant Dieu, comme il est dit: «Et 
tout homme d'Israël ». Nos sages indiquent ainsi aux béné Israël que 
lorsqu'ils font téchouva, tous sont égaux devant Lui, le bûcheron est 
semblable à un chef de tribu, puisque tous sont dépourvus de 
péchés (voir Pirké déRabbi Eli’ézère 45). C’est pourquoi il est dit: 
«Vous êtes placés aujourd’hui, vous tous, en présence de l'Eternel, 
votre Dieu»; du fait qu’ils ont tous fait téchouva, ils n’ont pas honte 
de se tenir devant Lui. 


Rappelons, pour aller plus loin, les propos de nos sages zal (Sota 
3a) : « Une personne transgresse une faute en cachette et Dieu le fait 


Récits de tsadikim 


Tout est contrôlé mais la liberté est donnée 


Le gouverneur de Marrakech était en grande détresse. Son fils 
unique, futur héritier du trône, n'avait pas d'enfants. Il avait déjà 
épousé plusieurs femmes, mais point de descendance. Dans sa 
détresse, le gouverneur se tourna vers Rabbi Chlomo Pinto, que son 
mérite nous protège. Il lui demanda de prier en faveur de son fils et 
de lui accorder sa bénédiction pour une descendance. Le gouverneur 
non juif dit à Rabbi Chlomo : «Si je n'ai pas un petit-fils dans l’année, 
je promulguerai des mauvais décrets à l'encontre des Juifs vivant sous 
ma tutelle, et demanderai également aux autres gouverneurs de faire 
de même.» 


Rabbi Chlomo lui demanda un délai de reflexion d'une semaine, à 
l'issue de laquelle il lui annonça qu'il avait la possibilité de prier pour 
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savoir publiquement.» Les gens, dans notre génération, regardent 
des films à la télévision lorsqu'ils sont à l'abri des regards. Ils 
visualisent toutes sortes de scénarios imaginaires, de brigands 
assassins, de terroristes qui détournent des avions et tuent tous les 
passagers, etc. Ils apprécient beaucoup le spectacle... 


Or, qu’'advint-il finalement? Le scénario du film est 
malheureusement devenu réalité. Un mécréant, ayant appris et 
enseigné toute sa vie le terrorisme, envoya des terroristes qui 
détournèrent des avions et frappèrent les tours jumelles à New 
York. Plusieurs milliers de personnes furent tuées. Un tel évènement 
ne s'était jamais produit dans l’histoire. On voit là la réalisation du 
verset (Yé’hezkel 39, 6): «Et J enverrai un feu dans Magog et parmi 
ceux qui habitent les plages en toute sécurité, et ils sauront que Je 
suis l'Eternel.» Comme ils savouraient en cachette des films 


Récits de tsadikim 


que son fils ait un fils. Cependant, le jour où ce petit-fils naîtrait, son 
fils mourrait. Il ajouta encore : « Sache que tes menaces ne m'effrayent 
nullement. Nous avons un Sauveur, notre Père dans les Cieux, Qui 
nous sauvera de tes mains comme Il nous a sauvés des mains de 
nombreux autres qui ont voulu nous faire du mal. » Le gouverneur ne 
prêta pas attention aux propos de Rabbi Chlomo et lui demanda de 
prier pour qu'il ait un petit-fils. Puis il ajouta: «Nous discuterons 
ensuite de la façon d'annuler le décret selon lequel mon fils doit 
mourir le jour où son fils naîtra. » Mais Rabbi Chlomo le mit en garde, 
lui expliquant que ce n'était pas si simple. Cependant, le gouverneur 
s'entêta et congédia Rabbi Chlomo, qui retourna chez lui et pria en 
faveur du fils unique du gouverneur. 


Après un mois, l'épouse du fils confia à son mari qu'elle était 
enceinte. Voyant que la prophétie du Rav Pinto commençait à se 
réaliser, le gouverneur se mit à craindre que la seconde partie ne se 
réalise aussi et que son fils ne meure. Aussi, convoqua-t-il Rabbi 
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stupides et dépourvus de contenu, Dieu le fit savoir publiquement 
et un scénario similaire à celui des films devint réalité: une vision 
terrifiante, le détournement d’avions, des bâtiments immenses qui 
s’effondrent en quelques instants et prennent feu... Qui voit ces 
images est envahi de terreur. Or, tout cela n’arriva que dans un seul 
objectif: afin que tous sachent qu'il ne faut éprouver aucun plaisir 
à regarder de telles scènes. Dommage pour le temps précieux ainsi 
perdu! Combien de Torah, téfila et mitsvot auraient donc pu être 
accomplies pendant ces heures-là ! Les heures perdues ne 
reviendront plus, elles ont été perdues à jamais... 


C’est ce que dit le Tana: « Tout est contrôlé » : Dieu sait ce que les 
gens font lorsqu'ils sont à l’abri des regards. Malgré tout, «la liberté 
est donnée » et l’homme a la possibilité de choisir le bien ou le mal. 
Mais lorsque Dieu amène un châtiment sur les pécheurs, Il distingue 
le bien du mal: «le monde est jugé avec bénignité, et tout va d’après 


Récits de tsadikim 


Chlomo d'urgence et le supplia-til de prier pour que le décret contre 
son fils soit annulé. Rabbi Chlomo lui expliqua alors que cela n'était 
pas en son pouvoir. «Vous avez fait pression sur moi pour que je prie 
en faveur de votre fils, bien que vous n’en fussiez pas digne. Vous avez 
en plus ajouté menaces et oppressions. C'est pourquoi, la naissance 
de ce fils dépend de la vie d’un autre: une vie descendra dans ce 
monde, mais une autre le quittera à sa place. C'est un décret 
irrévocable, je ne peux le changer. » 


Le gouverneur tenta d’effrayer Rabbi Chlomo par ses menaces, mais 
Rabbi Chlomo resta ferme sur ses positions. Il dit au gouverneur : « Si 
vous osez faire du mal aux Juifs, Dieu vous punira.» Le gouverneur 
comprit alors qu'il n’était pas possible d'annuler le décret qu'il avait 
lui-même provoqué. Il s’en prit alors à sa belle-fille et lui rendit la vie 
si amère, tout au long du jour, qu'elle fit une fausse couche, sauvant 
ainsi la vie de son fils unique. 
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la majorité des actes.» Ce matin-là, plusieurs centaines de Juifs 
observant les mitsvot furent sauvés miraculeusement de cette 
catastrophe. Chacun avec son histoire personnelle : celui-ci était allé 
à une brit mila, d’autres avaient pris un peu de retard avec la 
récitation des seli’hot (prières récitées tôt le matin). Tous virent la 
Providence divine et le Nom de Dieu fut ainsi sanctifié dans le 
monde. 


Récits de tsadikim 


Le {sadik Rabbi Moché Aharone Pinto, que son mérite nous protège, 
raconta souvent ce récit, notamment à ceux qui n'avaient pas 
d'enfants et faisaient pression sur lui pour qu'il prie en leur faveur. Il 
leur expliquait qu'une âme qui vient au monde entraîne parfois à sa 
place le départ d'une autre, tantôt celle du père, tantôt celle de la 
mère. C’est pourquoi il est préférable de ne pas s'irriter ni se plaindre 
de la conduite divine. Tout ce que Dieu fait est pour le bien. 
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Il disait: « Tout est donné sous caution et des 
rets sont tendus devant tous les fauteurs (litt. 
vivants). La boutique est ouverte et le 
boutiquier vend à crédit; le cahier [des 
comptes] est ouvert et la main prend note. 
Que quiconque veut emprunter vienne et 
emprunte; mais les percepteurs reviennent 
inlassablement chaque jour et forcent 
Phomme à s'acquitter [de sa dette], qu’il le 
veuille ou non. Ils ont sur quoi s'appuyer et 
leur jugement est droit. Tout est [ainsi] 
disposé pour le banquet [final]. » 


Tout est donné sous caution et des rets sont 
tendus devant tous les fauteurs 


Que signifie «sous caution»? Cette locution peut, me semble-t-il, 
s'expliquer d’après le moussar. Nos sages zal nous apprennent 
(Aggadat Béréchit 58) que les justes se sentent étrangers dans ce 
monde. En d’autres termes, ils ont confiance en Dieu pour pourvoir 
à tous leurs manques. Ils Lui demandent ce dont ils ont besoin, 
comme celui qui erre d’une ville à l’autre et attend de recevoir de 
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son prochain ce dont il a besoin. Ce dernier n’exige rien, vu que 
personne ne lui doit rien, et se montre reconnaissant envers 
quiconque lui donne nourriture ou argent. 


On peut également comparer ce monde à un hôtel. Chacun peut 
louer une chambre et y demeurer autant qu'il le désire. Cependant, 
bien qu’il soit autorisé à entrer et sortir, à y manger et dormir, il est 
évident qu'il n’en est pas pour autant devenu propriétaire. S'il 
essayait de détruire même une parcelle de l'endroit, le propriétaire 
viendrait et len chasserait. De même, l’homme est descendu dans 
ce monde en tant qu’invité pour une courte période. Dieu y a planté 
de beaux arbres pour agrémenter le cadre, Il a donné à l’homme 
l'intelligence nécessaire pour construire de belles maisons, afin qu'il 
soit à son aise. Mais, bien que celui-ci soit autorisé à s’en servir, il 
n’en est pas propriétaire. Tout demeure la propriété de Dieu. Dès 
lors que l’homme se croit le maître et essaie de détruire le monde, 
Dieu l’en chasse. 


Telle fut l’erreur de la génération du déluge. Ils s’imaginèrent que 
le monde leur appartenait et qu'il n’avait point de propriétaire. Ils 
commencèrent alors à l’abïmer et à faire ce qu’ils désiraient jusqu’à 
ce que la terre soit remplie d’iniquité (Béréchit 6, 11). De même, la 
génération de la Tour de Babel et celle d'Enoch pensaient qu'il n’y 
avait pas de dirigeant dans le monde et commencèrent à se 
conduire comme s'ils en étaient les propriétaires ; ils se firent des 
idoles et les servirent, ils se prosternèrent devant étoiles et astres. 
Que fit alors Dieu, le Maître du monde? Il envoya un déluge sur les 
premiers, Il dispersa dans l’ensemble du monde les générations de 
la Tour de Babel et Il submergea un tiers de la planète d’eau à 
l’époque d’Enoch (Mékhilta Yitro Ba’hadach 6). 


Seuls survécurent au déluge Noa’h et sa famille, car Noa’h était le 
seul de toute sa génération qui ne se considérait pas comme 
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résident permanent et propriétaire de ce monde. Il se considérait 
comme un invité, un simple hôte de passage. On peut apprendre 
cela du verset (Béréchit 6, 9): «Ceci est l’histoire de Noa’h, Noa’h 
(...)». Il est connu dans le Chass qu’ «un ribouy suivi d’un autre (une 
répétition de mots paraissant superflue) vient généralement exclure 
quelque chose». Notons que le nom Noa’h vient de ménou’ha 
(«repos »). Comme il est dit «Noa’h» deux fois, on en déduit que 
Noa’h, contrairement aux gens de sa génération, ne ressentait pas 
qu'il était propriétaire du monde. Il ne lui était jamais venu à l’esprit 
qu'il était autorisé à s'asseoir sereinement. Au contraire, il se sentait 
étranger, comme un voyageur dont les yeux sont tournés vers les 
bienfaiteurs qui lui procureront nourriture, boisson et vêtements, 
au cours de ses tribulations. 


Si ses contemporains avaient eu conscience que le «repas» 
disposé devant eux n'était pas le leur, que le monde a un 
propriétaire et que tout celui qui emprunte doit finalement 
rembourser, ils n'auraient pas été déracinés du monde. Nos maîtres 
expliquent (Sanhédrine 108a)que c’est à cause de la grande 
abondance dont Dieu les avait comblés que la génération du déluge 
se révolta et ne reconnut pas le Maître du monde. Ainsi, comme ils 
ne voulurent pas payer le propriétaire de la boutique, «créanciers 
et collecteurs » les harcelèrent et se firent rembourser contre leur 
gré. La génération d’Enoch et celle de la Tour de Babel furent elles 
aussi déracinées du monde, jusqu'à l’arrivée d’Avraham avinou, qui 
reconnut que le monde a un dirigeant (Béréchit Rabba 39a) et diffusa 
le Nom de Dieu dans le monde (Sota 10b). 
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Rabbi El azar ben Azaria dit: «Si la Torah fait 
défaut, la vertu aussi; si la vertu fait défaut, la 
Torah également. Nulle sagesse, nulle crainte; 
nulle crainte, nulle sagesse. Aucune 
connaissance, aucun discernement; aucun 
discernement, aucune connaissance. En 
Pabsence de farine, il n’est pas de Torah; en 
l’absence de Torah, il n’est pas de farine. » Il 
disait: «Tout celui dont la sagesse dépasse les 
actes, à quoi ressemble-t-il? A un arbre 
pourvu de nombreuses branches mais de 
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racines insuffisantes. Souffle le vent, il le 
déracine et le renverse, comme il est dit 
(Yirmiyah 17, 6) : ‘Pareil à la bruyère dans les 
landes, il ne verra point venir de jour propice; 
il aura pour demeure les régions calcinées du 
désert, une terre couverte de sel et 
inhabitable” Mais celui dont les actes 
dépassent la sagesse, à quoi ressemble-t-il? A 
un arbre pourvu de branches en faible nombre 
mais de nombreuses racines. Même si tous les 
vents du monde se levaient contre lui, ils ne 
parviendraient pas à l’arracher, comme il est 
dit (Yirmiyah 17, 8) : ‘Il sera pareil à un arbre 
planté au bord de l’eau et qui étend ses racines 
près d’une rivière: vienne la saison chaude, il 
ne s’en aperçoit pas, et son feuillage reste vert; 
une année de sécheresse, il ne s’en inquiète 
point, il ne cessera pas de porter des fruits.” » 


Si la Torah fait défaut, la vertu aussi 


Le Tana nous enseigne ici que l’homme doit se conduire de 
manière morale avec son entourage, que ce soit en ce qui concerne 
les affaires ou les midot (traits de caractère). Sans dérekh erets 
(bonnes mœurs), l’homme n’est pas apte à étudier la Torah; s’il ne 
parfait pas ses traits de caractère, méprise la Torah, les gens diront 
à son sujet: «Malheur à son maître qui lui a enseigné la Torah! » 
(voir Yoma 86a) 


Nos sages (Mékhilta Yitro Ba’hadach 1) déduisent du verset 
(Chémot 19, 2): «Israël y campa en face de la montagne», écrit au 
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singulier, que les béné Israël se sentirent liés comme un seul cœur. 
Dès que régna parmi eux cette union parfaite, ils furent dignes de 
recevoir la Torah. Mais c'était là également un enseignement pour 
les générations. Pour se soumettre au joug de la Torah et afin que 
celle-ci se maintienne en lui, Phomme doit d’abord accepter le 
commandement d'aimer son prochain comme lui-même. Et nos 
sages se souligner (Vayikra Rabba 9, 3): «Le dérekh erets précéda la 
Torah de vingt six générations. » 


La Torah est semblable à un magnifique bâtiment, tant de 
l’intérieur que de l'extérieur, dont les vertus et le dérekh erets 
constituent les fondations. Si on retire les fondations ou si celles-ci 
sont branlantes, il est impossible de bâtir sur celles-ci un édifice 
stable. Aussi belle soit la maison, aussi somptueuse soit sa 
décoration, elle ne pourrait se maintenir. Elle s’écroulerait avec 
toutes ses décorations et ses belles chambres. De même que la 
fondation précède la construction, de même le dérekh erets précède 
la Torah. Même si un homme a étudié beaucoup de Torah, s’il n’a 
pas de dérekh erets, sa Torah ne lui sert à rien. 


Les paroles de Torah sont comparées à l’eau et les traits de 
caractère au récipient qui les contient. Si le récipient est troué, on 
ne parviendra pas à le remplir. Le récipient doit posséder avant tout 
les caractéristiques d’un réceptacle. Il en est de même des paroles 
de Torah. Si celui qui étudie n’a pas les traits de caractère vertueux 
nécessaires à faire de lui le réceptacle de la Torah, il ressemble à ce 
récipient qui laisse échapper son contenu. 


Ainsi arriva-t-il aux vingt quatre mille élèves de Rabbi ‘Akiva qui 
périrent tous à la même période (Yébamot 62b) : «Comme ils ne se 
témoignèrent pas suffisamment de respect l’un envers l’autre, le 
mérite de leur Torah ne les assista pas. » 


Un rav me raconta qu’une fois, un élève d’une certaine yéchiva fut 


278 Kérème David # Pirké Avot 


attrapé et mis en prison. Le machguia’h (maître d'internat) de la 
yéchiva se rendit cette même nuit à la yéchiva et y trouva les élèves 
endormis. Il se mit à leur crier avec amertume: «Un de vos 
camarades se trouve en prison et vous dormez? Il est préférable de 
fermer la yéchiva plutôt que de voir une telle chose!» Ce machguia’h 
ne pouvait s’imaginer qu'il était possible de dormir paisiblement 
lorsqu'un camarade était dans la souffrance. C’est là le dérekh erets, 
la vertu, qui doit précéder la Torah. 


Tout celui dont la sagesse dépasse les actes, à 
quoi ressemble:til? A un arbre pourvu de 
nombreuses branches mais de racines 
insuffisantes. Souffle le vent, il le déracine et le 
renverse. 


Gué’hazi, le serviteur du prophète Elicha’, était un homme très 
grand. La Guémara dit (Berakhot 7b) en effet : « La fréquentation des 
sages est supérieure à l'étude de la Torah. » Le prophète Elicha’ lui 
donna la capacité de ressusciter les morts. S'il avait respecté son 
engagement de s'abstenir de parler à qui que ce soit (Mélakhim II 4, 
29), il aurait pu, par le mérite du prophète, ressusciter l’enfant dont 
il est question dans ce passage de Mélakhim (Yérouchalmi 
Sanhédrine 10, 2). 


Cependant, comme ses actes ne dépassaient pas sa sagesse, sa 
sagesse ne put l’assister et il échoua. Par la suite, Na’amane se 
présenta devant Elicha’ et lui demanda de le guérir de sa lèpre. 
Après avoir été guéri, il voulut le remercier et lui donner de l’argent. 
Elicha’ lui répondit (Mélakhim Il 5, 16): «Par l'Eternel, (...) je 
n’accepterai point»; il refusa de prendre l'argent. Mais Gué’hazi 
suivit Na’amane et, prétendant venir de la part de son maître, 
accepta argent et vêtements de valeur. Lorsque Elicha’ le 
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questionna à ce propos, Gué’hazi mentit. Bien qu'il fût un grand 
homme de Torah, le mérite de celle-ci ne l’aida pas à maîtriser son 
désir pour largent. C’est pourquoi Elicha’ le maudit et la lèpre de 
Na’amane passa à Gué’hazi, qui fut chassé de ce monde-ci et du 
monde futur, comme le rapporte la michna : «il n’a pas de part à la 
vie future» (Sanhédrine 90a). 


Telle est la règle: celui qui a beaucoup de sagesse doit être 
vigilant, il doit multiplier les bonnes actions en conséquence et 
utiliser sa sagesse à bon escient, pour maîtriser son penchant. S'il 
ne le fait pas, une tempête vient, le déracine et il se retrouve 
«arraché du monde», car un sage qui faute n’est pas comparable à 
un sot qui faute, conformément à l’enseignement de nos sages 
(Soucca 52a) : « Plus une personne est grande, plus son penchant est 


grand. » 


280 Kérème David # Pirké Avot 


M ANT ND PIP TON RAYN 13 MUR °27 .18 
nisa MiV NIDIPA niay D yN 
m93? 


Rabbi Eliézère ben ‘Hisma disait: «Les lois 
concernant les kinnin (sacrifices d’une paire 
de tourterelles qu’une femme offrait après un 
accouchement) et la nida (période d'impureté 
menstruelle) représentent le corps même de la 
halakha, tandis que l’astronomie et les calculs 
de valeurs numériques sont des entremets de 
la sagesse. » 


Les lois concernant les kinnin et la nida 
représentent le corps même de la halakha 


On peut expliquer simplement que les lois de pureté familiale sont 
le fondement de tout foyer juif. Elles sont le corps même de la Torah 
et sans elles, il n’y a rien. En les observant, la femme permet que 
d’autres mitsvot également soient accomplies, qui protègent son 
foyer. Par contre, si elle ne les accomplit pas, le couple n’est guère 
à l'abri du châtiment, et ce, même si elle observe tout le reste de la 
Torah. 


La Guémara rapporte à ce sujet une histoire célèbre (Chabbat 
13a). Un homme pieux, qui étudiait beaucoup la Torah écrite ainsi 
que la Torah orale, et qui fréquentait de nombreux sages, mourut à 
la fleur de l’âge. Les sages de la génération révélèrent à son épouse 
déroutée la cause de sa mort. Bien qu'il ait observé toute la Torah 
et se soit montré extrêmement pointilleux, Dieu le punit car il n’avait 
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pas fait attention à un détail de ces lois. Ils dirent: «Loué soit Dieu 
qui l’a retiré de ce monde et n’a pas montré de préférence!» Nous 
apprenons d'ici que ces lois sont le fondement de toute la Torah et 
qu'elles entraînent après elles d’autres mitsvot, notamment 
l’observance du Chabbat et d’une cuisine cachère. 


Récits de tsadikim 


Les lois concernant les kinnin et la nida représentent 
le corps même de la halakha 


Lors d'un séjour au Mexique, la rabbanite fit entrer chez le rav deux 
couples qui, après quelques années, n'avaient toujours pas d'enfants. 
Ils désiraient que le rav les bénisse. Immédiatement, le rav leur dit: 
«Vous engagez-vous à observer la pureté familiale ? Si c’est le cas, 
l'année prochaine, vous aurez des enfants.» Une des femmes donna 
immédiatement son accord et prit sur elle d'observer la pureté 
familiale, tandis que l’autre ne prêta pas attention aux paroles du rar. 
Un an plus tard, la première mit au monde un fils tandis que la 
seconde n'était toujours pas enceinte. Voyant que son amie avait eu 
un enfant, elle commença elle aussi à observer la pureté familiale et, 
l’année suivante, mit au monde un enfant. 


Lorsque le rav fut de nouveau de passage au Mexique, toutes deux 
vinrent le voir avec leur enfant dans les bras. Le rav ressentit une joie 
immense et dit: «Regardez la puissance de la Torah et des mitsvot. 
Lorsqu'on les accomplit, elles sont un élixir de vie. Tous les malheurs 
s'abattent sur l’homme à cause du manque de foi et du manque 
d'investissement dans l'étude de la Torah et l'accomplissement des 
mitsvot. Mais lorsque la personne accepte sur elle le joug de la Torah 
et des mitsvot, Dieu l’aide et elle mérite toutes les bénédictions. » 
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Ben Zoma disait: «Qui est [véritablement] 
sage ? C’est celui qui apprend de tout homme, 
ainsi qu’il est dit (Téhilim 119, 99) : ‘ Pai mis 
à profit les leçons de tous mes maîtres, car Tes 
vérités sont le thème de mes réflexions.” Qui 
est [véritablement] brave? C’est celui qui 
maîtrise ses passions, comme il est dit (Michlé 
16, 32) : ‘Qui résiste à la colère l’emporte sur 
le héros ; qui domine ses passions sur un 
preneur de ville” Qui est [véritablement] 
riche? C’est celui qui se réjouit de son lot, 
ainsi qu'il est dit (Téhilim 128, 2) : ‘Lorsque 
tu te nourriras du travail de tes mains, tu seras 
heureux et le bien sera ton lot.” Heureux dans 
ce monde et le bien sera ton lot dans l’autre.” 
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Qui est honorable? Celui qui respecte les 
créatures, comme il est dit (Chmouel I, 2, 30) : 
‘Car J’honore qui M’honore, et qui M’outrage 
sera livré au mépris. » 


Qui est sage? C’est celui qui apprend de tout 
homme (...) Qui est brave ? C’est celui qui maîtrise 
ses passions (...) Qui est riche ? C’est celui qui se 
réjouit de son lot (...) Qui est honorable ? Celui 
qui respecte les créatures 


Afin d'expliquer cette michna, nous allons d’abord rapporter les 
propos de nos sages zal (Midrach Chir Hachirim 1, 9) sur le verset 
(Mélakhim 1, 3, 5): «Etant à Guiv'one, Chlomo vit, dans un songe 
nocturne, apparaître le Seigneur Qui lui dit: ‘Demande, que dois-Je 
te donner ? » Chlomo se dit: «Si je demande de l’or et de l’argent, je 
serai riche, mais sans plus. Je demanderai donc à Dieu de 
m'accorder la sagesse et ainsi, je recevrai également la richesse. » Il 
demanda effectivement (verset 9): « Donne donc à ton serviteur un 
cœur intelligent. » Il faut comprendre la signification profonde de ces 
paroles : comment la richesse vient-elle automatiquement au sage ? 
Le roi Chlomo lui-même dit pourtant (Kohélète 9, 11): «Car le pain 


Récits de tsadikim 


Qui est riche ? C’est celui qui se réjouit de son lot 


Rabbi Yochiyahou Pinto est l’auteur de l'ouvrage Kessef Tsarouf, un 
commentaire sur Michle qui fut imprimé à Amsterdam en 5489 
(1729). Il écrit dans l'introduction : « Grâce à la miséricorde divine à 
mon égard, j'ai réuni des trésors d'argent dans mon ouvrage précieux, 
d'un argent précieux... Que son nom soit Kessef Tsarouf, car je l'ai 
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n’est pas assuré aux sages », à plus forte raison la richesse. De plus, 
pourquoi se limiter à la sagesse ou à la richesse? Un roi peut 
demander de nombreuses autres choses: des enfants justes, la 
victoire militaire, la réussite dans la direction du royaume, etc. 
Pourquoi Chlomo leur préféra-t-il la sagesse ? 


En fait, le roi Chlomo ne demanda pas à Dieu la sagesse en 
général. Mais il demanda la crainte du Ciel, qui est la véritable 
sagesse, dans le sens où son père David dit (Téhilim 111, 10): «Le 
principe de la sagesse, c’est la crainte de l'Eternel. » Chlomo pensait 
en effet qu’en possédant la crainte du Ciel, il ne serait plus attiré par 
la richesse, la puissance ou la victoire militaire. Toutes ses pensées 
seraient tournées vers Dieu et ainsi, satisfait de son sort, il serait 
véritablement riche. Il serait aussi un véritable héros puisqu'il 
pourrait, grâce à la crainte, maîtriser ses passions. Et, se conduisant 
comme une personne craignant Dieu, il serait respecté des 
créatures. 


On peut ajouter à cela un autre point. Il est dit (Daniel 2, 21): « Qui 
donne la sagesse aux sages». Ce verset laisse entendre que Dieu 
donne la sagesse aux sages, afin qu’ils sachent comment faire usage 
de la sagesse; cela passe nécessairement par la crainte du Ciel (voir 
Berakhot 55b). Afin que l’homme puisse exploiter son intelligence, 
une sagesse supplémentaire est nécessaire: la crainte du Ciel. C’est 


Récits de tsadikim 


épuré comme on épure de l'argent et l'ai examiné comme l'or des 
princes. Et mon âme désire ardemment servir mon Dieu saint, tout le 
temps que je serai sur cette terre, jusqu'à ma mort.» Telle était la 
prière de ce tsadik et saint. Il ne priait pas Dieu de lui accorder argent 
et richesse, mais de l'aider à Le servir tous les jours de sa vie. Telle 
est la richesse véritable. On peut d’ailleurs noter que les titres de tous 
ses ouvrages, à l'exception de Maor ‘Finayim sur le ‘Fin Ya'akov, 
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cette sagesse que demanda le roi Chlomo. Il avait compris qu’en la 
possédant, il disposerait également de toutes les autres sagesses 
puisqu'il saurait comment les exploiter pour le service divin. 


C'est pourquoi le roi Chlomo conclut le séfère Kohélète 
(l’'Ecclésiaste) en disant (Kohélète 12, 13): «La conclusion de tout le 
discours, écoutons-la: ‘Crains Dieu et observe Ses 
commandements; car c’est là tout l’homme.’ » Lorsqu'il dit : «Car le 
pain n’est pas assuré aux sages », il s’agit des sages qui ne possèdent 
pas la sagesse révérencielle et n’exploitent pas leur intelligence au 
service de Dieu. Quant aux sages qui savent utiliser leur sagesse à 
bon escient et lui font précéder la crainte, Dieu leur donne aussi la 
richesse, comme Il la conféra au roi Chlomo. Pour conclure, la 
Guémara rapporte (Nédarim A1a): «Celui qui a la crainte possède 
tout. Celui qui n’a pas la crainte, que possède-t-il ? » 


Nous apprenons d'ici que grâce à la crainte du Ciel, l’homme 
acquiert également les autres vertus citées dans notre michna. Mais 
le sage possède une qualité supplémentaire: il apprend de toute 
personne. Il ne dit pas : « Que peut m'apporter ce jeune étudiant ? J’ai 
étudié beaucoup plus que lui!» Il sait vaincre son penchant et 
apprend aussi de lui. Bien que le sage soit doté de la grande qualité 
d’être satisfait de son sort, il ne l’est que dans le domaine matériel. 


Récits de tsadikim 


comportent le mot kessef : Kessef Niv'har (commentaires sur la 
Torah), Kessef Mezoukak (commentaires sur la Torah), Miv'har 
Mikessef (ouvrage de questions réponses dans le domaine de la 
halakha), Kessef Tsarouf sur Michlé, Kessef Nim-asse sur Fi'ha, 
Kevoutsat Kessef sur le Choul'hane ‘Arou’h Evene Ha'ezère et 
Hochène Michpat (ces deux derniers ouvrages n'ont pas été 
imprimés). 
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Par contre, pour les paroles de Torah, il cherche toujours à 
apprendre de chacun et à accroître sa sagesse. 


Le roi David dit : « J’ai mis à profit les leçons de tous mes maîtres », 
verset rapporté ici par le Tana. Nos maîtres zal disent à ce propos 
(Berakhot 4a) qu'il allait consulter son propre maître, Méfibocheth, 
concernant tout ce qu'il faisait. Il lui disait: «Méfibocheth, mon 
maître, ai-je bien jugé? Ai-je condamné selon la loi? Ai-je acquitté 
selon la loi? Ai-je déclaré pur lorsqu'il le fallait ? Ai-je déclaré impur 
à bon escient? » Telle est la voie des grands d'Israël. 
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Ben ‘Azaï dit: «Cours pour [accomplir] une 
mitsva légère comme pour une mitsva 
capitale, et fuis la faute. Car une mitsva en 
entraîne une autre et une faute en entraîne 
une autre. Le fruit d’une mitsva est une mitsva 
et le fruit d’une faute est une faute. » 


Cours pour une mitsva légère comme pour une 
mitsva capitale 


Pourquoi le Tana demande-t-il de courir? Que veut-il nous 
enseigner par là? En fait, le Tana nous transmet ici un principe 
essentiel dans l’accomplissement des mitsvot. On doit les accomplir 
avec joie et enthousiasme, et surtout pas de manière nonchalante, 
ainsi que dit le verset (Téhilim 100, 2): «Servez Dieu avec joie. 
Présentez-vous devant Lui avec des chants d’allégresse.» Le roi 
David nous enseigne la prépondérance de la joie dans le service 
divin. D'ailleurs, de nombreux malheurs s’abattent sur le peuple 
d'Israël lorsqu'il n’accomplit pas les mitsvot avec joie et 
contentement, comme il est dit (Dévarim 28, 45-47): «Et toutes ces 
malédictions se réaliseront sur toi, te poursuivront et t’atteindront 
jusqu’à ta ruine (...) Parce que tu n’as pas servi l'Éternel, ton Dieu, 
avec joie et contentement de cœur.» Rabénou Bé’hayé écrit: 
«L'homme est tenu d’accomplir les mitsvot dans la joie; la joie dans 
l’accomplissement de la mitsva est une mitsva en soi. En plus de la 
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récompense qu'il reçoit pour la mitsva, il reçoit une récompense 
pour la joie.» Le Rambam écrit (Loulav 8, 15): « Un grand travail est 
nécessaire pour ressentir la joie dans l’accomplissement des mitsvot 
et l’amour de Dieu Qui les a ordonnées. Qui s’en abstient mérite 
d’être puni. » Ces paroles nous montrent combien il est grave de ne 
pas accomplir les mitsvot avec joie, au point que Dieu punit celui qui 
s’en abstient. Quelle en est donc la raison ? 


La joie est un principe essentiel dans l’accomplissement des 
mitsvot. Car si l’homme ne les observe pas dans la joie, il en vient à 
mépriser les mitsvot essentielles. En effet, nos maîtres (Sifri Dévarim 
33) insistent sur le fait que les paroles de Torah doivent paraître 
chaque jour nouvelles aux yeux de l’homme, comme si elles avaient 
été données ce jour-là. Le seul moyen pour y parvenir est 
d'accomplir les mitsvot dans la joie, car la joie donne une dimension 
de renouveau à chaque chose. Elle confère ainsi aux mitsvot un 
caractère nouveau aux yeux des hommes. C’est pourquoi, lorsque 
les enfants d'Israël n’accomplissent pas les mitsvot avec 
enthousiasme, une punition s’abat sur eux. Seule la joie peut nous 
préserver de l'habitude. Aussi les béné Israël sont-ils punis, non pas 
pour leur manque d’enthousiasme, mais à cause de ce qui en 
résulte, l’habitude les amenant à négliger les mitsvot essentielles. 


Certains pourraient prétendre être de nature peu joviale et par 
conséquent, incapables d'accomplir les mitsvot dans la joie. Le Tana 
leur conseille: «Cours pour accomplir une mitsva légère»; si 
l’homme s’empresse d'accomplir une mitsva, la joie le pénétrera et 
il ne tombera jamais dans l'habitude. Dans un même ordre d'idées, 
le roi David dit (Téhilim 119, 32): « Je suivrai avec empressement le 
chemin de Tes préceptes, car Tu élargis mon cœur.» Il courait pour 
accomplir les mitsvot afin de les observer avec contentement, et non 
avec paresse ou par habitude. 
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Car une mitsva en entraîne une autre 


Le Tana a voulu nous enseigner ici une leçon de morale. Lorsque 
nous accomplissons une mitsva qu'il nous est difficile d'observer, 
nous ne devons pas dire: «J'espère que cette mitsva ne se 
représentera plus à moi!» Mais au contraire, nous devons espérer 
que cette mitsva en entraînera une autre. Si on a eu par exemple 
l'opportunité d'accomplir la mitsva de tsédaka en donnant de 
largent à un pauvre, il ne faut pas se dire: «J'espère que cette 
mitsva ne se représentera plus à moi!» Au contraire, nous devons 
espérer que ce don en entraînera d’autres, que d’autres pauvres se 
présenteront à nous et que nous réitérerons notre geste même cent 
fois. Dieu bénit celui qui donne ainsi, lui permettant de continuer 
dans ses bonnes œuvres et de subvenir dignement à ses besoins. 


Le fruit d’une mitsva est une mitsva 


Il découle de cette sentence qu'il ny a pas de récompense 
matérielle dans ce monde pour celui qui accomplit les mitsvot. Or, 
le verset dit (Vayikra 26, 3-4): «Si vous vous conduisez selon Mes 
lois, si vous gardez Mes préceptes et les exécutez, Je vous donnerai 
les pluies en leur saison, la terre livrera son produit et l’arbre du 
champ donnera son fruit.» On voit ici que même dans ce 


Récits de tsadikim 


Car une mitsva en entraîne une autre 


Le mariage d'un certain riche et de sa femme n'était guère heureux ; 
ils divorcèrent finalement. Après le divorce, le riche se rendit chez 
Rabbi ‘Haim Pinto zafsal, afin de recevoir sa bénédiction. Le rar le 
reçut avec un visage affable et lui dit: «Tu as eu le mérite d'accomplir 
la mitsva positive du divorce, heureux es-tu ! Mais tu sais sans doute 
ce que nos sages disent: ‘une mitsva en entraîne une autre.’ Je suis 
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monde, Dieu donne une récompense matérielle à ceux qui 
accomplissent les mitsvot. Une autre difficulté se pose encore: 
comment comprendre les propos de la Guémara (Kiddouchine 39b), 
selon lesquels «il n’y a pas de récompense pour la mitsva dans ce 


monde » ? 


Rachi commente la proposition: «Si vous vous conduisez selon 
Mes lois » de la façon suivante: «que vous peinez pour [l’étude de] 
la Torah.» Il dit également sur la suite du verset: «si vous gardez 
Mes préceptes »: «Si vous vous investissez de toutes vos forces 
dans (l'étude continuelle de) la Torah dans l'intention d'observer et 
d'accomplir.» Le texte ayant fait précéder ici les efforts dans l’étude 
à l’accomplissement des mitsvot, il en ressort que pour pouvoir 
réaliser correctement les mitsvot, il faut étudier la Torah avec zèle. 
Certaines personnes observent seulement quelques mitsvot et non 
la totalité. Comme elles ne peinent pas dans l'étude, elles ne 
fournissent pas plus d’efforts dans l’accomplissement des mitsvot et 
se contentent de faire seulement ce qui leur est facile. Par contre, 
elles investissent de nombreux efforts dans le domaine matériel: 
elles se consacrent corps et âme à leurs affaires, ou s’efforcent de 
partir en vacances, même si c'est difficile et onéreux. 
L’accomplissement des mitsvot ne présente donc pas un grand 
attrait à leurs yeux. Mais celui qui peine dans l’étude de la Torah 


Récits de tsadikim 


sûr que tu vas retourner chez toi, auprès de ta femme et de tes enfants 
et que tu vas épouser à nouveau ta femme. Sache que ta précédé un 
{sadik qui a dit à sa femme : ‘Accomplissons la mitsva du divorce.’ Ils 
divorcèerent selon toutes les exigences de la loi puis il l'épousa à 
nouveau.» 


Le riche était bouleverse. Il venait de divorcer de sa femme car il lui 
était impossible de continuer à vivre avec elle, et le rav lui prédisait 
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ainsi que dans l’accomplissement de ses commandements y trouve 
une saveur particulière. 


Il est dit (you 5, 7): «Mais l’homme est né pour la douleur», 
c'est-à-dire que plus il peine pour s'approprier la Torah, plus il y 
trouve de goût et plus il aura envie d'accomplir les mitsvot, même 
celles qui lui sont difficiles. Etant habitué à apprendre dans la peine, 
il fera également des efforts pour accomplir les mitsvot. C’est ce que 
Rachi écrit: «avec l'intention d'observer et d'accomplir», 
c’est-à-dire que du fait qu’il peine dans l’étude, il en viendra au final 
à observer toutes les mitsvot. 


Lorsque l’homme peine dans l'étude de la Torah afin «d'observer 
et d'accomplir », comme l'écrit Rachi, Dieu est «obligé » de subvenir 
également à ses besoins dans ce monde, pour lui permettre 
d'accomplir toutes les mitsvot. En effet, la plupart des mitsvot 
dépendent des choses matérielles, comme la mitsva de lékète, 
chik'ha et péah, les ma'’assrot, les bikourim (différentes mitsvot liées 
à l’agriculture): comment les accomplirait-il sans support matériel? 
Comment pourrait-il réciter le birkat hamazone s’il n’a pas de pain ? 
Comment donnerait-il la tsédaka s’il n’a pas d’argent ? Ainsi, celui qui 
étudie la Torah avec zèle reçoit également les possessions 
matérielles à bon droit, et non en guise de récompense, simplement 
afin de pouvoir accomplir les mitsvot qui en dépendent. 


Récits de tsadikim 


clairement qu'il se remarierait bientôt avec elle !? Il ne comprenait pas 
les propos du rav. Cependant, celui-ci continuait à lui parler et 
prononçait les louanges de sa femme. Petit à petit, ces paroles 
pénétrèrent davantage dans le cœur du riche, jusqu'à ce qu'il réalise 
qu'il avait effectivement fait une erreur en divorçant et qu'il était 
parfaitement en mesure de continuer à vivre avec sa femme. Il comprit 
et reconnut qu'il devait être plus patient et sûrement pas coléreux ni 
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C’est ce que dit le verset: «Je vous donnerai les pluies en leur 
saison» — guichmékhem (les pluies) désigne la gachmiyout (la 
matérialité), c’est-à-dire que Dieu donne à l’homme les choses 
matérielles pour lui permettre d'accomplir les mitsvot. Et Dieu ayant 
déjà ouvert Ses trésors, Il donne en abondance, comme dit le 
verset (Mal-akhie 3, 10): «Je répandrai sur vous la bénédiction 
au-delà de toute mesure», c’est-à-dire même plus que le strict 
nécessaire pour accomplir les mitsvot. 


«Car le fruit d’une mitsva est une mitsva», disent nos sages. 
Lorsque l’homme peine dans l’étude de la Torah, Dieu lui donne la 
possibilité d'accomplir les autres mitsvot, non pas en guise de 
récompense, mais comme moyens d'accomplir les commandements 
de la Torah. En effet, la récompense de l'effort dans l'étude de la 
Torah est l’accomplissement des mitsvot; aussi la matérialité 
s’ensuit-elle automatiquement. Quant à celui qui n’étudie pas la 
Torah avec zèle et ne se dépasse pas pour accomplir les mitsvot, il 
ne mérite pas que Dieu lui donne la matérialité, ainsi que dit la 
Guémara (Kiddouchine 82a) : «Mes actions n'étaient pas à la hauteur 
et jai compromis ma subsistance. » 


Si, lorsqu'il sera jugé devant le Tribunal Céleste, l’homme 
prétend: «Je ne pouvais pas accomplir les mitsvot car j'étais 
pauvre», on rétorquera que n'ayant pas peiné dans l'étude de la 
Torah, il n’était pas digne de recevoir la parnassa en abondance. 


Récits de tsadikim 


sévère. Soudain, le riche explosa en sanglots et confia à Rabbi ‘Haim 
qu'il avait décidé de se remarier avec son ex-femme. Quelques 
semaines plus tard, il l épousa effectivement à nouveau et, à partir de 
ce jour, ils vécurent dans le bonheur et la sérénité. 
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Il disait: «Ne méprise aucune personne, et ne 
repousse nulle chose; car il n’est point 
d'homme qui wait son heure, ni de chose qui 
n’ait sa fonction. » 


Ne méprise aucune personne 


Le Rambam, repris notamment par Barténoura, explique que 
toute personne peut soit causer du tort, soit être utile. Aussi est-il 
interdit de mépriser qui que ce soit. Nous apprenons également de 
cette sentence combien il est grave de plaider la culpabilité du 
peuple juif, ou de porter des accusations à son encontre. «Ne 
méprise aucune personne» signifie, en d’autres termes, qu’on ne 
doit pas mépriser son prochain dans son cœur et dire: «Qu'est-ce 
qu'untel peut me faire de mal?» A plus forte raison ne doit-on pas 
dire : « Comme cet homme est médiocre, il ne vaut rien et toutes ses 
bonnes actions ne valent rien. » 


Lorsque A’h-av l’impie raconta à Izével, son épouse, qu'Eliyahou 
avait tué tous les prophètes de Ba’al, Izével informa Eliyahou qu'elle 
désirait le tuer. Lorsqu'il entendit cela, Eliyahou s’enfuit de la ville 
et alla se cacher dans le désert (voir Mélakhim 1 19 et le Radak ad 
loc.). Là, il se coucha sous un arbre et s’endormit. Un ange le réveilla 
alors et lui donna un gâteau cuit à la braise et une cruche pleine 
d’eau. Il mangea et but, puis se rendormit. L’ange le réveilla à 
nouveau et lui donna encore dela nourriture, grâce à laquelle il eut 
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la force de marcher pendant quarante jours. Il bénéficia alors d’un 
second miracle: Dieu aplanit pour lui le chemin jusqu’au mont Sinaï. 
Lorsqu'il atteignit une grotte au pied de la montagne, Dieu lui 
demanda: «Que fais-tu là, Eliyahou ? » Eliyahou se mit à accuser le 
peuple juif: «Ils ont abandonné Ton alliance, ont renversé Tes autels 
et ont tué Tes prophètes par le glaive. » Dieu lui commanda ensuite 
de gravir la montagne puis le questionna une nouvelle fois : « Que 
fais-tu là, Eliyahou ? » Eliyahou accusa à nouveau le peuple juif: «Ils 
ont abandonné Ton alliance, renversé Tes autels et ont tué Tes 
prophètes par le glaive.»Immédiatement, Dieu se mit en colère 
contre lui pour avoir prononcé des propos médisants sur Israël. Il 
lui ordonna: « Va oindre Elicha’ comme prophète pour te succéder » 
(Psikta Rabati 11) et lui annonça qu'il allait bientôt mourir. 


Plusieurs points nécessitent d’être expliqués. Tout d’abord, Dieu 
n’a pas l'habitude de prodiguer en abondance les miracles (voir 
notamment Ramban /yov 36, 3), Il se dissimule généralement 
derrière le voile de la nature. Aussi, pourquoi opéra-t-il ici deux 
miracles distincts: le fait que la nourriture demeurât dans ses 
entrailles pendant quarante jours, d’une part, et l’aplanissement de 
la route, d’autre part? Il aurait été préférable qu'Il redressât le 
chemin jusqu’au Sinaï et raccourcît le trajet, réalisant ainsi deux 
miracles dans le même domaine. Cependant, le trajet n’ayant pas été 
raccourci, le second miracle était également nécessaire, afin que le 
prophète ait la force de marcher pendant quarante jours. Une autre 
difficulté se pose à nous : pourquoi le miracle relatif à la nourriture 
se produisit-il seulement la deuxième fois et pas la première ? Enfin, 
pour quelle raison Dieu conduisit-Il Eliyahou au mont Sinaï? 


Il semblerait que Dieu voulait d’un côté l'empêcher d’accuser 
Israël mais d’un autre lui faire savoir qu’il n’avait pas besoin de fuir 
Izével. Bien qu'elle l’eût informé de ses intentions meurtrières, il 
aurait dû garder confiance en Dieu et être convaincu qu'il ne le 
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livrerait pas entre ses mains impies. Ainsi, Dieu lui présenta un 
gâteau cuit à la braise par le biais de l’ange, allusion au fait que, s’il 
plaidait la culpabilité du peuple juif, ses lèvres seraient brülées par 
la braise (Midrach Chir Hachirim 1, 6). Le mot retsafim («braise») 
vient en effet du mot ritspa («une pierre ardente »), comme il est dit 
à propos du prophète Elicha’ (Yécha'ya 6, 6), dont les lèvres furent 
brülées lorsqu'il médit sur Israël. Par ailleurs, Dieu voulait montrer 
à Eliyahou que la Providence divine l’accompagnait en tout endroit ; 
et de même qu’il lui procura nourriture et boisson dans un endroit 
éloigné de toute civilisation, ainsi pouvait-Il le sauver des mains de 
ses ennemis. 


Malgré tout, Eliyahou ne retourna pas dans le territoire de 
Yéhouda et garda une rancœur envers Israël; il se rendormit sans 
prêter attention à l’allusion. Devant cette apathie, Dieu renvoya 
lange une seconde fois pour lui donner à manger et à boire, et un 
miracle se produisit: la nourriture ingérée le sustenta pendant 
quarante jours, jusqu'à ce qu'il arrivât au pied du Sinaï. Dieu ne 
désirait pas lui raccourcir la route; il voulait au contraire la lui 
rallonger, dans l'espoir qu’à un moment ou à un autre, Eliyahou 
ferait demi-tour et irait réprimander le peuple. Peut-être les enfants 
d'Israël feraient-il téchouva devant ses reproches. C’est dans cet 
espoir que Dieu lui aplanit la route, afin que le trajet soit facile et 
agréable et qu'il mait pas à craindre les brigands ni les bêtes 
sauvages. Il pourrait ainsi se concentrer et méditer sur ses actes; 
peut-être alors se raviserait-il et ferait-il demi-tour. 


Il arriva au mont Sinaï et entra dans la grotte située dans ses 
soubassements. Dieu lui dit: «Que fais-tu là Eliyahou ? » et Eliyahou 
se mit à accuser Israël d’avoir abandonné Dieu. Dieu lui dit alors: 
«Que fais-tu là? Tu n’es pas autorisé à quitter Erets Israël et à 
abandonner ainsi Mon peuple sans prophète. Bien qu'ils aient 


gravement fauté et qu'ils aient servi des idoles, ils feront finalement 
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téchouva. De même que tous les béné Israël reconnurent tes paroles 
lorsque tu déclaras sur la montagne (Mélakhim 1 18, 39): ‘L'Eternel 
est le vrai Dieu’, ainsi réussiras-tu à les ramener sur le droit chemin. 
Aussi, pourquoi les fuis-tu ? » 


Lorsque Dieu vit qu'il ne plaidait toujours pas en faveur du peuple 
mais continuait à l’accuser, réitérant une seconde fois ses propos 
dénonciateurs (verset 14): «Car les enfants d'Israël ont abandonné 
Ton alliance», Il lui enjoignit de gravir la montagne. Il voulait lui 
rappeler qu’à cet endroit, immédiatement après avoir reçu la Torah 
et entendu la voix de Dieu, les béné Israël avaient commis la faute 
du veau d’or et que Moché, l’homme de Dieu, s'était sacrifié pour 
eux, en suppliant l'Eternel (Chémot 32, 32): «Et pourtant, si Tu 
voulais pardonner leur faute !... Sinon, efface-moi du livre que Tu as 
écrit.» Dieu espérait ainsi qu'Elyahou agirait à l'instar de Moché et 
serait prêt à se sacrifier pour que les béné Israël fassent téchouva. A 
fortiori ne les accuserait-il pas, dans l’espoir qu'ils fassent téchouva. 


Or, comme il ne prenait toujours pas la défense du peuple, Dieu 
se mit en colère contre lui et décréta qu’il devait mourir. La 
prophétie lui fut retirée et donnée à son élève Elicha’, car il est 
interdit de plaider contre les enfants d'Israël. Au contraire, il faut 
s'efforcer de les ramener vers le droit chemin. Même A’h-av l’impie 
fit féchouva à la fin de sa vie (Mélakhim I 21, 29). Nul ne peut savoir 
à quel moment chaque individu, même un parfait impie, fera 
téchouva et le texte précise (Chmouel II 14, 14) que Dieu «combine 
Ses desseins en vue de ne pas repousser à jamais celui qui est banni 
de Sa présence ». Nos sages expliquent que Dieu fait tout pour 
qu'aucune âme du peuple d'Israël ne soit perdue et pour que rien 
ne résiste à la téchouva (Zohar ‘Hadach Béréchit 33b). Ils ajoutent 
(Kiddouchine 40b) : « Même s’il a été un impie toute sa vie mais qu’il 
a finalement fait féchouva, on ne mentionne plus ses mauvaises 
actions. » 
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Rabbi Lévitas de Yavné dit: «Sois 
extrêmement humble, car l’homme est destiné 
à devenir vermine.» Rabbi Yo’hanane ben 
Béroka dit: « Tout celui qui profane le nom 
divin en cachette sera sanctionné au grand 
jour, qu’il ait profané le Nom divin par 
inadvertance ou volontairement. » 


Rabbi Lévitas de Yawné disait: « Sois extrêmement 
humble car l’homme est destiné à devenir 
vermine. » 


Pourquoi dit-il ich Yavné («homme de Yavné») et non pas 
miYavné («de Yavné»)? Rabénou hakadoch, le rédacteur de la 
Michna, veut nous indiquer ici que l’on doit accomplir ce que l’on 
prêche. Rabbi Lévitas observait ce qu’il enseignait à ses élèves: 
«Sois extrêmement humble »; lui même était extrêmement humble. 
Cette idée se retrouve en filigrane à travers l'appellation «homme de 
Yavné»: Yavné vient du terme binyane (construire), c’est-à-dire 
qu'il se construisait chaque jour plus que la veille. 


Il atteignit ce niveau grâce à sa modestie. Il faisait chaque jour son 
examen de conscience. Il ressentait qu’il devait toujours progresser 
dans le service divin et être chaque jour meilleur que la veille. Seule 
une personne humble peut développer une telle attitude. Par contre, 
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l'orgueilleux est incapable de disqualifier son propre service de Dieu 
et de reconnaître ses manquements. Comment remettrait-il en 
question ses actions ? 


Ainsi, l'orgueilleux se dit : «Pourquoi devrais-je progresser dans le 
service divin, jai déjà servi Dieu hier et avant-hier. J’ai étudié, j’ai 
prié, jai donné la charité, je n’ai rien à ajouter!» Cet homme tombe 
finalement dans le piège du mauvais penchant qui guette 
constamment l'opportunité de le faire fauter, comme nos maîtres le 
disent (Kiddouchine 30b): «Le penchant de l’homme cherche 
chaque jour à s'emparer de lui et à le tuer.» C’est une véritable 
guerre. Même si l’homme vainc son penchant un jour, celui-ci 
revient à la charge le lendemain et essaie à nouveau de l’inciter à 
fauter; il ne peut déposer ses armes. C’est pourquoi, si l’on veut 
réussir à vaincre son mauvais penchant, il est impératif de toujours 
perfectionner son service divin, de faire régulièrement son examen 
de conscience et de corriger ses actions. 


L'homme est comparable en cela à un bâtiment, dont il faut de 
temps à autre contrôler les fondations pour s'assurer de leur 
solidité. Il est dit à propos d'Adam harichone (Béréchit 2, 
22) : « L’Eternel organisa — vayivène (littéralement: construisit) - en 
une femme la côte»; le roi Chlomo dit également (Kohélète 10, 18; 
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Sois extrêmement humble 


Humilité et simplicité étaient des principes fondamentaux qui 
guiderent Rabbi Moché Aharone Pinto, que son mérite nous protège, 
durant toute sa vie. Lorsque des falmidé ‘ha hamim entraient chez lui 
pour recevoir sa bénédiction, Rabbi Moché Aharone leur serrait la 
main puis la retirait immédiatement pour ne pas qu'ils l'embrassent. 
Après quoi, il essayait de s’esquiver sans avoir à les bénir ni prier pour 
eux. Il disait: «Qui suis-je pour vous bénir? Vous êtes des falmidé 
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voir aussi Za'anit 7b): «L’indolence est cause de l'effondrement de 
la charpente; les mains nonchalantes de l'insertion de la pluie dans 
la maison.» C'est-à-dire que le paresseux, qui délaisse sa maison et 
n’y effectue pas les réparations nécessaires, cause la destruction de 
celle-ci. De même, celui qui ne fait pas son examen de conscience 
connaîtra une fin mauvaise et amère. 


Ainsi, Rabbi Lévitas est appelé «homme de Yavné» car, pendant 
toute sa vie, il ne cessa pas de se construire et se corriger. Il était 
humble et encourageait également ses élèves à faire preuve 
d'humilité et à travailler constamment sur eux-mêmes afin de ne pas 
tomber dans le piège du mauvais penchant, qui, tant que l’homme 
est en vie, revient sans arrêt à la charge, menaçant de le faire fauter. 


Le Rambam zal, dans son commentaire sur les michnayot, 
rapporte une belle explication sur cette michna. Ses paroles m'étant 
chères, je vais les rapporter intégralement : «On demanda à un des 
‘hassidim : ‘Quel fut le jour le plus heureux de ta vie?’ Il répondit: 
‘Ce fut un jour où je voyageai en bateau. J'étais assis à l’endroit le 
plus bas du bateau et je portais des haillons. Dans le bateau, se 
trouvaient des commerçants et des gens aisés. Alors que j'étais 
allongé à ma place, un des membres du bateau se leva pour uriner. 
Devant l’infériorité de ma position et la bassesse de ma condition, il 
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‘hakhamim assis dans la tente de la Torah, occupés à l'étude des 
discussions d'Abayé et Rava! Heureux êtes-vous d’avoir eu le mérite 
de vous adonner à l'étude de la sainte Torah! Que venez-vous donc 
faire chez moi? » 


Chaque Chabbat, lorsqu'il entrait à la synagogue pour la prière, il 
se baissait pour ne pas qu'on le remarque. Si des gens s’approchaient 
de lui pour lui embrasser la main, il était saisi de frayeur et s’y 
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se mit à uriner sur moi. Je fus stupéfait de son insolence mais, j'en 
atteste Dieu, je ne fus aucunement peiné par son acte et n’en 
éprouvai aucune colère. Je ressentis au contraire une grande joie 
d’avoir atteint le niveau où un tel mépris ne m'’affectait plus et où je 
parvenais à y rester indifférent. Nul doute que tel est l’objectif de 
l'humilité : réussir à annihiler tout sentiment d'orgueil.’ » 


Nos sages racontent également dans la Guémara (Chabbat 31a) 
qu'un homme paria une fois avec son ami quatre cents zouz qu'il 
réussissait à irriter Hillel le sage. Il s’y essaya à plusieurs reprises, 
sans succès. Hillel lui dit: «Mieux vaut que tu perdes quatre cents 
zouz à cause d’'Hillel plutôt qu'Hillel ne se fâche. » 


Tout homme doit aspirer à cette modestie authentique: rester 
indifférent aux louanges comme aux critiques, ne pas haïr ceux qui 
l’irritent ni chérir ceux qui le glorifient. 


Après avoir écrit cela, j'ai lu dans le commentaire du célèbre 
kabbaliste Rav Avraham Azoulay, que son mérite nous protège, sur 
Pirké Avot (son ouvrage Ahava Béta'anouguim y est consacré en 
partie), qu'il interprète le terme «homme de Yavné » comme «le plus 
grand de Yavné ». Cela ne contredit aucunement ce que j’ai écrit plus 
haut, à savoir que Rabbi Lévitas était très humble. De même, il est 
dit à propos de Moché rabénou (Bamidbar 12, 3): «Cet homme, 
Moché, était fort humble.» D'un côté, la Torah le désigne sous le 
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opposait catégoriquement. Il se levait devant quiconque l'abordait, 
qu'il soit pauvre ou riche. Lorsqu'on le questionna une fois à ce 
propos, il répondit : «Chaque personne possède une parcelle divine, 
c'est devant celle-ci que je me lève.» A cet égard, nos sages disent 
également (Avot 4, 20) : «Ne considère pas le récipient mais ce qu’il 
renferme. » 
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titre d'homme», et aussitôt après, elle témoigne à son propos qu'il 
était très humble. 


Seul un homme véritablement grand peut être modeste, car sa 
grandeur lui permet de réaliser qu'il n’a aucunement lieu de 
s'enorgueillir. Il comprend également les méfaits de l’orgueil. Ainsi, 
le commentaire de Rabbi Avraham, que son mérite nous protège, 
s'accorde bien avec le nôtre: précisément parce qu'il était plus 
vertueux que tous les gens de Yavné, sa grandeur l’amena à une 
modestie authentique; comme nous l'avons écrit plus haut, il se 
perfectionnait continuellement. 


Qu'il ait profané le Nom divin par inadvertance 
ou volontairement 


Il est dit dans le Midrach (Vayikra Rabba 22, 6) que si parfois Dieu 
«ferme les yeux» sur l’idolâtrie, il n’en est pas de même concernant 
la profanation de Son Nom. Nous avons déjà évoqué la gravité de 
cette faute dans le premier chapitre (michna 11) mais, vu sa gravité, 
je vais m’étendre encore sur ce sujet. Nos sages zal rapportent dans 
la Guémara (‘Avoda Zara 17b) qu’une fois, le royaume romain impie 
décréta l'interdiction d'étudier la Torah. Or Rabbi ‘Hanina ben 
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Tout celui qui profane le nom divin en cachette sera 
sanctionné au grand jour 


Une année, une terrible famine s’abattit sur la ville de Mogador. Ses 
habitants se rassemblèrent dans les synagogues et maisons d'étude et 
supplièrent Dieu de leur ouvrir les écluses du ciel. Cependant, pas le 
moindre nuage n'était visible à l'horizon. Les dirigeants de la ville se 
rendirent chez Rabbi ‘Haim Pinto, que son mérite nous protège, pour 
lui demander de prier. Ils commencerent à réciter tous ensemble des 
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Téradyone fut surpris en train d'étudier. Les Romains prononcèrent 
alors à son encontre et à l'encontre des membres de sa maison trois 
atroces décrets. Rabbi ‘Hanina fut condamné à être brûlé, sa femme 
à mourir par le glaive, et sa fille contrainte de demeurer dans une 
maison de prostitution. Les sages du Talmud demandèrent: 
«Pourquoi ce saint Tana et les siens furent-ils punis si sévèrement ? » 
Ils répondirent que ces trois punitions avaient été décrétées contre 
lui et les siens, mesure pour mesure. Tout d’abord, lorsqu'il étudiait 
la Torah, Rabbi ‘Hanina ben Téradyone prononçait en public le Nom 
de Dieu tel qu'il est écrit. Bien que ce soit permis d’après la loi, il 
aurait dû le faire discrètement, pour lui-même. Comme sa femme le 
savait et ne lui en fit pas le reproche, elle fut elle aussi punie et 
condamnée à mourir par le glaive. Enfin, il fut décrété que sa fille 
demeurerait dans une maison de prostitution en raison d’un 
incident qui s'était produit: une fois, alors qu’elle passait devant 
des notables romains, ces derniers remarquèrent l'élégance de sa 
démarche et s’écrièrent : «Comme les pas de cette jeune fille sont 
gracieux!» Lorsqu'elle les entendit, elle s’appliqua encore 
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chapitres de Téhilim. Soudain, Rabbi ‘Haïm, qui était assis dans la 
pièce, s’assoupit. Les fidèles s'étonnerent: pourquoi le rav 
s'endormaitil au milieu de la prière? Cependant, ils n'intervinrent 
pas et continuèrent à réciter les Téhilim. 


Dans son rêve, le rav vit un des habitants de la ville commettre une 
grave transgression avec une femme mariée. Ce rêve terrible le tira de 
son sommeil et il demanda si cet homme était présent. On lui répondit 
par la négative. Rabbi Haim ordonna d'aller immédiatement le 
chercher et de le faire venir. Les gens allèrent de maison en maison, 
mais ne le trouvèrent pas. Ils retournèrent chez le ravet lui rapportèrent 
que l'homme était introuvable. Mais Rabbi ‘Haim ne démordit pas, 
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davantage. Aussi fut-elle punie, mesure pour mesure, par sa 
condamnation à demeurer dans une maison close. 


Nos sages racontent aussi que la sœur de cette jeune fille était 
Brouria, la femme de Rabbi Méir. Celle-ci confia à son mari qu’elle 
avait terriblement honte que sa sœur demeure dans une maison de 
prostitution. Rabbi Méiïr lui dit: «Si personne n’a fauté avec elle, il 
est certain qu'elle bénéficiera d’un miracle et sera sauvée. J'aurai 
alors la possibilité de la sortir de là.» Rabbi Méïr se munit d’une 
grande somme d'argent, se déguisa en cavalier et se rendit à l'entrée 
de la maison de prostitution. Il dit à la jeune-ille: «Accepte de te 
soumettre à ma volonté». Elle lui répondit qu’elle était indisposée. 
Il lui dit: «Je t’attendrai.» Elle lui répondit: «Se trouvent ici des 
femmes beaucoup plus belles que moi, pourquoi m'attendre ?» 
Rabbi Méiïr dit alors: «Il semblerait qu’elle n’a rien fait de vil.» Un 
miracle se produisit et il la sortit de cet endroit (cf. ‘Avoda Zara 
18a). 
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leur ordonnant de le chercher et de le ramener à tout prix. Ils sortirent 
à nouveau et tandis qu'ils marchaient dans les rues de la ville, ils le 
virent soudain traverser la rue. Ils le prirent immédiatement de force 
et le firent entrer chez le rar. 


Rabbi ‘Haim le questionna : « Où étais-tu jusqu'à présent? Pourquoi 
ne tes-tu pas joint à la communauté pour prier pour la pluie?» 
L'homme essaya de mentir mais Rabbi ‘Haim l'interpella d'une voix 
forte : «Dis la vérité et fais fechouva, car ton heure est arrivée de 
quitter ce monde. » A peine ces paroles furent-elles prononcées par le 
rav que l'homme tomba par terre, agonisant. Immédiatement, le rav 
ordonna aux hommes de réciter pour lui les prières et les versets que 
l'on dit lorsque la nechama (l'âme) quitte le corps. Lorsqu'ils 
terminèrent les prières, cet homme rendit l'âme. Peu après, les écluses 
célestes s'ouvrirent et des pluies de bénédiction se mirent à tomber. 
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Ce passage nécessite des éclaircissements. Pourquoi la fille de 
Rabbi ‘Hanina ben Téradyone fut-elle punie pour avoir soigné sa 
démarche lorsqu'elle entendit la louange des grands de Rome? 
Peut-on s’imaginer qu'elle avait des intentions répréhensibles ? Si 
elle se garda de fauter dans la maison de prostitution, combien plus 
devait-elle être vigilante lorsqu'elle ne se trouvait pas parmi des 
prostituées, mais sur la voie publique! Elle n'avait alors 
certainement pas l'intention de faire fauter les autres ni de susciter 
en eux de mauvaises pensées ! 


En fait, la fille de Rabbi ‘Hanina ne voulait pas commettre une 
faute, ni faire fauter les autres, que Dieu préserve. Lorsqu'elle 
entendit les grands de Rome louer ses pas, il ne lui vint pas à l'esprit 
que leurs intentions étaient condamnables, mais elle pensa au 
verset (Chir Hachirim 7, 2): «Que tes pas sont ravissants dans tes 
brodequins!» et se montra dès lors très pointilleuse dans 
l’observance des lois de la Torah et de la pudeur. Cependant, elle 
fut malgré tout punie pour avoir accordé de l'importance aux 
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Quelque temps plus tard, Rabbi ‘Haïm envoya son assistant afin de 
convoquer la femme qui s'était rendue impure. Lorsqu'elle entra, 
Rabbi ‘Haim lui ordonna de lui révéler toute la vérité. D'une voix 
sanglotante, elle commença à raconter ce qui lui était arrivé: 
«Lorsque tous les gens se sont rassemblés chez le rav pour prier, cet 
homme est venu chez moi et a fauté avec moi. J'ai commencé à crier 
mais personne ne m'a entendu, malheur à moi!» Le rav entendit ses 
paroles et acquiesça de la tête, confirmant ainsi l'exactitude de ses 
propos. Le rav lui indiqua immédiatement un #koune (amendement) 
pour réparer sa faute et l'interdit à son mari. 


Une histoire semblable se produisit une autre fois. Un jour, un 
homme entra chez Rabbi ‘Haïm, que son mérite nous protège, et lui 
raconta qu'il soupçonnaïit sa femme d’avoir gravement fauté avec un 
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paroles des grands de Rome. Bien qu'elle détournât ces paroles à 
des fins positives, les Romains, voyant qu’elle avait écouté leurs 
paroles, se gaussèrent : «Elle a écouté nos paroles! Certes, à des fins 
désintéressées; mais la prochaine fois, elle écoutera nos paroles 
également dans d’autres domaines et le Nom de Dieu sera profané. » 


On peut prouver la pureté de ses intentions à la lumière de ce que 
nous avons analysé plus haut: son père ne fut puni que pour avoir 
profané le Nom de Dieu. En fait, il n’avait commis aucune faute. Il fut 
puni seulement pour avoir fait un acte que le public considérait 
comme interdit. De même, sa fille fut punie seulement à cause du 
‘hiloul Hachem qui résulta de ses actes, et non parce qu'elle avait 
fauté. 


En résumé, celui qui profane le Nom de Dieu en cachette est puni 
publiquement. Même la fille de Rabbi ‘Hanina ben Téradyone 
profana le Nom de Dieu devant les grands de Rome puisqu'elle 
causa une méprise : ceux-ci crurent qu’elle en viendrait à les écouter 
lorsqu'ils lui demanderaient de fauter. Elle fut punie et ils lui 


Récits de tsadikim 


autre homme. Le rav entendit ses paroles et en fut ébranlé. Il 
s'empressa de convoquer cette femme. Il l'interrogea : «Est-ce que ce 
que j'ai entendu sur toi est exact? Si c'est effectivement vrai, repens-tot 
et fais /echouva immédiatement. » La femme nia les faits, assurant au 
rav que de sa vie, elle n'avait jamais fauté avec aucun homme. 


«S'il en est ainsi, dit Rabbi ‘Haïm, nous allons vérifier si tes propos 
sont sincères ou non. » Rabbi Haim ouvrit le sefère Torah (rouleau de 
Torah) et commença à lire le passage de la sofa (femme infidele) dans 
la section de Masso, en présence de cette femme. Lorsqu'il termina de 
lire le passage, il renvoya le couple chez eux. À mi-chemin, la femme 
eut soudainement mal au ventre et aux jambes. Elle tomba puis se 
releva à plusieurs reprises, jusqu’à ce qu'elle rendit l'âme. 
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infligèrent des souffrances au vu et au su de tous, en l’emprisonnant 
dans une maison close. Le Tana continue: «qu'il ait profané le Nom 
de Dieu volontairement ou par inadvertance.» Bien que ces 
personnages d'envergure n’eussent pas eu l'intention de fauter, Dieu 
les punit à cause du ‘hiloul Hachem qui résulta de leurs actes. 


Ces récits édifiants devraient inciter à la réflexion celles qui se 
rendent à la synagogue ou à une ‘houpa revêtues de leurs plus beaux 
atours, dans l’attente d’être complimentées par les autres femmes. 
Une telle conduite risque, à Dieu ne plaise, de mener à la faute, car 
ces femmes s’habillent justement pour attirer les regards, et plus 
elles reçoivent de compliments, plus elles s'efforcent de soigner 
leurs tenues. Lorsque les vêtements sont là pour capter l’attention, 
cela risque de mener à la faute. 


Même si leur intention n’est pas de susciter l’admiration des 
hommes mais seulement les compliments d’autres femmes, il s’agit 
également d’un péché. Car les femmes qui les regardent en viennent 
à éprouver de la jalousie, ce qui entraîne médisance et colportage, 
disputes et mésentente. La femme a l'obligation de s’habiller 
joliment lorsqu'elle est chez elle mais lorsqu'elle sort, elle ne doit 
pas se parer outre mesure, pour ne pas susciter la convoitise. Telle 
était l'attitude de la femme de Abba ‘Hilkiya (Ta'’anit 23b), 
conformément au verset (Téhilim 45, 14): «Toute resplendissante 
est la fille du roi dans son intérieur ». 
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Rabbi Yichma’ëél [son fils] dit: «Celui qui 
étudie la Torah dans le dessein d’enseigner 
réussit à étudier et enseigner. Et celui qui 
étudie dans le dessein de pratiquer réussit à 
étudier, enseigner, garder et pratiquer. » Rabbi 
Tsadok dit: «N’en fais pas (des paroles de 
Torah) une tiare pour te glorifier ni une 
pioche pour creuser.» C’est ainsi que disait 
Hillel: ‘Celui qui utilise la couronne [de la 
Torah] disparaîtra. On apprend de là que 
quiconque exploite les paroles de Torah sera 
retranché du monde. » 


Et celui qui étudie dans le dessein de pratiquer 
réussit à étudier, enseigner, garder et pratiquer 


Nos sages rapportent dans la Guémara (Avoda Zara 18a) l'épisode 
suivant: alors que Rabbi Yossi ben Kisma était malade, Rabbi 
‘Hanina ben Téradyone alla lui rendre visite. Il lui dit : «’Hanina mon 
frère! Ne sais-tu pas que cette nation a été couronnée par Dieu ? Elle 
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a détruit Sa maison, a brûlé Son sanctuaire, tué Ses adeptes, fait 
périr Ses richesses et continue à exister ! Et jai entendu à ton 
propos que tu étudies la Torah, rassembles publiquement les fidèles 
et gardes un rouleau de Torah sur ton sein!» Il lui répondit: «Dieu 
aura pitié.» Rabbi Yossi s’insurgea alors: «Je te dis des paroles de 
sens et tu me réponds que Dieu aura pitié?! Je serais étonné s'ils ne 
vous brülent pas, toi et le séfère Torah!» Rabbi ‘Hanina interrogea 
alors son pair : «Rabbi! Mériterai-je une part dans le monde futur ? » 
Rabbi Yossi lui demanda s’il avait accompli quelque chose de 
particulier. Rabbi ‘Hanina lui répondit: «Une fois, l’argent destiné à 
mes dépenses pour Pourim s’est mélangé avec largent de la fsédaka 
et j'ai distribué l'intégralité de la somme aux pauvres.» Rabbi Yossi 
dit alors : «Dans ce cas, puisse ma part être comme la tienne, puisse 
mon sort être semblable au tien!» 


Finalement, nos sages nous racontent que quelques jours plus 
tard, Rabbi Yossi ben Kisma mourut. Tous les notables de Rome se 
rendirent à son enterrement et prononcèrent son oraison funèbre. 
A leur retour, ils trouvèrent Rabbi ‘Hanina ben Téradyone qui 
étudiait la Torah et l’enseignait en public, avec un rouleau de Torah 
sur son sein, chose parfaitement illégale. Ils le saisirent, 
l’enroulèrent dans un rouleau de Torah et l’entourèrent de branches 
qu'ils enflammèrent. Ils prirent des éponges de laine, les trempèrent 
dans l’eau et les déposèrent sur son cœur, afin de ralentir sa mort 
et de prolonger son supplice. Sa fille lui dit: «Papa! Est-ce là la 
récompense pour la Torah ? » Il lui dit: «Si javais été brûlé seul, cela 
m'aurait été difficile. Mais dès lors que je suis brûlé avec le séfère 
Torah, je me sens réconforté. Celui Qui vengera l’honneur de la 
Torah me vengera aussi.» 


` 


Cette histoire est très difficile à comprendre. Comment est-il 
possible que Rabbi Yossi ben Kisma ait tenté de dissuader Rabbi 
‘Hanina ben Dossa de diffuser la Torah, au point qu'il l'ait menacé 
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en lui disant: «Je serais étonné s'ils ne vous brülent pas, toi et le 
séfère Torah »? Le peuple d'Israël se sacrifia de tout temps pour 
étudier la Torah et accomplir les mitsvot, même celles pour 
lesquelles il n’était pas obligatoire de se laisser tuer en sanctifiant 
le Nom de Dieu. Et pourtant, les béné Israël tendirent leur cou, prêts 
à mourir. Il est certain que de même, les sages d'Israël n’avaient de 
cesse d'accomplir les mitsvot sans relâche, malgré les décrets. Dans 
ce cadre, comment comprendre ce récit ? 


De plus, il ressort des paroles de Rabbi Yossi ben Kisma que la 
tsédaka est plus importante que l'étude de la Torah, puisque c’est 
elle qui permit à Rabbi ‘Hanina d'accéder au monde futur. La Michna 
(Péah 1, 1) affirme pourtant que l'étude de la Torah est supérieure 
aux actes de bienfaisance, et même à la dotation d’une fiancée. 
Aussi, pourquoi lui demanda-t-il s’il avait accompli quelque chose 
de particulier? Il s'était dévoué pour enseigner publiquement la 
Torah; cela aurait dû prévaloir sur toutes ses autres bonnes 
actions! 


Il est évident que Rabbi Yossi ben Kisma pensait, lui aussi, que 
l’homme avait l'obligation d'étudier la Torah même en temps de 
persécution, ou lorsque les nations prononcent des décrets difficiles 
dans le but de faire oublier au peuple juif la Torah et les mitsvot. 
Cependant, il était d’avis que Rabbi ‘Hanina ben Téradyone ne 
devait pas compter sur un miracle et devait étudier la Torah seul, à 
labri des regards ; il ne devait pas l’enseigner publiquement et ne 
pas se reposer sur un miracle, à l'heure où Dieu avait donné le 
pouvoir aux Romains. 


Rabbi ‘Hanina ben Téradyone, contrairement à lui, était d’avis 
qu'on avait l'obligation d'étudier et d'enseigner à chaque instant, 
puisque «sans chevreaux, il ny a pas non plus de boucs» 
(Yérouchalmi, Sanhédrine 10, 2): si l’on ne se sacrifiait pas pour 
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enseigner la Torah à ses élèves, la Torah serait oubliée au sein 
d'Israël. Rabbi Yéhouda ben Baba se sacrifia également pour la 
semikha (Sanhédrine 14a). Le royaume impie avait également 
décrété que les sages ne devaient pas donner la semikha (ordination 
rabbinique) à leurs élèves: celui qui la donnerait et celui qui la 
recevrait seraient tués et la ville où ils le feraient serait détruite. 
Rabbi Yéhouda ben Baba se rendit dans un endroit désert et y 
donna la semikha à cinq anciens. Les Romains le saisirent et le 
rouèrent de coups. Ils ne s’en allèrent qu'après avoir enfoncé dans 
son corps trois cents lances de fer. 


Bien qu'il n’existât pas, à proprement parler, d'obligation de 
sacrifier sa vie pour cette mitsva, Rabbi Yéhouda ben Baba donna la 
semikha, n’hésitant pas à compromettre sa vie. En effet, il savait que 
s’il ne donnait pas la semikha à ses élèves, la Torah risquait d’être 
oubliée d'Israël. Des enseignants n’ayant pas étudié ni fréquenté 
suffisamment les sages se multiplieraient et ils ne pourraient donc 
pas nommer de juges experts. De même, Rabbi ‘Hanina ben 
Téradyone savait que, s’il n’enseignait pas publiquement la Torah, 
elle finirait par être oubliée, que Dieu préserve. C’est pourquoi il prit 
des risques pour la diffuser. Il dit à Rabbi Yossi ben Kisma: « Même 
si toi et moi étudions chacun seul, cela ne permettra pas à la Torah 
de se maintenir chez les jeunes. Qui donc la leur enseïignera ? C’est 
pourquoi, malgré le danger, il nous incombe d'enseigner la Torah et 
de la transmettre à des élèves, qui eux-mêmes l’enseigneront à leurs 
propres élèves, et ainsi de suite jusqu’à la fin des temps.» 


Lorsque Rabbi Yossi ben Kisma vit que les intentions de Rabbi 
‘Hanina étaient désintéressées et qu'il était prêt à se sacrifier dans 
le seul but de permettre à la Torah de perdurer, il se souvint des 
paroles des sages: «Celui qui étudie la Torah dans le dessein 
d'enseigner réussit à étudier et enseigner. Et celui qui étudie dans 


` 


le dessein de pratiquer réussit à étudier, enseigner, garder et 
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pratiquer.» L'étude menant à l’action, les élèves de Rabbi ‘Hanina en 
viendraient, grâce à son enseignement, à étudier la Torah et à 
l’accomplir (Kiddouchine 40b). Or, sans cette étude, comment 
sauraient-ils comment agir ? C’est pourquoi Rabbi Yossi lui demanda 
s’il avait fait quelque chose de particulier, c’est-à-dire s’il avait 
mérité que, du Ciel, on lui permette de garder et d'accomplir la 
Torah. 


Lorsque Rabbi Yossi ben Kisma entendit que Rabbi “Hanina avait 
renoncé à son argent, il sut immédiatement que son intention était 
désintéressée et qu'il étudiait la Torah avec les élèves par messirout 
néfèche. Aussi lui dit-il immédiatement: «Puisse ma part être 
identique à la tienne, puisse mon sort être semblable au tien», se 
rangeant à son avis. Malgré tout, Rabbi ‘Hanina fut brûlé avec le 
séfère Torah, car la malédiction d’un sage, même conditionnelle, se 
réalise (Makot 11a). 


N’en fais pas une tiare pour te glorifier ni une 
pioche pour creuser 


Il existe un principe fondamental dans l'étude de la Torah: 
lorsqu'un individu étudie la Torah dans un but intéressé, tel que le 
prestige, la Torah ne se maintient pas. On doit plutôt aborder 
l'étude avec une modestie extrême et ne pas étudier dans le but de 
polémiquer ou par vanité. Lorsque l’homme fait téchouva avant 
d'étudier, son étude le mène à la modestie. Rabbi Elimélekh de 
Lizensk zatsal, écrit dans son Tseytel (chapitre 10) que l’homme a 
l'obligation de faire une téchouva complète avant d'entamer l'étude. 
Mais s’il n’examine pas ses actes avant de commencer, la Torah ne 
peut se maintenir, comme il est dit (Téhilim 50, 16-17): « Quant au 
méchant, Dieu lui dit : ‘(Qu’as-tu à proclamer Mes statuts et à porter 
Mon alliance sur tes lèvres ?’» La raison est donnée dans le verset 
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suivant: «Tu détestes la loi morale, et rejettes avec dédain Mes 
paroles. » 


Je rentrai une fois chez mon rav et maître le fsadik Rabbi ‘Haïm 
Chmouel Lopian zatsal; il me confia qu’il était en train d’écrire un 
commentaire sur l'ouvrage Chev Chma'’tata du Ba'al Ketsot 
Ha'’hochène zatsal. Il ajouta: «Sache qu'avant de commencer à 
étudier, ce saint rav ouvrait le livre et s’isolait avec son Créateur. Il 
faisait un examen de conscience et lisait le verset: ‘Quant au 
méchant, Dieu lui dit : Qu’as-tu à proclamer Mes statuts ?’» Il agissait 
ainsi car il se considérait comme indigne d'étudier la Torah 
hakédocha. Chaque fois qu'il s’asseyait pour étudier, il se faisait des 
reproches, examinait ses actes et faisait téchouva afin d’enraciner en 
lui la vertu de modestie. Ainsi, ce saint rav mérita de s’élever et 
d'écrire de précieux ouvrages: Ketsot Ha’hochène, Avné Milouïm et 
Chev Chema'tata, qui devinrent célèbres. Ces livres sont étudiés en 
profondeur, car lui-même étudia la Torah avec modestie et une 
extrême humilité. 


Mon rav et maître zatsal conclut: «Si l’auteur du Ketsot 
Ha'’hochène agissait ainsi, combien plus devons-nous examiner notre 
conduite et nous remettre en cause avant d'entamer l'étude! Mais 
malheureusement, la situation s’est renversée. On vient étudier au 
beth hamidrach et, avant d’y entrer, on passe plusieurs coups de fils, 
on fume une ou deux cigarettes. Puis, une fois à l’intérieur, on 
discute avec son compagnon d’études de ce qui s’est passé ce 
jour-là au travail et à la maison et seulement alors, on ouvre un livre 
pour étudier! Il ne reste de l’heure fixée que la moitié, voire moins 
encore. Est-ce là une préparation adéquate à l'étude de la Torah?» 


Si nous veillions à examiner nos actes avant l’étude et nous 
considérions comme nuls devant Dieu, à l'instar du Ketsot 
Ha'hochène zatsal, nous n’en viendrions pas à négliger l’étude de la 
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Torah ni à nous enorgueillir. En effet, celui qui, grâce à l’étude du 
moussar, s'efface entièrement, ne pense à rien d’autre pendant 
l'étude. 


Telle est la règle. L'étude de la Torah permet à l’homme 
d'acquérir la modestie uniquement s’il aborde celle-ci dans un esprit 
de morale et de remise en question. Si ce n’est pas le cas, la Torah 
ne le mène pas à la modestie mais à l’orgueil. Combien nos maîtres 
nous ont-ils mis en garde! Ils dirent notamment : « N’en fais pas [des 
paroles de Torah] une tiare pour te glorifier ni une pioche pour 
creuser.» Car comme disait Hillel: «Celui qui utilise la couronne de 
la Torah disparaîtra.» Ainsi, celui qui exploite à son profit les 
paroles de Torah sera retranché du monde. 


Les paroles de nos sages (Avot déRabbi Nathane 38) sont 
effrayantes. Lorsque Rabbane Chim’'one ben Gamliel et Rabbi 
Yichma’él furent attrapés pour être mis à mort, Rabbane Chim'one 
ben Gamliel s’interrogea en disant: «Malheur à nous qui sommes 
tués comme ceux qui profanent le Chabbat, qui servent les idoles, 
comme ceux qui se rendent coupables de débauche et qui tuent!» 
Rabbi Yichma’ël ben Elicha’ lui dit: «Voudrais-tu que je te révèle 
quelque chose?» Rabbane Chim’one acquiesça. Rabbi Yichma'ël 
reprit: «Peut-être as-tu ressenti de l’orgueillorsque tu prêchais sur 
le Mont du Temple, devant tout le peuple?» Rabbane Chim'’one 
reprit: « Yichma’ël mon frère, un homme doit se tenir prêt à recevoir 
son châtiment. » Nous voyons de là que Rabbane Chim’one ben 
Gamliel fut puni car il tira profit des paroles de Torah. Combien 
doit-on s'inspirer de cela! Si un tel décret fut prononcé contre 
Rabbane Chim'one ben Gamliel, combien devons-nous, à plus forte 
raison, nous garder de l’orgueil! 


J'ai entendu qu'avant de donner son cours, le Rabbi de Tsanz 
zatsal, l’auteur du Divré Yatsiv, ouvrait la Guémara et regardait la 
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première page, traditionnellement vide, puis la dernière. Il disait à 
ses élèves que la page blanche précédant le Talmud venait 
justement rappeler à l’homme de ne pas aborder l'étude avec 
orgueil, en disant : «Combien de Torah j'ai étudié! Combien de sages 
j'ai fréquenté!» De même que cette page est blanche, l’homme doit 
également ressentir qu'il est comme vide, n’ayant encore rien 
étudié. Et, après avoir beaucoup étudié et parcouru le Chass et les 
posskim (décisionnaires), peut-être se dirat-il: «Combien ai-je 
étudié! Je suis digne de grandeur!» Là encore, il regardera la 
dernière page et réfléchira: «Cette page est vide et ne contient rien. 
Moi aussi, même si j'ai étudié, je ne possède rien, car la Torah est 
vaste comme les océans. Ce que j'ai appris ne représente pas même 
une goutte de la mer.» Il éveillera ainsi son cœur à la féchouva et à 
la modestie, avant et après l'étude et, grâce à cela, la Torah se 
maintiendra en lui. 


Car ainsi disait Hillel: «Celui qui utilise la 
couronne de la Torah disparaîtra. » 


Pourquoi Rabénou hakadoch, qui rédigea la Michna, rapporte-:il 
à deux reprises les enseignements d’Hillel? Il les a pourtant déjà 
cités au premier chapitre (michna 13). On peut répondre d’après les 
propos de la Guémara (Berakhot 32b): «Quatre choses nécessitent 
d’être renforcées: la Torah, les bonnes œuvres, la prière et le 
savoir-vivre (dérekh erets).» Rachi explique que l’homme doit 
continuellement appliquer son énergie à se renforcer sur ces quatre 
points. 


L'homme doit étudier la Torah avec toujours plus de vigueur. En 
effet, le mauvais penchant sait qu'il ne parviendra pas à dominer 
celui qui étudie la Torah de manière désintéressée, ni à le persuader 
de fauter. L'homme doit donc se renforcer dans la Torah et l'étudier 
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de manière désintéressée, c’est-à-dire dans le but d'accomplir, 
comme dit la Guémara (Berakhot 17a): «Le but de la sagesse est la 
téchouva et les bonnes œuvres.» Nos sages disent également 
(Kiddouchine 40b) que l'étude mène à l’action. 


Après avoir cité l’enseignement : «Celui qui étudie dans le dessein 
d'accomplir réussit à étudier, enseigner, garder et accomplir», 
Rabénou hakadoch rapporte les paroles de Hillel l’ancien: « Celui qui 
utilise la couronne [de la Torah] disparaîtra.» Ce précepte nous 
montre combien il est indispensable de faire preuve d’ardeur et 
d'attention redoublée pour ne pas laisser le yetsère hara’ nous 
inciter à étudier pour des raisons de prestige, d'argent, etc. L'étude 
de la Torah doit être motivée uniquement par la volonté 
d'accomplir. 


Les conflits d'intérêt et le parti pris peuvent avoir des 
conséquences désastreuses, comme le prouve l'épisode des 
explorateurs. Le texte dit (Bamidbar 13, 3) à leur propos : «Tous des 
hommes ». Nos sages expliquent (Bamidbar Rabba 16, 5) que chaque 
fois que le texte emploie le terme «des hommes», il s’agit de 
tsadikim. Lorsque les explorateurs quittèrent Moché, ils étaient des 
tsadikim. Mais, lorsqu'ils entrèrent en Erets Israël, ils se dirent l’un à 
lautre: «Si Moché fait entrer le peuple dans la terre, il nous retirera 
notre titre et nommera d’autres à notre place.» (Zohar troisième 
volume 158a) Immédiatement, un vent de folie et d’orgueil les 
pénétra et ils commencèrent à médire de la terre, causant la mort 
de toute la génération du désert. 


C'est pourquoi Rabénou hakadoch conclut notre michna en 
disant que celui qui exploite à titre personnel les paroles de Torah 
sera «retranché du monde», à l'instar des explorateurs, qui 
disparurent, car ils voulurent profiter du prestige de la Torah et 
refusèrent de renoncer à leur position. 
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Rabbi Yossé dit: « Tout celui qui respecte la 
Torah suscitera le respect des créatures, et tout 
celui qui l’outrage sera en butte aux outrages 
des créatures. » 


Tout celui qui respecte la Torah suscitera le 
respect des créatures 


Le texte dit littéralement: «Son corps sera respecté des 
créatures »; est-ce un objectif valable que de vouloir faire honorer 
son corps? De plus, pourquoi celui qui honore la Torah est-il ainsi 
récompensé? 


L'explication est la suivante. Le Tana a voulu mettre l’homme en 
garde: pour honorer la Torah et l'étudier comme il se doit, son 
corps doit être respectable, propre et digne de l’honneur de la 
Torah. Nos sages rapportent dans la Guémara (Chabbat 50b) que 
lon doit laver son visage, ses mains et ses pieds chaque jour pour 
son Créateur. Ils soutiennent également (Chabbat 114a) qu’un sage 
en Torah dont le vêtement est taché ou sale profane le Nom divin 
et est passible de mort. Ils expliquent encore (‘Avoda Zara 20b) que 
la propreté mène à la pureté, premiers jalons sur la voie menant au 
roua’h hakodech (esprit divin). 


Les livres de halakha rapportent (Chéélot outechouvot Emek 
halakha, chapitre 50) que celui qui a des gouttes de sueur sur sa 
chair n’a pas le droit de prier; il doit d’abord se laver. Le Choul’hane 
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‘Aroukh (Ora’h ‘Haïm 4, 18) écrit à propos de celui qui touche un 
endroit sale de son corps, ou qui sort des toilettes et ne se lave pas 
les mains: «Si c’est un sage en Torah, sa sagesse disparaît; et si ce 
n’est pas un sage, il perd la raison.»Il est également interdit de 
réciter le chéma’ ou d'étudier la Torah dans un endroit sale, 
malodorant ou devant une nudité (Berakhot 24b), car cela n’est pas 
compatible avec l'honneur de la Torah. De même, la Guémara stipule 
(Chabbat 49a) que pour mettre les téfilines, le corps doit être propre. 


Pour cette raison, le Tana dit: «Celui qui honore la Torah, son 
corps sera forcément honoré des hommes. » L’honneur dû à la Torah 
exige que ceux qui l’étudient soient parfaitement propres; même 
leurs vêtements ne doivent pas être tachés. Le roi David dit (Téhilim 
26, 6) : « Je me lave les mains en état de pureté: puissé-je faire le tour, 
ô Seigneur, de ton autel.» Le traité Derekh FErets Zouta rapporte 
(troisième chapitre) que nos sages dénombrent quinze vertus que 
doit posséder un talmid’hakham, la première étant de s'asseoir 
convenablement. À plus forte raison doit-il faire attention à ne pas 
porter de vêtements déchirés. La Guémara rapporte (Berakhot 43b) 
qu'un élève ne doit pas sortir avec des chaussures rapiécées. 


Si tel est le message du Tana, pourquoi ne dit-il pas plutôt : « Tout 
celui qui respecte son corps et qui est respecté des hommes peut 


Récits de tsadikim 


Tout celui qui respecte la Torah suscitera le respect des 
créatures 


Du temps de Rabbi ‘Haïm Pinto zafsal, le gouvernement du Maroc 
n'était pas structuré, il n'existait pas de code national ni d'autre livre 
de référence permettant de fixer les lois du pays. Aussi, seuls les 
tribunaux des rabbanim, qui avaient été établis dans plusieurs 
villages et villes, guidaient la collectivité. Les gens s'y rendaient pour 
être jugés. Rabbi ‘Haim possédait également un tribunal où il siégeait 
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honorer la Torah »? Le Tana ne voulut pas s'exprimer ainsi de peur 
que l’homme ne s'imagine que c’est là l'essentiel et n’accorde une 
attention excessive à son corps, ce qui pourrait exciter le mauvais 
penchant et l’entraîner à fauter, que Dieu préserve, comme dans 
l'exemple suivant: la Guémara rapporte à propos de Chim'’one 
hatsadik (Nédarim 9b) qu’il mangea une fois un sacrifice de rachat 
d’un nazir. Il avait résisté à la tentation du mauvais penchant qui 
lavait incité à fauter à cause de ses beaux cheveux. Aussi, comme 
il vint à bout de son penchant, Chim'’one hatsadik mangea de son 
sacrifice. Nos sages précisent que Yossef hatsadik fut puni lorsque 
la femme de Potiphar chercha à le séduire car il faisait des boucles 
à ses cheveux (Tan'houma Vayéchève 8). Enfin, la Guémara rapporte 
(Berakhot 43b) que c’est une honte pour un sage en Torah que de 
se parfumer avant de se rendre sur la place publique. 


En résumé, celui qui étudie la Torah n’a pas le droit de la mépriser 
en portant des vêtements sales. Son corps également doit être 
propre. De cette manière, les hommes l’honoreront et respecteront 
également la Torah. Mais il ne soignera pas à l’excès son apparence 
car cela pourrait l’amener à fauter. 


Récits de tsadikim 


avec Rabbi David ben ‘Hazane et avec Rabbi Avraham Koriat. Il s’agit 
du grand tribunal de la ville d'Essaouira (Mogador). 


Toutefois, à l’époque de Rabbi ‘Haim, le système judiciaire du 
gouvernement commença à s'établir. Peu à peu, sentences et lois 
furent rédigées. Mais il n'existait toujours pas de recueil légal. A cette 
même époque, Rabbi ‘Haim et son tribunal publièrent un recueil de 
lois et de sentences qui contribua beaucoup à forger le système 
judiciaire du gouvernement. Même les juges gouvernementaux 
s'appuyaient sur ce livre de lois qu'avait écrit le maître des Juifs et ils 
tranchèrent à de nombreuses reprises d’après les décisions du 
tribunal de Rabbi ‘Haïm, qui étaient renommées partout dans le pays. 
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Rabbi Yichma’ël son fils disait: «Celui qui 
évite de rendre justice [en proposant un 
compromis] coupe court à la haine, à la rapine 
et aux faux serments. Mais celui qui rend un 
jugement sommaire est stupide, impie et 
grossier. » 


Celui qui rend un jugement sommaire est stupide, 
impie et grossier 


Pourquoi le Tana qualifie-t-il le juge qui rend un jugement 
sommaire de « stupide, impie et grossier » ? On peut répondre à cette 
question grâce à la Guémara (Sanhédrine 97a): «Le descendant de 
David (le Machia’h) viendra seulement lorsqu'il n’y aura plus un seul 
sou en poche.» Pourquoi nos sages ont-ils donné ce signe pour la 
délivrance finale ? 


Nos sages rapportent (Yoma 9b) que le second Beth Hamikdach 
(Temple de Jérusalem) fut détruit à cause de la haine gratuite. Aussi, 
lorsque cette faute sera réparée, lexil s'achèvera et la délivrance 
complète viendra. Mais en quoi donc consiste cette faute et 
comment peut-on la réparer pour mériter la délivrance ? Barténoura 
décrit l’origine de cette haine: un juge manquant de droiture, qui 
rend sa sentence rapidement, sans approfondir la question, et 
décide de manière arbitraire que l’un doit payer à l’autre, cause, ce 
faisant, une dépense injustifiée et introduit également dans le cœur 
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du «perdant» du ressentiment envers son prochain. C’est là un 
exemple de véritable haine gratuite. En effet, si le juge avait 
approfondi la loi, cet homme n'aurait pas perdu son argent 
injustement et les adversaires ne se seraient pas détestés 
gratuitement, alors qu'ils n'avaient aucune raison de se haïr. 


De manière générale, lorsqu'un homme dépense son dernier sou, 
il se tourne vers Dieu et L’implore de le sauver de sa détresse. Mais 
lorsque son dernier sou lui a été volé ou extorqué malhonnêtement, 
il poursuit le voleur. Il ne se contente pas de prier Dieu de le sauver 
mais s'efforce de récupérer son argent. Or, Dieu désirant que les 
enfants d'Israël prient pour la délivrance, Il amène donc sur eux la 
pauvreté afin qu'ils lèvent leurs yeux vers le Ciel et prient pour la 
délivrance. 


De la même manière, lorsque le juge tranche malhonnêtement, la 
victime n’attribue pas à Dieu la perte de ses biens. Mais elle ressent 
qu'on lui a extorqué jusqu’à son dernier sou et s’efforce de tout son 
possible de le récupérer. Elle sort un Choul’hane ‘Aroukh, un 
‘Hochène Michpat (ouvrages de loi) et examine les recours possibles. 
A ce moment-là, elle n’éprouve pas le besoin de prier. En effet, 
quelle est la place de la téfila lorsque, d’après la loi, ce sou lui 
appartient? Aussi Dieu doit-l lui procurer à nouveau de l’argent et 
le lui retirer ensuite directement afin qu'elle prie. Dans ce cas, elle 
ne reportera pas la faute sur la personne qui la déleste de son 
pécule et priera pour la délivrance. 


Les sages de la Michna ont surnommé le juge qui se hâte de 
prononcer une sentence de: «stupide, impie et grossier». Tout 
comme l'individu grossier supplante la Présence divine (Sota 5a), ce 
juge supplante lui aussi la Présence divine et retarde la délivrance. 
S'il n'avait pas prononcé un verdict erroné, il n'aurait pas été 
nécessaire que Dieu «rembourse» l'argent à la partie victime. De 
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plus, par ce verdict injuste, le juge a empêché la victime de ressentir 
le besoin de prier et d'amener ainsi la délivrance. De ce fait, ce n’est 
que lorsque Dieu l’appauvrira que cela l’entraînera de nouveau à 
prier. 


Celui qui rend un jugement sommaire est stupide, 
impie et grossier 


On peut expliquer cette sentence d’une autre manière. Le Tana ne 
s'adresse pas seulement au juge mais également au rav qui tranche 
la loi, précisant ce qui est permis et interdit. Un rav ne doit pas 
donner l'impression à ses élèves que lui-même ne se conforme pas 
à ses enseignements. La preuve en est que dans la michna suivante, 
le Tana utilise le mot dine («jugement »). Il dit : «Ne juge jamais seul » 
et non pas: « Al téhé moré yé'’hidi» (« N’enseigne jamais seul»). Dans 
la michna présente, il s'adresse donc, de manière générale, à 
l'enseignant. Un rav prononce parfois des paroles de moussar ou 
prend des décisions halakhiques concernant sa communauté, alors 
que lui-même ne s’efforce pas de les observer. Il méprise ainsi la 
Torah, comme nos maîtres disent (Yébamot 63b) : «Certains font de 
beaux discours mais ne les accomplissent pas.» Par l’inconstance 
de sa conduite, il se rend responsable de l’insoumission de ses 
élèves à ses instructions, voyant que le rav lui-même ne fait pas 
attention à ce qu'il dit. 


Mais cela va encore plus loin. Parfois, le rav doit agir à l'encontre 
de son honneur, afin que la Torah et les mitsvot soient observées 
par sa communauté. Je me souviens qu’à la fin du premier Kippour 
que je passai à la yéchiva de Lyon, tous les élèves rentrèrent chez 
eux et je restai seul dans le bâtiment de la yéchiva. J'attendais 
l'employé non-juif qui devait venir faire le ménage. Soudain, un 
homme et son épouse arrivèrent ; la femme désirait se tremper dans 
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le mikvé de la yéchiva. Le mikvé était sale et hors d'usage; les 
responsables avaient suspendu une affiche à l'entrée du mikvé, 
indiquant à ceux qui désiraient se tremper l’adresse d’un autre 
mikvé. Mais cette femme refusa, insistant pour se tremper dans le 
mikvé de la yéchiva. Elle déclara que si elle ne pouvait pas se 
tremper dans ce mikvé, elle rentrerait chez elle sans s’immerger. 


Immédiatement, je me rappelai les paroles de nos sages (Hagahot 
Haréma Ora'h ‘Haïm 724, 5) qui recommandent de s’occuper de la 
mitsva de soucca aussitôt après Kippour, afin de passer d’une mitsva 
à une autre. Et voilà que se présentait à moi une mitsva assez 
exceptionnelle... Je demandai au couple d'attendre jusqu’à ce que 
le mikvé soit prêt. J’entrai moi-même dans le mikvé, vidai l’eau, 
nettoyai le bassin et le remplis d’eau propre. Après une attente de 
plus de deux heures, la femme put s’immerger dans le mikvé. 


Après quoi, je rentrai à la maison. Je ressentais une paix 
intérieure, une sérénité, et la joie de la mitsva. Bien qu’il fût tard, 
j'étais très heureux d’avoir pu accomplir cette mitsva. En effet, cette 
femme savait que j'insiste sur l'importance de cette mitsva. Si je lui 
avais dit : «Que puis-je faire? L'employé n’est pas venu, le mikvé est 
sale et hors d'usage», elle serait rentrée chez elle sans se tremper, 
et peut-être ne serait-elle plus jamais revenue! 
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Il disait [aussi] : « Ne juge pas seul, car ne juge 
seul que Celui Qui est Un (Dieu) ; et ne dis 
pas [à tes confrères]: ‘Rangez-vous à mon 
avis’, car eux sont en droit, et non toi. » 


Ne juge pas seul, car ne juge seul Que Celui qui est 
Un; et ne dis pas: « Rangez-vous à mon avis », car 
eux sont en droit, et non toi. 


Cette maxime comporte une leçon pour chaque individu, même 
s’il n’est pas juge. En effet, le Tana ne dit pas explicitement : « Le juge 
ne doit pas juger seul», mais emploie une formule générale, 
s'appliquant à tout homme, car chacun doit peser et juger dans son 
esprit de nombreuses choses. Le Tana nous recommande de 
toujours prendre conseil avant de juger, comme dit le roi Chlomo 
(Michlé 11, 14): «Son salut réside dans la multitude de ses 
conseillers.» La sagesse de Chlomo était supérieure à celle des 
autres hommes. Pourtant, bien qu'il pūt s’y fier, il ne le faisait pas. 
Il écrit que l’homme doit prendre conseil auprès d’autres personnes 
et qu'en multipliant les conseils, il connaîtra la délivrance et 
méritera de prononcer un jugement véridique. Mais s’il compte sur 
sa propre réflexion, il lui sera impossible de percevoir la vérité. Il dit 
encore (Michlé 12, 25): «Le souci abat le cœur de l’homme». Nos 
sages expliquant (Yoma 75a): «L'homme devra en discuter avec 
d’autres » (le mot employé dans le verset de Michlé est yas’héna, qui 
peut également se comprendre comme «minimiser», «ignorer», 
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mais que nos sages interprètent comme yassi’héna, « discuter»). Le 
roi David dit également (Téhilim 119, 99): «J'ai appris de tous mes 
enseignants. » 


L'homme consulte parfois quelqu'un de plus petit que lui, et 
reçoit un conseil avisé; on lui suggère une solution à laquelle il 
n’avait pas pensé. C’est pourquoi le Tana nous enseigne ici une règle 
essentielle de dérekh erets (savoir-vivre): prendre conseil auprès 
d’autres, même plus petits que soi. On voit qu’à plusieurs reprises, 
Dieu consulta les anges. Bien qu'Il n’eût pas besoin de leurs 
conseils, Il se conduisit avec dérekh erets et prit conseil auprès de 
Ses propres créatures (Béréchit Rabba 88, T). Nos sages disent 
(Béréchit Rabba 51, 2) qu’à chaque fois que le texte dit : «Et Dieu », 
il s’agit de Dieu et de Son tribunal. La Guémara rapporte également 
(Yérouchalmi Sanhédrine 1, 1) : «Même Dieu ne juge jamais seul. » Or, 
Dieu a-t-Il besoin de l'opinion et de l’assentiment de Son tribunal? 
La Torah nous apprend de là l'importance de ne jamais agir d’après 
son opinion propre mais de prendre conseil auprès d’autres; 
peut-être recevra-t-on un conseil judicieux ? 


Et le Tana d'ajouter : «Et ne dis pas : ‘“Rangez-vous à mon avis’ ». Il 
veut dire par là que la raison pour laquelle une personne juge seule 
est parce qu'elle tient fermement à son opinion personnelle et 
refuse d'écouter lavis des autres, car elle se considère comme plus 
sage qu'eux. Par contre, celui qui tient compte de l’opinion d’autrui 
fait preuve de modestie. Il marche ainsi dans les voies de Dieu qui 
prit Lui aussi conseil, bien que ce soit Lui qui donne la sagesse aux 
créatures. 


Le Tana conclut ses propos et dit : «eux sont en droit et non toi». 
Cela signifie que seuls ceux qui appartiennent à la catégorie «eux», 
c'est-à-dire plusieurs personnes (au moins deux), peuvent se 
prononcer à bon droit, mais pas celui qui entre dans la catégorie de 
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«toi», c'est-à-dire qui est seul. Le Tana a tenu à s'exprimer de cette 
manière emphatique pour faire allusion au fait qu’un tribunal ne doit 
pas être composé de moins de trois juges (Sanhédrine 2b). Tout 
tribunal doit comprendre «toi» et «eux», c’est-à-dire un total de 
trois. Et de ces trois juges, un jugement véridique sortira. 
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Rabbi Yonathane disait: «Tout celui qui 
accomplit la Torah dans la pauvreté finira par 
lPaccomplir dans la richesse; et tout celui qui 
la néglige dans la richesse finira par la négliger 
dans la pauvreté. » 


Tout celui qui accomplit la Torah dans la 
pauvreté finira par accomplir dans la richesse 


Pourtant, de nombreux fanaïm et amoraïm étudiaient la Torah 
dans des conditions difficiles et il n’apparaît pas qu'ils s’enrichirent 
à la fin de leur vie. En fait, le Tana évoque plutôt la pauvreté et la 
richesse de l'esprit. On ne doit pas dire: «Je me suis adonné à 
l'étude de la Torah avec zèle et me suis appliqué à accomplir les 
mitsvot, mais je n’y trouve pas encore de saveur et mon esprit 
demeure pauvre.» Le Tana nous révèle ici que l’homme ressentira 
finalement du plaisir dans l’accomplissement de la Torah et des 
mitsvot. 


Le Midrach (Sifri Bamidbar 44) rapporte que pendant les sept jours 
de l'inauguration du michkane (tabernacle), Moché le montait puis 
le démontait et enfin, le huitième jour, il fut monté pour ne plus être 
démonté. Moché dit à Israël: « Aujourd’hui, la Présence divine 
descendra sur le michkane.» Il faut comprendre: pourquoi Moché 
rabénou accomplit-il le même manège pendant sept jours? Il savait 
pourtant que la Présence divine n’y descendrait pas avant Roch 
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‘Hodech Nissane (le premier Nissane), comme Dieu le lui avait dit 
(Chémot 40, 2): «A l’époque du premier mois, le premier jour du 
mois, tu érigeras le tabernacle de la Tente d’assignation ». 


Cette attitude a en fait une portée morale. Moché voulait signifier 
aux béné Israël de ne pas renoncer à servir Dieu même lorsque le 
service divin leur paraît insipide, ou que le penchant leur rend la 
tâche difficile et les empêche d'accomplir la Torah et les mitsvot. 
Voyant Moché monter et démonter le michkane pendant sept jours, 
alors que la Présence divine ne descendait pas, les béné Israël 
eurent honte. Ils s’inquiétèrent chaque jour : «Peut-être ne nous a-t-Il 
pas encore pardonné la faute du veau d’or? » (Rachi, Vayikra 9, 23) 
Jusqu'au huitième jour où la Présence divine descendit. 


Une personne accomplit parfois une mitsva, ou même de 
nombreuses mitsvot, mais n’y trouve aucune saveur spirituelle. Elle 
mange de la matsa, accomplit la mitsva de loulav et ethrog et se 
demande: «Pourquoi est-ce que je mange de la matsa? Pourquoi 


Récits de tsadikim 


Tout celui qui accomplit la Torah dans la pauvreté finira 
par l’accomplir dans la richesse 


Tous les habitants de la ville, juifs comme nonjJjuifs, appréciaient 
beaucoup Rabbi ‘Haim Pinto, que son mérite nous protège, et lui 
apportaient des cadeaux afin qu'il les bénisse. De nombreux 
voyageurs lui rendaient également visite et lui apportaient des 
cadeaux des différents pays qu'ils avaient traversés. La rabbanite 
Marat Messa'ouda, qu'elle repose en paix, rangeait ces cadeaux dans 
une pièce spéciale, disant toujours à son mari qu'ils ouvriraient cette 
chambre lorsque leurs filles seraient en âge de se marier. Ils 
vendraient ces précieux cadeaux afin de pouvoir les marier 
dignement. Rabbi ‘Haim l'écoutait et lui répondait par des versets 
comme: «Il ne délaissera pas ses fidèles » (Teéhrlim 37, 28), « Celui qui 
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est-ce que j’agite les quatre espèces ? » Aussi la Torah incite-t-elle à 
ne pas se décourager ni désespérer, car à force d'accomplir les 
mitsvot, on sentira leur saveur, comme Rachi explique (Chémot 19, 
5): «Si vous prenez sur vous de les observer, ça deviendra de plus 
en plus facile, car tous les débuts sont difficiles.» Parfois, on 
accomplit une mitsva pendant de nombreuses années sans ressentir 
grand-chose. Et seulement après plusieurs années, Dieu l’éclaire et 
on y trouve véritablement goût. 


La Guémara rapporte (‘Erouvine 54b): «Pourquoi les paroles de 
Torah sont-elles comparées à une figue? La figue ne müûrit pas d’un 
seul coup mais progressivement, et plus on la tâte, plus elle est 
savoureuse. De même, la Torah n’éclaire pas l’homme en une fois; 
plus il est en contact avec elle et peine pour la comprendre, plus il 
y trouve de piquant.» 


Récits de tsadikim 


a confiance en l'Eternel se trouve environné de Sa grâce » (Téhilim 32, 
10)... Malgré tout, la rabbanite s'entêtait, conservant précieusement 
ces cadeaux pour la dot de leurs filles. 


Quelques mois passèrent. Un jour, un pauvre frappa à la porte de 
la maison de Rabbi ‘Haïm, que son mérite nous protège, et lui exposa 
ses malheurs. Sa femme était décédée et il avait huit filles, dont quatre 
étaient déjà en âge de se marier. Or, il n'avait pas de dot pour elle. 
Qui donc accepterait d'épouser des filles si démunies? L'homme 
désespéré demanda conseil et bénédiction au rav qui lui répondit: 
« ‘L'Eternel révèle Ses mystères à ceux qui Le craignent. Demain, dans 
la nuit, viens chez moi avec ta charrette, et je te remettrai de nombreux 
cadeaux qui te serviront de dot pour tes filles. Seulement, veille à 
garder cela secret et ne révèle à personne ce que je te donne.» 


Le lendemain, dans la nuit, l'homme arriva chez le rav avec une 
charrette vide attelée à un cheval qu'il chargea, avec le rav, d'objets 
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Quand donc parvient-on à ressentir du plaisir dans 
l’accomplissement des mitsvot? Seulement lorsque l’on étudie la 
Torah. La Guémara (Ména'hot 53b) rapporte qu'Israël est comparé à 
l’olive, et que «l’olive est appelée ‘igouri car son huile est stockée 
(du terme ‘igour’) à l’intérieur » (Berakhot 39a). Le mot hachémène 
(«l'huile») se lit, à envers, néchama («âme»). Cela nous enseigne 
que les béné Israël sont comparés à l’olive car ils étudient la Torah, 
qui est la néchama d'Israël. La Torah doit remplir le corps de 
l’homme tout comme l'olive regorge d’huile. En effet, une flamme ne 
s’allume que si l’on met de l’huile. De même, un Juif qui n’étudie pas 
la Torah n’est pas «enflammé», passionné, et même s’il accomplit 
beaucoup de mitsvot, il n’en éprouve aucun plaisir (voir Zohar 
troisième volume 187a). 


De plus, le seul moyen d'extraire l'huile est de presser l’olive. La 
Torah également ne se maintient chez l’homme qu’à travers 
épreuves, pauvreté et travail intense. Lorsqu'on peine pour la Torah 
et l’accomplissement des mitsvot, on mérite de sentir leur saveur. Il 


Récits de tsadikim 


de valeurs. Lorsque la charrette fut pleine, l'homme retourna chez lui, 
comblé de cadeaux en provenance du Portugal, d'Angleterre et 
d'Espagne, laissant derrière lui la chambre vide. Un jour, la rumeur 
se répandit dans la ville que ce pauvre veuf mariait une de ses filles. 
A Mogador, les femmes de la ville avaient l'habitude de se rendre chez 
la future mariée pour se réjouir avec elle et regarder les cadeaux de 
la dot. La rabbanite Pinto également se rendit chez la kala (fiancée). 
Lorsqu'elle vit les cadeaux, ils lui parurent étrangement familiers. Elle 
se dépêcha de retourner chez elle, ouvrit la fameuse chambre et, à sa 
grande stupeur, la trouva vide. Elle courut chez son mari Rabbi ‘Haim : 
«Ce pauvre qui s'apprête à marier sa fille aujourd'hui a volé tous les 
précieux cadeaux que les gens t'ont apportés et les a donnés en dot à 
sa fille qui se marie.» 
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est dit dans le cinquième chapitre de ce traité (michna 22): 
«Tourne-la et retourne-la en tout sens », car sans la retourner, on ne 
peut y trouver de saveur. 


Ainsi, Moché rabénou monta et démonta le michkane pendant les 
sept jours de son inauguration pour enseigner à Israël que telle est 
la voie de la Torah et du service divin. Il est impossible de prendre 
goût aux mitsvot immédiatement. Le michkane fut érigé un premier 
jour mais la Présence divine n’y descendit pas; malgré tout, ils 
l’érigèrent à nouveau le second, puis le troisième et le quatrième 
jour, jusqu’au huitième jour, qui marqua l'installation de la Présence 
divine en son sein. Cela vient nous enseigner qu’on n’a pas le droit 
de désespérer, car on finira, au bout du compte, par ressentir du 
plaisir à l’accomplissement des mitsvot. C’est ce qui est dit: «Celui 
qui accomplit la Torah dans la pauvreté » - même sans y trouver de 
goût — «l’accomplira finalement dans la richesse », Dieu l’enrichira et 
le fera goûter à la saveur de la Torah. Mais lorsqu'il n’accomplit pas 
la Torah dans la pauvreté, il ne l’accomplira pas non plus dans la 
richesse. Il ne pourra en ressentir la saveur, comme le dit le roi 
David (Téhilim 34, 9): « Sentez et voyez que l'Eternel est bon. » 


Récits de tsadikim 


Le rav la calma: «Il ne les a pas volés, c'est moi qui les lui ai 
donnés. Et ne te fais aucun souci pour le futur, je te garantis que 
beaucoup de gens voudront se marier avec les filles de la famille de 
rabbanim Pinto et, même si on n'a pas de dot pour elles, elles ne 
resteront pas célibataires. Lorsqu'un homme désire entrer dans notre 
famille, ce n’est pas la dot qu'il recherche. Quant aux filles de ce 
pauvre homme, qui donc voudra les épouser sans dot? La rabbanite 
accepta les propos de son mari. Et effectivement, les paroles du tsadik 
se réalisèrent et chacune de ses filles entra sous la houpa avec une 
dot d’une valeur largement supérieure à ce qui avait été mis de côté 
dans cette pièce. 
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Rabbi Méir disait: «Réduis tes activités 
[commerciales] et étudie la Torah. Sois 
humble devant toute personne. Si tu délaisses 
la Torah, tu trouveras toujours des prétextes 
[pour ten affranchir]; mais si tu t’attelles à 
l'étude de la Torah assidûment, [Dieu] te 
rétribuera avec largesse. » 


Rabbi Méir disait: <Réduis tes activités 
[commerciales] et étudie la Torah. » 


Ces paroles de Rabbi Méiïr sont très difficiles à comprendre. Elles 
semblent contredire ce qu’il dit dans un autre endroit (Kiddouchine 
82a): «Un homme doit toujours enseigner à son fils un métier 
propre et facile et adressera des prières au Propriétaire de tous les 
biens. » Car richesse et pauvreté ne dépendent pas de la profession 
mais du mérite de la personne. Or, Rabbi Méiïr dit ici: «Réduis tes 
activités [lucratives] et étudie la Torah. » S'il faut limiter ses affaires, 
pourquoi doit-on enseigner une profession à son fils ? 


On peut expliquer cela d’après ce qui est dit (Vayikra Rabba 2, 1): 
«Mille entrent pour étudier la Bible — il en sort cent. Cent pour la 
Michna - il en sort dix. Dix pour la Guémara - il en sort un», ainsi 
que d’après la citation (voir Ketoubot 59b; Midrach Lé’olam 10): 
«L’oisiveté mène à l'ennui et l’ennui mène à des pensées impures. » 
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Or, vu qu'il est impossible à un homme de savoir si son fils fera 
partie de «l'élite» qui ira enseigner, Rabbi Méïr préconise 
d'enseigner une profession à son fils. Ainsi, s’il ne devient pas 
enseignant, il ne sera livré ni à l’oisiveté ni à l’ennui. Son métier lui 
permettra de subvenir à ses besoins et il n’en viendra pas, que Dieu 
préserve, à voler. 


Mais si l’on a réussi dans les affaires, gagné déjà beaucoup 
d'argent, et qu’on peut étudier la Torah toute la journée ou la moitié 
de la journée, Rabbi Méïr conseille: «Ce n’est pas parce que tu as 
réussi dans ta profession que tu dois ty adonner toute la journée; 
tu dois restreindre tes affaires et étudier la Torah. » 


Ainsi, lorsque Rabbi Méïr énonce: «Un homme doit toujours 
enseigner à son fils une profession», c’est pour garantir qu'il ne 
deviendra pas oisif, étant donné qu'il existe peu de chances qu’il 
fasse partie de ceux qui enseigneront. Lorsqu'il dit: «Réduis tes 
activités lucratives », il s'adresse en fait à ce fils qui a grandi, s’est 
lancé dans les affaires et a connu le succès. Rabbi Méiïr lui dit alors: 
«Si tu as réussi dans les affaires, tu réussiras peut-être aussi dans la 
Torah. Va donc étudier et prie Celui à qui tout appartient qu'il 


Récits de tsadikim 


Sois humble devant toute personne 


Un Chabbat, lorsque le {sadik Rabbi Moché Aharone Pinto, que son 
mérite nous protège, se rendit à la synagogue pour la prière, il vit un 
aveugle enveloppé de son falith tätonner pour trouver son chemin vers 
la synagogue. Rabbi Moché Aharone s'approcha de lui sans lui révéler 
son identité, le saisit par la main et l'accompagna jusqu'à la 
synagogue. Il le fit entrer et asseoir à sa place. 


Quelques jours plus tard, l'aveugle apprit que c'était Rabbi Moché 
Aharone qui l'avait accompagné ce Chabbat-là à la prière et il fut saisi 
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subvienne à tes besoins, puisque richesse et pauvreté ne dépendent 
pas de la profession ni des affaires mais de la Torah et des prières 
(voir notre commentaire plus haut, chapitre 2 michna 5, sur l’adage: 
«Celui qui s’adonne beaucoup au commerce ne pourra acquérir la 


sagesse. »). 


Récits de tsadikim 


d'une grande frayeur. Il se rendit chez lui et lui demanda pardon de 
l'avoir dérangé et d'en avoir fait, à son insu, un guide. Les paroles de 
l'aveugle peinèrent le rav car il avait espéré que cet acte qu'il avait 
accompli resterait scellé entre lui et son Créateur. 
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Rabbi Eliézère ben Ya’akov dit: «Celui qui 
accomplit une mitsva s’acquiert un défenseur 
et celui qui commet une transgression 
s’acquiert un accusateur. Le repentir et les 
bonnes actions sont comme un bouclier contre 
le châtiment. » Rabbi Yo’hanane le cordonnier 
disait: «Toute assemblée fondée au Nom du 
Ciel prospérera mais celle qui n’est pas fondée 
au Nom du Ciel périclitera. » 


Celui qui accomplit une mitsva s'acquiert un 
défenseur et celui qui commet une transgression 
s’acquiert un accusateur. Le repentir et les bonnes 
actions sont comme un bouclier contre le 
châtiment. 


Pourquoi le Tana change-t-il de langage? Pour la mitsva, il dit: 
«Celui qui fait une mitsva» (ha’ossé) tandis que pour le péché, il 
n’emploie pas la même terminologie mais emploie l'expression, 
traduite ici littéralement: «celui qui transgresse une transgression » 
(ha'over). N’aurait-il pas été plus logique de dire: «Celui qui 


338 Kérème David Æ Pirké Avot 


accomplit une mitsva» (hamékayème)? Ou alors, s’il voulait 
employer seulement le terme de faire, il aurait pu l’employer 
indifféremment pour désigner une bonne ou une mauvaise action, et 
dire: «et celui qui fait un péché» (ha'ossé). Enfin, il faut également 
comprendre le lien entre les deux sentences. 


En vérité, le Tana veut nous enseigner ici que l’homme ne vient 
dans ce monde que pour agir et que, grâce à ses actions, il méritera 
le monde futur. En effet, la vie dans ce monde n’est pas l'essentiel; 
ce monde est un vestibule menant au monde à venir. Les efforts et 
l’action dans ce monde l’amènent à la vie dans le monde futur. Et là, 
son action s'achève, comme il est dit (Téhilim 88, 6): «qui, 
abandonné parmi les morts ». Nos sages expliquent (Chabbat 30a) 
que lorsque la personne meurt, elle devient exempte de la Torah et 
des mitsvot. Mais tant qu’elle vit dans ce monde, elle n’est pas libre 
et doit observer Torah et mitsvot; c’est là le «bagage» qu’elle 
emportera avec elle dans le monde à venir. Pour cette raison, si elle 
ne fait rien dans ce monde, elle n’aura rien à prendre avec elle... 


Telle est la règle: l’homme fut créé dans ce monde uniquement 
pour travailler. Sil est méritant, il peine pour la Torah, sinon, il 
peine dans le domaine matériel, comme dit le verset (you 5, 7): 
«L'homme est né pour la douleur.» Ainsi, le Tana utilise le terme 
assiya («action») relativement à l’accomplissement des mitsvot 
pour nous signifier que les mitsvot constituent l'essentiel pour 
l’homme dans ce monde et qu'il a l'obligation de les accomplir. 


Sinon, il n’aura rien à emporter dans le monde futur. 


La génération du déluge se révolta contre Dieu parce que tout leur 
travail était déjà fait; ils n'avaient pas besoin de s'occuper de quoi 
que ce soit, comme disent nos sages (Béréchit Rabba 34, 11): «Qui 
donc leur causa de se révolter contre Moi? C’est parce qu'ils 
semaient une fois tous les quarante ans, pouvaient aller d’un bout 
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du monde à l’autre en peu de temps, ils pouvaient déraciner des 
cèdres du Liban tout en avançant, et lions et panthères étaient 
insignifiants à leurs yeux. » 


Nos sages précisent également (Midrach Avkir rapporté dans 
l'ouvrage Pa’néa’h Raza Béréchit 5, 29) que du temps d’Adam 
harichone, les gens naïissaient avec les doigts collés, car ils n’avaient 
pas besoin de travailler la terre. Noa’h, lui, naquit avec les doigts 
séparés. N'ayant pas besoin de travailler, les hommes s’imaginaient 
qu'ils n'avaient pas non plus besoin de prier ni d'espérer en Dieu, 
et ils en vinrent à renier leur foi. 


On comprend à présent la raison pour laquelle ce monde est 
appelé dans les ouvrages des kabbalistes ‘’olam ha'’assiya («le 
monde de l’action»). Car l’homme y fut créé pour agir, et non pour 
disposer de ce qui a été préparé d'avance. Ce monde n’est pas 
appelé non plus ‘’olam ha'assouy, «un monde déjà fait», car il est 
seulement un tremplin vers le monde futur, qui est lui, le ‘olam 
ha'assouy. Ce monde-ci est un monde d’action, dans lequel il y a un 
travail à accomplir. 


C’est pourquoi il est dit à la fin de l’œuvre de la Création (Béréchit 
2, 3): «L'Eternel bénit le septième jour et le proclama saint parce 
qu'en ce jour Il se reposa de l’œuvre entière qu’il avait créée et 
faite.» Le mot la’assote («et faite») semble à première vue superflu, 
puisque le texte a déjà dit: «qu'il avait créée ». Mais la Torah nous 
enseigne que Dieu a créé ce monde uniquement pour que les 
hommes y observent la Torah et les mitsvot. 


Pourquoi le mot /a'assote est-il employé précisément à propos du 
Chabbat ? Car le Chabbat fut donné aux béné Israël dans le seul but 
de le consacrer à la Torah. Le terme ‘assiya désigne, dans ce 
contexte, l'étude de la Torah. Nos sages disent (Adra Rabba 1): 
«Bien que vous travailliez pendant les six jours, Chabbat doit être 
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entièrement consacré à la Torah. » Ainsi, nos sages nous enseignent: 
«Le Chabbat matin, l’homme devra se lever tôt et aller étudier ; il se 
rendra à la synagogue et à la maison d'étude, lira la Torah et les 
Prophètes puis retournera chez lui, mangera et boira.» Ils disent 
également (midrach rapporté dans le Tour Ora’h ‘Haïm chapitre 290): 
«La Torah dit devant Dieu: ‘Maïtre du monde! Lorsque les enfants 
d'Israël entreront dans la terre [d'Israël], l’un courra à sa vigne, 
l’autre à son champ... et moi, que deviendrai-je ?’ Dieu la réconforta: 
‘J'ai un parti auquel Je vais t’associer, le Chabbat. Les enfants d'Israël 
chômeront en ce jour et seront donc disponibles pour t’étudier.’ » 


Ainsi, le Tana emploie le terme de «faire» en relation avec la 
mitsva — «Celui qui fait une mitsva» — car seule la mitsva constitue 
une action. Et il dit (littéralement): «Celui qui transgresse une 
transgression », car en fautant, on ne contribue aucunement au 
olam ha'assiya. On comprend également pourquoi la faute est 
appelée ‘’avéra, car elle passe (‘’ovérète) et on regrette toujours, 
après coup, de l’avoir commise. Le profit qu’on en tire ne dure qu’un 
temps mais les mitsvot se multiplient, l’une entraînant l’autre, et se 
perpétuent dans de nombreuses générations. 


Il dit ensuite: « La téchouva et les bonnes actions sont comme un 
bouclier contre le châtiment.» Car il est impossible d'exiger de 
l’homme qu'il étudie à chaque instant; il doit également travailler, 
manger et vaquer aux occupations de ce monde. Comment 
continuera-t-il à «agir» à ces moments-là ? C’est pourquoi le Tana 
précise: « La téchouva et les bonnes actions sont comme un bouclier 
contre le châtiment.» Même lorsqu'il ne peut étudier, il devra se 
conduire d’après la Torah, traiter ses affaires avec honnêteté, 
donner la tsédaka et faire attention à ne pas commettre de péché. 
Ainsi, tous ses jours étant finalement remplis de féchouva et de 
bonnes actions, il contribuera au ‘’olam ha'’assiya, même lorsqu'il ne 
sera pas en train d'étudier. 
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Rabbi Yo’hanane le cordonnier disait: «Toute 
assemblée fondée au Nom du Ciel prospérera 
mais celle qui n’est pas fondée au Nom du Ciel 
périclitera. » 


Pourquoi les paroles de Rabbi Yo’hanane et celles de Rabbi 
Eliézère ben Ya’akovsont-elles rapportées dans la même michna, 
alors qu'elles n’ont, à première vue,pas de rapport? Avant de 
répondre à cette question, nous allons expliquer la raison pour 
laquelle Rabbi Yo’hanane le cordonnier fut nommé d’après sa 
profession. De nombreux sages de la Michna exerçaient un métier. 
Pourtant, seuls quelques uns furent surnommés d’après celui-ci, 
notamment Rabbi Its’hak le forgeron. De plus, la Guémara rapporte 
que de nombreux sages de la Michna et de la Guémara étaient 
riches: Rabbi Tarfone (Nédarim 62a), Rabbi Elazar ben ‘Harsom 
(Yoma 35b), Abayé (‘Houline 105a), Rav Houna (Berakhot 5b); or, on 
ne voit pas qu’ils sont appelés d’après leur profession. 


Cela témoigne de la grandeur des sages dela Michna et de la 
Guémara. Même lorsqu'ils ne se trouvaient pas à la maison d'étude 
mais sortaient au marché pour se consacrer à leur subsistance, ils 
restaient attachés à Dieu et à la Torah, et pratiquaient le commerce 


Récits de tsadikim 


Toute assemblée fondée au Nom du Ciel prospérera 


Les saints /sadikim Rabbi Avraham Koriat, Rabbi ‘Haim Pinto et 
Rabbi David ben ‘Hazane, que leur mérite nous protège, constituaient 
un trio intimement lié. Ces trois saints, dont les initiales des prénoms 
forment le mot « e'had» («un»), composaient l'unique tribunal de la 
ville de Mogador. 


Une fois, Rabbi ‘Haïm Pinto, que son mérite nous protège, et Rabbi 
David ben ‘Hazane zafsal conclurent un accord selon lequel celui qui 
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de manière honnête. Ils avaient constamment à l'esprit les lois 
concernant la fraude, le vol, etc., lois sur lesquelles la plupart des 
gens trébuchent. Ces saints fanaïm faisaient leur travail 
consciencieusement et avec droiture. Quand Rabbi Yo’hanane 
réparait des chaussures, il accomplissait de nombreuses mitsuvot 
relatives aux transactions financières. C’est pour cette raison qu’il 
fut surnommé d’après sa profession, car un homme riche n’est pas 
comparable à celui qui travaille pour gagner sa subsistance. Ce 
dernier est davantage enclin à tromper les gens que le premier. 
Rabbi Its’hak le forgeron fut donc appelé ainsi, car dans le cadre de 
sa profession, il était constamment au contact de gens mais 


s’efforçait de se conduire avec droiture. 


Voilà pourquoi les paroles de Rabbi Yo’hanane le cordonnier 
furent juxtaposées à celles de Rabbi Eli’ézère ben Ya’akov, car Rabbi 
Yo’hanane renforça, par sa conduite, les paroles de Rabbi Eli’ézère : 
«La féchouva et les bonnes actions sont comme un bouclier contre 
le châtiment. » Cela nous enseigne que toutes les actions de l’homme 
doivent être orientées par la Torah, même si, en apparence, elles ne 
semblent pas liées à l'étude. Nous devons constamment agir à la 


Récits de tsadikim 


serait appelé le premier à la yechiva céleste reviendrait et se 
dévoilerait à son compagnon afin d'étudier avec lui la section de la 
semaine avec le commentaire du Alchih hakadoch. Ils l’étudiaient 
ensemble chaque veille de Chabbat et ne voulaient pas rompre leur 
habitude, pas même après le départ de l’un d'eux. Rabbi David ben 
‘Hazane quitta ce monde en premier. Le Chabbat suivant son décès, 
Rabbi ‘Haim Pinto, que son mérite nous protège, attendit sa visite. 
Comme il n'arrivait pas, Rabbi ‘Haïm envoya son chamach (assistant) 
chez Rabbi David ben ‘Hazane zafsal demander à la veuve pourquoi 
son mari tardait à venir. 
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lumière des commandements de la Torah et être attentif à ne pas 
les transgresser, à l'instar de Rabbi Yo’hanane le cordonnier. Et le 
fait même de s’adonner au commerce d’après les lois de la Torah 
constitue un bouclier contre le châtiment, comme nous l’avons dit 
plus haut. 


Comme Rabbi Yo’hanane le cordonnier traitait toute la journée 
avec ses semblableset veillait à rester honnête, à ne pas 
transgresser les commandements de la Torah, il avait l'habitude de 
dire: «Toute assemblée fondée au Nom du Ciel prospérera.» La 
signification de ces paroles est la suivante: on ne doit pas dire: 
« J'étudie la Torah toute la journée, comment négligerai-je mon étude 
pour m’associer à telle réunion, ayant pour objectif de renforcer la 
religion? Rien ne passe avant l'étude de la Torah! L'étude de la 
Torah n'est-elle pas plus importante que toutes les autres 
mitsvotréunies ?» Rabbi Yo’hanane met en garde et dit: «Se 
consacrer à sa subsistance de manière honnête n’est pas considéré 
comme négliger l’étude de la Torah. De même, il faut parfois quitter 
la maison d'étude pour s'associer à des réunions destinées à 
renforcer la religion, les maisons d'étude, les yéchivot ou les 


Récits de tsadikim 


Le chamach pensa qu'il n'avait pas bien entendu les paroles de son 
maître. Il demeurait immobile et réfléchissait. Aussi, le rav réitéra-t-1l 
sa demande. Le chamach comprit alors qu'il s'agissait là de choses 
dépassant son entendement et se mit en route. Il arriva à la demeure 
de la veuve et frappa à la porte. Lorsque la veuve ouvrit, il lui dit que 
Rabbi ‘Haim demandait pourquoi Rabbi David n'était pas venu 
étudier. La veuve s'étonna : «D'où Rabbi ‘Haim saitil que mon mari 
se trouve à la maison?» Cette même nuit, Rabbi David ben ‘Hazane 
zatsal apparut à son ami et lui raconta qu'il avait promis à sa femme 
de venir chaque vendredi soir pour lui réciter le kiddouch sur le vin, 
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synagogues. L'essentiel étant que les intentions de leurs initiateurs 
soient désintéressées et qu'ils n’agissent pas pour l'argent ou les 
honneurs. Lorsqu'une réunion a pour seul objectif la gloire de Dieu, 
elle perdurera. Si ce n'était pas le cas, celui qui délaisserait son 
étude pour y participer ne recevrait aucun salaire. 


A travers le choix du mot knessiya («assemblée»), Rabbi 
Yo’hanane insiste sur le caractère de cette réunion, qui doit être 
léchème chamaïm (désintéressée). Car le mot knessiya peut être 
divisé en keness et Y-a, c’est-à-dire qu’une assemblée ne perdure 
que si elle est entièrement consacrée à la gloire de Dieu (Y-a); sinon, 
elle ne perdure pas. Le nom Y-a fait allusion à la paix, comme le 
précise la Guémara Sota (17a): Dieu introduisit ce Nom entre 
l’homme et la femme, afin que la paix réside entre eux. Si une 
réunion se tient pour la gloire de Dieu et a pour objectif d'introduire 
la paix au sein du peuple, le nom Y-a y réside et la renforce. Or, ce 
nom a la même valeur numérique que le mot ga-ava (« orgueil»). Les 
maîtres ont l'obligation de s'enorgueillir quelque peu et de se 
conduire en chef vis-à-vis de la communauté afin d'établir des 
règles, comme il est dit (Divré Hayamim Il 17, 6): «Son cœur grandit 
[par sa constance] dans les voies du Seigneur ». Cependant, l’orgueil 
doit toujours avoir pour finalité de défendre l'honneur de Dieu (Y-a), 
sans quoi une telle assemblée ne se maintiendra pas. 


Récits de tsadikim 


et qu'il ne pourrait donc pas se trouver au même moment dans les 
deux endroits. Cependant, désormais, il se dévoilerait à lui en état 
d'éveil tandis qu'à sa femme, qui avait révélé le secret au chamach, il 
se dévoilerait uniquement en rêve. 
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Rabbi Elazar ben Chamowa disait: «Sois 
autant attaché à l’honneur de ton élève qu’au 
tien, et [témoigne] autant de respect à ton 
compagnon que de déférence à ton maître. Et 
[aie] autant de déférence pour ton maître que 


de révérence pour Dieu. » 


Aie autant de déférence pour ton maitre que de 
révérence pour Dieu 


Pour quelle raison le Tana dit-il que la vénération pour le maître 
doit être aussi grande que la révérence pour Dieu ? Et comment est-il 
possible qu'un élève craigne son maître comme il craint Dieu? 
Pourtant, Dieu scrute les cœurs tandis qu’on peut se cacher de son 
maitre. 


Expliquons d’abord le verset (Béréchit 2, T): «L'Eternel Dieu 
façonna l’homme - poussière détachée du sol -, fit pénétrer dans 
ses narines un souffle de vie, et l’homme devint un être vivant.» Nos 
sages expliquent (Psikta Rabati 46) que lorsque Dieu créa le monde, 
Il réalisa chaque jour trois créations. Par contre, la veille de 
Chabbat, Il s’adonna seulement à la création de l’homme. Pourquoi 
y consacrat-Il une journée entière? Une autre difficulté se pose 
encore. Dieu plaça un souffle de vie dans chacun des êtres qu'Il créa. 
Pourtant, le terme«insuffler un souffle de vie» n’apparaît que pour 
la création de l’homme; les autres créatures n'’ont-elles pas 
également de souffle de vie ? 
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Nos sages disent (Tan’houma Yitro 14): «Le monde fut créé dans 
le seul but que les enfants d'Israël reçoivent la Torah.» Ainsi, 
lorsque Dieu créa l’homme, Il lui façonna deux cent quarante-huit 
membres et trois cent soixante-cinq tendons, Il lui insuffla une âme, 
mais lui insuffla également une force divine exceptionnelle, dont Il 
ne dota pas toutes les créatures. Ounekelos traduit: «L'homme 
devint un être divin» par: «Il lui donna la faculté de parler». Nos 
maîtres commentent (Ramban Béréchit 2, 7) le verset : «Il fit pénétrer 
dans ses narines un souffle de vie » ainsi: «On souffle généralement 
de l’intérieur vers l’extérieur.» Cette force exceptionnelle dote tout 
membre et nerf du corps humain d’un souffle divin et d’une parcelle 
divine. Chaque membre presse l’homme de faire une mitsva et 
chaque tendon le met en garde de ne pas transgresser d’interdit 
(voir Tan’houma Tetsé 2; Zohar premier volume 170b). C’est 
pourquoi Dieu s’attarda davantage sur la création de l’homme que 
sur celle des autres créatures, car Il insuffla également dans chacun 
de ses membres et tendons une parcelle divine grâce à laquelle il 
pourrait participer à l’accomplissement de toutes les mitsvot, 
élément qui le distingue des autres créatures. 


Récits de tsadikim 


Autant de déférence pour ton maître que de révérence 
pour Dieu 


La nuit, alors que tous les habitants de la ville étaient profondément 
endormis, les bougies brülaient encore dans la chambre de Rabbi 
‘Haim Pinto, que son mérite nous protège, absorbé par l'étude de la 
Torah. Une fois, ses paupières devinrent lourdes et il s’assoupit alors 
qu'il était assis devant un livre ouvert. À moitié endormi, il posa par 
inadvertance un de ses pieds sur le livre saint de son grand-père, 
Rabbi Yochiyahou Pinto zafsal. Lorsqu’à son réveil il s'en aperçut, il 
ressentit une grande peine bien qu'il eût agi totalement par 


% Quatrième chapitre - michna 12 %# 347 


La Torah et les mitsvot sont l’objectif de la Création; la seule 
raison de la création de l’homme est l’accomplissement de la Torah 
et des mitsvot, piliers de l'existence du monde. Quant aux autres 
créatures, elles sont là pour servir l’homme et lui permettre 
d'étudier la Torah et d'observer les mitsvot, comme disent nos sages 
(Berakhot 6b): «Le monde entier ne fut créé que pour servir 
l’homme qui craint le Ciel. » 


On retrouve cette même idée dans les tables de la Loi. Le verset 
dit (Chémot 32, 16): «Et ces tables étaient l’ouvrage de Dieu ; et ces 
caractères, gravés sur les tables, étaient des caractères divins. » Nos 
maîtres expliquent (Tarsoum Yonathane Chémot 20, 2) que l'écriture 
sur les tables était empreinte d’une vitalité propre et que la Voix 
divine parcourait le camp des enfants d'Israël, s'écriant: «Je suis 
l'Eternel ton Dieu qui t’ai fait sortir d'Egypte (...)» Ainsi, l'écriture 
émanant de Dieu était douée de vitalité et criait aux enfants d'Israël: 
«Accomplissez les mitsvot et écartez-vous du péché. » 


De même, le corps humain, qui est la création de Dieu, contient 
une vitalité, une parcelle divine. Chaque membre le pousse à 
accomplir une mitsva et chaque tendon à prendre garde à la faute. 
Il me semble que c’est cette voix émanant des membres et tendons 


Récits de tsadikim 


inadvertance. Rabbi ‘Haim ne trouva pas alors de repos. Aussi, 
décida-til de faire quelque chose. Il appela son chamach, lui 
demanda d'apporter une lanière de cuir et de frapper ce pied qui 
s'était posé par inadvertance sur l'ouvrage du Rif. 


Le chamach se mit à trembler: «Comment pourrais-je frapper le 
pied de notre maître? Je suis incapable de faire une telle chose.» Il 
refusa de s’exécuter. Cependant, Rabbi ‘Haim Pinto ne céda pas, il 
ordonna au chamach d'exaucer sa requête et de continuer à le frapper 
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de l’homme qui est à l’origine des pensées de téchouva qui le 
traversent chaque jour, et que c’est la puissance de cette voix qui 
lui donne la force de résister aux épreuves et de surmonter les 
difficultés qu’il rencontre. 


Nos sages zal disent (Berakhot 8b) : «Faites attention à un homme 
âgé qui a oublié son étude, car les tables [de la loi] et les débris des 
tables sont conservés dans l'arche [d’alliance].» Ils comparent 
également le corps de l’homme aux tables de la Loi, leur point 
commun étant que Dieu grava dans les deux une force cachée, 
contenant une vitalité propre. L'écriture sur les tables relevait du 
miracle (Chabbat 104a). De même, l’âme de l’homme est une œuvre 
miraculeuse, comme l'explique le Rema (Choul’hane ‘Aroukh Ora’h 
‘Haïm 6, 1) sur la conclusion de la bénédiction «achère yatsar»: «et 
agis prodigieusement ». Celle-ci se réfère au fait que Dieu maintient 
en l’homme son âme, reliant ainsi le spirituel au matériel. 


Dieu grava la Torah précisément sur des tables en pierre, afin que 
les enfants d'Israël ne disent pas: « Je suis incapable d'étudier la 
Torah, c’est trop difficile pour moi. Je ne peux pas comprendre une 
page de Guémara...» Dieu grava des lettres vivantes sur la pierre 


Récits de tsadikim 


jusqu’à ce qu'il lui dise d'arrêter. Le chamach, contraint d'obéir, se 
mit à frapper le pied de Rabbi ‘Haïm de toutes ses forces. IL frappa 
encore et encore : le pied devenait de plus en plus rouge et enflait à 
vue d'œil. Seulement après de longues minutes, le rav fit au chamach 
signe d'arrêter. 


Cette même nuit, les douleurs étaient tellement fortes que Rabbi 
‘Haim ne put se rendre à la synagogue réciter le #koune ‘hafsof. Le 
chamach, quant à lui, s'y rendit. Soudain, il entendit une voix sortant 
de l'arche sainte : « Où est Rabbi ‘Haim Pinto ? Pourquoi ne vientil pas 
comme à son habitude réciter le #koune ‘hafsot, et chanter louanges 
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pour enseigner à Israël que même celui dont le cœur est dur comme 
la pierre, les paroles de Torah l’attendriront et feront fondre son 
cœur, comme disent nos sages (Kiddouchine 30b): «Si cet être 
méprisable t’attaque, entraïîne-le à la maison d'étude. S'il est de 
pierre, il s’attendrira. » 


L'histoire de Rabbi ‘Akiva est connue (Avot déRabbi Nathane 6, 2). 
À quarante ans, Rabbi ‘Akiva n'avait pas encore goûté à l’étude. Une 
fois, il vit près d’un puits une pierre creusée. Il demanda: « Qui a fait 
cette cavité dans la pierre?» On lui expliqua que c'était l’eau qui 
coulait continäment dessus. Immédiatement, Rabbi ‘Akiva fit un 
raisonnement a fortiori pour lui-même: «Si déjà les eaux, qui sont 
douces, ont pu perforer cette pierre solide, à plus forte raison, les 
paroles de Torah, qui sont aussi dures que le fer, perforeront-elles 
mon cœur de chair et de sang, et il alla immédiatement étudier la 
Torah. 


Lorsque l’homme vient à bout de son penchant et sert Dieu, même 
son corps devient spirituel, et cela grâce à la force divine cachée 
dans l’homme. Car comment est-il possible à première vue qu’un 
corps, qui est entièrement matière, puisse aider l’homme à 


Récits de tsadikim 


et cantiques au Maître du monde? Toute la Cour céleste attend ses 
cantiques et ses prières.» Le chamach fut saisi d’une grande peur. Il 
demanda, surpris: «Qui est donc celui qui parle et qu'on ne voit 
pas?» La voix lui répondit : « Je suis Rabbi Israël Najara. Va chez Rabbi 
‘Haim et dis-lui qu'il est une étincelle du prophète A'hiya Hachiloni. 
Qu'il cesse d’être en peine car sa faute a déjà été pardonnée. » La voix 
continua et dit: «Je procurais de la satisfaction au Créateur du monde 
de mon vivant lorsque je composais mes chants. Mais, depuis Le jour 
où j'ai quitté ce monde, seul Rabbi ‘Haim Pinto en saisit les 
profondeurs. » 
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accomplir un travail spirituel? Il est certain qu’il existe en l’homme 
une force cachée qui, lorsqu'il surmonte son penchant, a le pouvoir 
de transformer la matière en spirituel. 


Or, si une voix émane de chacun des membres de l’homme, lui 
enjoignant d'accomplir une mitsva, pourquoi tous les hommes ne 
s’abstiennent-ils pas de commettre des péchés ? En fait, à cause des 
fautes, la Présence divine disparaït du corps de l’homme, comme il 
est dit (‘Haguiga 16a): «Celui qui commet une transgression en 
cachette, c’est comme s’il supplantait la Présence divine. » (voir 
également Zohar troisième volume 275a) 


Cela nous permet de comprendre pourquoi nous éprouvons de la 
crainte face aux fsadikim, serviteurs de Dieu. Car les tsadikim ont 
chassé le mauvais penchant de leur personne ; seule la voix de Dieu 
émanant de leurs membres et tendons résonne en eux: «Accomplis 
une mitsva! Accomplis une mitsva!» Or, nul ne peut résister à cet 
appel divin. C’est pourquoi les gens ont peur des fsadikim et font 
téchouva, même si le tsadik ne prononce mot. En effet, son corps 
s’est purifié et est devenu spirituel, dès lors qu’il en a expulsé le 
mauvais penchant. 


Récits de tsadikim 


Le chamach fut saisi de frayeur. IL se rendit immédiatement chez 
Rabbi ‘Haim pour lui rapporter tout ce qu'il venait d'entendre. A peine 
Rabbi ‘Haim ouvritil la porte qu'il lui dit: «Tu as entendu à la 
synagogue la voix de Rabbi Israël Najara ! Heureux es-tu et heureuse 
est ta part!» La nuit suivante, le Rif se révéla dans un rêve à Rabbi 
David ben ‘Hazane. Il lui commanda: «Dis à mon petit-fils Rabbi 
‘Haim de ne pas avoir de peine sur ce qui lui est arrivé par 
inadvertance. Ordonne-lui en mon nom de se lever de son lit. Son pied 
a déjà guéri.» Au même moment, le Rif se dévoila également en rêve 
à Rabbi ‘Haim, lui disant qu'il avait été pardonné et qu'il se 
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Les paroles du Tana, qui compare l'honneur du rav à celui de 
Dieu, deviennent claires. Du fait qu’il a purifié son corps au point de 
le rendre spirituel, les élèves ont peur du rav. Non pas de son corps 
physique; ils ne craignent pas de recevoir de coups ni qu'il leur 
fasse la morale, mais ils craignent la voix divine émanant de son 
«corps spirituel »; ils ressentent en fait la gloire divine résidant dans 
le corps du rav. 


On comprend à présent les paroles de nos sages (Mo'ed Katane 
17a): «Si le rav ressemble à un ange divin, demandez-lui de vous 
enseigner la Torah; sinon, ne le lui demandez pas.» Mais comment 
est-il possible de savoir si le rav ressemble à un ange de Dieu ? Si les 
élèves craignent le maître, du fait qu’ils perçoivent la voix divine 
émanant de son corps saint, cela prouve ipso facto qu'il ressemble 
à un ange de Dieu. 


Récits de tsadikim 


réveillerait en bonne sante, avec l’aide de Dieu. Le lendemain matin, 
Rabbi David ben ‘Hazane arriva chez Rabbi ‘Haïm et lui raconta son 
rêve. Rabbi Haim lui dit: «Celui qui t'est apparu en rêve m'est 
également apparu.» Tout en lui parlant, Rabbi ‘Haim se leva de son 
lit sur ses deux pieds en parfaite santé. 
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Rabbi Yéhouda disait: « Sois scrupuleux dans 
Penseignement car une erreur par 
inadvertance équivaut [dans ce domaine] à 
une faute préméditée. » Rabbi Chimone dit: 
«Il y a trois couronnes: la couronne de la 
Torah, la couronne de la prêtrise et la 
couronne de la royauté. Mais la couronne du 
bon renom les supplante. » 


Sois scrupuleux dans l’enseignement car une 
erreur par inadvertance équivaut à une faute 
préméditée 

Barténoura explique « Sois circonspect dans l’enseignement » dans 
le sens de: «que ton enseignement soit précis et transmis 
convenablement », et «car une erreur par inadvertance équivaut à 
une faute préméditée»par: «si tu as enseigné quelque chose 
d’erroné, n’ayant pas été précis dans ton étude, et que tu en es venu 
à autoriser ce qui est interdit, Dieu considèrera cette erreur comme 
une faute volontaire.» Ce commentaire est à première vue très 
étonnant; n’accorde-t-on aucune place à l’erreur? Même les sages 
du Talmud se trompèrent. Combien de fois voit-on (‘Ærouvine 16b): 
«Les paroles que j'ai prononcées devant vous comportent une 
erreur », et d’autres exemples similaires. Même si l’homme s’échine 
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pendant de nombreuses années à éclaircir la dialectique du texte, 
tout en faisant preuve d’une grande précision, il peut encore se 
tromper. Aussi, pourquoi est-il considéré comme ayant agi de 
manière préméditée ? 


La Guémara (Chevou'ot 39a)nous permet de répondre à cette 
question: «Lorsqu'un homme s’apprête à jurer devant le tribunal, 
on proclame devant lui (Bamidbar 16, 26): ‘Retirez-vous, de grâce, 
d’auprès des tentes de ces pervers.’ » Bien qu'il jure sur la vérité, il 
est malgré tout appelé «pervers » car il n’a pas été vigilant, a confié 
son argent à une personne indigne de confiance et en est ainsi venu 
à jurer, ce qui constitue une profanation du Nom divin (voir la 
Guémara et Rachi ad loc.). Nous voyons également dans le traité 
Baba Metsia (75b) un exemple similaire. Celui qui prête de l’argent 
à son prochain sans témoins transgresse l'interdit: « Tu ne placeras 
pas d’embüche devant un aveugle» (Vayikra 19, 14) et amène sur lui 
une malédiction. En effet, vu qu'il n’a pas prêté en présence de 
témoins, l’emprunteur sera peut-être tenté de nier sa dette et tous 
maudiront le prêteur, l’accusant de médire d’unhomme droit, 
ignorant qu’il s’agit en fait d’un voleur. 


Ainsi, lors de transactions, l’homme doit faire preuve d’une 
grande précision afin que le Nom de Dieu ne soit pas profané, car il 
est impossible de savoir ce que l’autre partie est susceptible de 
faire. Mais s’il se montre insouciant et négligent, le texte le qualifie 
de « mécréant », à tel point qu’au tribunal, on proclame à son égard: 
«Retirez-vous, de grâce, d’auprès des tentes de ces pervers.» 


De même, un maître doit être extrêmement précis dans ses 
enseignements afin que ses élèves comprennent bien ce qu'ils 
étudient. Il ne laissera aucune porte ouverte aux interprétations 
erronées, conscient qu'il est impossible de savoir à l'avance ce 
qu’un élève peu recommandable pourrait rapporter en son nom. 


354 Kérème David æ Pirké Avot 


Même si ce dernier agit involontairement, la responsabilité en 
incombe néanmoins au rav qui n’a pas été assez précautionneux. Il 
est déjà rapporté au premier chapitre (michna 11): «Sages, prenez 
garde à vos paroles. » Or, celui qui étudie seul n’est pas comparable 
à celui qui enseigne à des élèves. Le Midrach (Chémot Rabba 40, 1) 
rapporte qu'avant de transmettre la Torah à Israël, Dieu l’étudia seul 
quatre fois, et ainsi convient-il d’agir. 


Il y a trois couronnes : la couronne de la Torah, la 
couronne de la prêtrise et la couronne de la 
royauté. Mais la couronne du bon renom les 
supplante. 


Rabbi Chim’one parle ici de celui qui se trompe sur une loi mais 
ne s’entête pas à prouver qu'il a raison. Il reconnaît la vérité et dit: 
«Je me suis trompé et reviens sur mes paroles», comme nous 
voyons concernant Yéhouda et Tamar. Yéhouda soupçonnait Tamar 
de s’être prostituée et, lorsqu'elle lui transmit les signes qu'il lui 
avait donnés, il se dédit — « Elle est plus juste que moi » (Béréchit 38, 
26) - et ne nia pas les faits (Il l'avait en fait épousée sans savoir qu'il 
s'agissait de sa bru). Il reconnut la vérité bien qu'il eût la possibilité 


Récits de tsadikim 


Il y a trois couronnes 


Trois secrets furent confiés à des êtres d'exception de la génération. 
Le Ba'al Chem Tov, que son mérite nous protège, mérita le secret de 
nétilat yadayim; le Or Ha’haim hakadoch, que son mérite nous 
protège, le secret de la bénédiction d’hamotsi (sur le pain) ; et le tsadik 
Rabbi Khalifa ben Malka le secret de kedouchat haketere (la sainteté 
de la couronne). On raconte sur ce dernier secret une histoire 
effrayante. 
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de mentir, en l’absence de témoins pouvant infirmer ses dires. Aussi 
mérita-t-il les trois couronnes susmentionnées, ainsi que celle du 
bon renom, comme nous allons à présent le voir en détail. 


Il mérita la couronne de la Torah, comme il est dit (Béréchit 46, 
28):« Ya’akov avait envoyé Yéhouda en avant, vers Yossef, pour 
qu'il lui préparât l’entrée de Gochène.» Nos sages expliquent 
(Béréchit Rabba 93, 3): «pour lui établir un lieu de rassemblement 
afin qu'il puisse y enseigner des paroles de Torah et que les tribus 
y étudient.» Issakhar convenait a priori davantage à cette tâche, 
étant donné que sa tribu est louée pour son investissement dans la 
Torah (Sifri Dévarim 354). Néanmoins, Yéhouda mérita cette 
couronne car il avait su reconnaître la vérité. Cette première 
yéchiva, fondée en Egypte, fut d’ailleurs le berceau des yéchivot dans 
le monde entier, durant les milliers d'année d’exil, yéchivot qui, de 
nos jours, continuent encore à exister. La Guémara (Yoma 
28b)rapporte, à ce propos: «Les patriarches, de leur vivant, ne 
restèrent jamais sans yéchiva. Là où ils se trouvaient, que ce soit en 
Egypte ou ailleurs, ils avaient toujours une yéchiva à proximité (...) », 
et il n’existe pas de plus grande couronne, dans le domaine de la 
Torah, que celle accordée à celui qui établit une yéchiva. 


Récits de tsadikim 


Lorsque Rabbi Barouh zafsal fut en âge de se marier, son père 
Rabbi David zatsall'envoya chez le {sadik Rabbi Khalifa Malka zafsal 
afin qu'il lui trouve un bon parti. Rabbi Khalifa reçut Rabbi Barou’h 
avec de grands honneurs et lui dit qu’il ferait de son mieux pour lui 
trouver une épouse. Rabbi Khalifa zafsal avait une fille âgée d’une 
trentaine d'années qui ne s'était jamais mariée. Lorsqu'il l'apprit, 
Rabbi Barou’h décida de l'épouser. Il se rendit aupres de Rabbi Khalifa 
et lui confia qu'il pensait avoir trouvé la compagne qui lui était 
destinée. Le rav s'étonna, lui faisant remarquer qu'elle était plus âgée 
que lui de nombreuses années. Rabbi Barou’h rétorqua : «En quoi 
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Chaque génération possède un roch yéchiva de la descendance de 
Yéhouda, qui fut ainsi béni par Ya’akov (Béréchit 49, 10): «Le 
sceptre n’échappera point à Yéhouda, ni l'autorité à sa 
descendance.» Nos sages expliquent (Sanhédrine 5a)que: «le 
sceptre n’échappera point de Yéhouda » se réfère aux exilarques de 
Babylone, qui châtiaient le peuple avec le bâton, et que: «ni 
l'autorité à sa descendance » désigne les petits-enfants de Hillel, qui 
enseignèrent la Torah au peuple. 


Les guéonim rapportent (/guérète Rav Cherira Gaon page 72; 
Cha'aré Téchouva, chapitre 71) que lorsque Yékhonya roi de 
Yéhouda fut exilé avec les forgerons, les serruriers et les prophètes, 
ils descendirent en Babylonie puis se rendirent à Néherdé’a. Là, ils 
construisirent une synagogue avec la poussière et les pierres du 
Beth Hamikdach qu’ils avaient apportées avec eux. Ils l’appelèrent 
« Chaf Yétive » (voir Méguila 29a), c’est-à-dire que la Présence divine 
quitta le sanctuaire et résida en cet endroit. 


La transmission de la Torah à Israël pendant lexil fut donc 
assurée par la descendance de Yéhouda, et toute la diaspora suit 
jusqu’à ce jour l'usage des Juifs de Babylonie, notamment en ce qui 


Récits de tsadikim 


est-ce un problème? Si elle consent, moi aussi j'accepte.» Après 
discussions, Rabbi Khalifa donna son accord pour ce mariage et Rabbi 
Barou'h devint le gendre du rar. 


Ayant interrogé son gendre et apprécié sa grandeur dans la Torah 
et la sainteté, il voulut, en guise de cadeau pour le mariage, lui révéler 
le secret de la couronne. Rabbi Khalifa avait déjà confié ce secret à 
son beau-frère le {sadik Rabbi Chlomo Pinto, que son mérite nous 
protège, et, à l'approche du mariage, il s'apprêtait à le dévoiler 
également à son gendre Rabbi Barou’h. Rabbi Khalifa invita 
secrètement ce dernier à la synagogue afin de le lui enseigner. Rabbi 
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concerne la question de tal oumatar (prière de la rosée) (Tour Ora’h 
‘Haïm, chapitre 117), ainsi que pour la plupart des lois (voir Beth 
Yossef Ora’h ‘Haïm, chapitre 29). La loi est toujours fixée d’après le 
Talmoud Bavli (de Babylone) plutôt que le Talmoud Yérouchalmi, 
tout cela grâce au mérite de Yéhouda et de ses fils. 


«La couronne de la prêtrise» désigne, quant à elle, la dignité 
d’exilarque qui, en Babylone, était comparable à celle d’un roi ou 
d’un prêtre, et ce, même pendant l'exil (voir /guérète Rav Cherira 
Gaon; Rambam Sanhédrine 4, 13-14; Sédère Hadorot, année 4234). On 
lui témoignait un grand honneur et il était responsable de la 
nomination des juges et enseignants. 


Yéhouda mérita également la couronne de la royauté. Notre 
patriarche Ya’akov le bénit en ces termes : «Le sceptre n’échappera 
point à Yéhouda », ainsi que (Béréchit 49, 8) : «Pour toi, Yéhouda, tes 
frères te rendront hommage.» Le Midrach explique (Béréchit Rabba 
99, 8): «Comme tu as reconnu ce qui s’est passé avec Tamar, tes 
frères t’accepteront comme roi.» 


Récits de tsadikim 


‘Haim Pinto hagadol, que son mérite nous protège, le fils de Rabbi 
Chlomo, était alors âgé de douze ans et passait la majorité de sa 
journée à la synagogue, étudiant la Torah et priant. Il prit lui aussi 
connaissance du secret. 


Lorsque le jeune garçon vit son oncle Rabbi Khalifa zafsal arriver à 
la synagogue avec son gendre Rabbi Barou'h et vérifier que personne 
ne s'y trouvait, il comprit que Rabbi Khalifa désirait enseigner à son 
gendre un secret. Aussi, se cachal sous un banc et entenditil 
clairement tout le secret du ketère. Cependant, il n'en comprit que la 
première partie, comment détacher l'âme du corps, mais pas la 
deuxième, comment ramener l'âme dans le corps. Le Chabbat suivant, 
alors que les fidèles faisaient la prière de moussaf, les trois {sadikim 
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Non seulement il mérita cette couronne personnellement, mais 
acquit ce mérite pour toute sa descendance. Les paroles de Ya’akov 
— «Le sceptre n’échappera point à Yéhouda» — constituaient une 
ordonnance pour les générations, selon laquelle seuls les 
descendants de Yéhouda seraient aptes à être rois et nul autre 
royaume ne pourrait perdurer (voir Ramban ad loc.; Rambam 
Mélakhim 1, 8-9). Seuls les rois de la maison de David sont autorisés 
à s'asseoir dans la ‘azara (parvis du Temple) (Sota 41b), et le 
Machia’h descendra de lui. Nous prions tous les jours pour le 
rétablissement du royaume de David: «Fais bientôt croître le rejeton 
de David Ton serviteur », et récitons également chaque Chabbat la 
bénédiction: « Réjouis-nous l'Eternel notre Dieu avec le prophète 
Elie ton serviteur et avec le royaume de la maison de David Ton 
oint,aucun étranger ne s’assoira sur son trône et personne 
n’héritera de son honneur » (voir Sofrim 13, 13; Midrach Téhilim 18). 


En plus de ces trois couronnes, Yéhouda mérita également la 
couronne d’une bonne renommée. La Guémara (Makot 11b) 
rapporte: «Pendant les quarante années où les enfants d'Israël 


Récits de tsadikim 


Rabbi Khalifa, Rabbi Chlomo et son gendre Rabbi Barou’h se tinrent 
par la main et firent monter leur âme. 


Lorsque la communauté termina de réciter la kedouchaf ketere, 
Rabbi Khalifa zafsal se tourna vers Rabbi Chlomo Pinto et lui dit: 
«J'étais sûr jusqu'à présent que le secret du kefère était connu 
seulement de nous trois, mais lorsque je suis monté dans les 
hauteurs, j'ai senti qu'une quatrième âme de ce monde montait avec 
nous, saurais-tu à qui elle appartient?» Rabbi Khalifa se tourna et 
commença à vérifier les fidèles. Soudain, il vit le jeune Rabbi ‘Haim 
debout à sa place, sans souffle de vie. Rabbi Khalifa comprit 
immédiatement que c'était lui qui était monté avec eux. Il en informa 
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étaient dans le désert, les ossements de Yéhouda roulaient dans son 
cercueil car il s'était imposé une malédiction, jusqu’à que Moché 
vint et implora la miséricorde divine. Il dit : ‘Maître du monde, grâce 
à qui Réouven reconnut-il [son erreur]? N'est-ce pas grâce à 
Yéhouda? En effet, comme l'explique Rachi, si la bénédiction 
donnée par Moché à Yéhouda est juxtaposée à celle de Réouven 
(Dévarim 33, T), c'est parce que Yéhouda incita Réouven à l'aveu. 
Aussi Moché implora-t-il Dieu en faveur de Yéhouda et dit : ‘Ecoute, 
Dieu, la voix de Yéhouda’. Ses membres retournèrent alors un à un 
à leur place mais l'accès de la yéchiva céleste lui restait 
barré. Moché ajouta alors: ‘en l’associant à son peuple’. Cependant, 
Yéhouda n'étant toujours pas autorisé à s’entretenir de la tradition 
orale avec les sages, Moché demanda encore en sa faveur : ‘que ses 
mains combattent contre lui. Malgré tout, Yéhouda demeurait 
incapable de résoudre une difficulté. Moché implora une fois de plus 
la miséricorde divine en sa faveur et ajouta: ‘et lui serve d’auxiliaire 
contre ses ennemis. » 


Ainsi, comme il reconnut la vérité et entraîna également d’autres 
à la reconnaître, il mérita toutes ces couronnes : celles de la Torah, 
de la prêtrise, de la royauté, et même finalement celle de la bonne 


Récits de tsadikim 


Rabbi Chlomo, le père du jeune garçon, et ils discutèrent ensemble du 
moyen à employer pour refaire descendre son âme dans son corps. Ils 
ne pouvaient pas remonter, une telle ascension n'étant possible 
qu'une fois par semaine, mais ils ne pouvaient pas non plus laisser 
son âme en haut. 


Immédiatement, Rabbi Khalifa ordonna aux fidèles de ne pas 
toucher Rabbi ‘Haïm. Il existe deux versions sur la maniere dont l'âme 
de Rabbi ‘Haim revint du monde supérieur. D'après une premiere 
version, Rabbi Khalifa et Rabbi Chlomo fermèrent les portes de la 
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renommée. Il mérita également d’entrer dans l'emplacement réservé 
aux justes et de pouvoir discuter de halakha avec les sages dans la 
yéchiva céleste, où il acquit un bon renom. Le roi David descend de 
lui, ainsi que le Machia’h, qui délivrera Israël. Il est dit à son propos 
(Téhilim 76, 12): « Que ceux qui l'entourent apportent des présents 
au Dieu redoutable!» Nos sages expliquent (Béréchit Rabba 98, 8) 
qu’on apportera des présents au Machia’h et que tous les peuples 
viendront l'écouter (Rambam Téchouva 9, 2). Ya'akov fit une 
allusion à cela dans sa bénédiction à Yéhouda: «jusqu’à 
l’avènement du Pacifique » (Béréchit 49, 10). Il mérita tout cela pour 
avoir reconnu ce qui s'était passé avec Tamar! 


Récits de tsadikim 


synagogue et y restèrent jusqu'à la prière de min’ ha (office de 
l'après-midi). Ils firent alors monter à nouveau leur âme et trouvèrent 
Rabbi ‘Haim dans le monde supérieur. Lorsqu'ils voulurent le faire 
descendre, Rabbi ‘Haim posa une condition : «Je descends avec vous 
seulement si vous étudiez avec moi le secret en entier et m'enseignez 
comment sortir du corps et comment y rentrer à nouveau. » Lorsqu'ils 
finirent de lui transmettre le secret, tous trois revinrent dans ce 
monde. D'après une autre version, Rabbi Chlomo sortit 
immédiatement de la synagogue et courut chercher une autre 
synagogue où ils n'avaient pas encore récité la kedouchat ketère. 1l fit 
à nouveau monter son âme et put ainsi faire descendre l'âme de son 
fils dans ce monde. 


Toutefois, à la grande peine du peuple juif, la deuxième montée 
qu'effectuèrent Rabbi Khalifa et Rabbi Chlomo leur coûta leur vie. 
Cette même semaine, Rabbi Khalifa zafsal et Rabbi Chlomo zafsal 
regagnèrent les cieux. Tous deux reposent côte à côte dans le cimetière 


d'Agadir. 
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Rabbi Néhoraï dit: « Exile-toi dans un lieu de 
Torah. Ne t’imagine pas que la Torah viendra 
à toi ou que tes condisciples te la soumettront. 
Et ne te repose pas sur ta sagacité. » 


Exile-toi dans un lieu de Torah. Ne t’imagine pas 
que la Torah viendra à toi ou que tes condisciples 
te la soumettront. 


Nous allons expliquer cette sentence d’après l’enseignement du 
moussar. Nos sages disent dans le Midrach (Kohélète Rabba 1, 4): 
« Pour chaque chose que Dieu créa dans l’homme, Il créa une chose 
sur le même modèle dans le monde.» Le cerveau de l’homme, 
réceptacle de l’âme (Merkévète Hamichna Avot 5, 26), fut notamment 
créé en parallèle avec le michkane (tabernacle) et le Temple, où 
résidait la Présence divine. En effet, nos sages comparent l’âme à la 
Présence divine (Berakhot 10a); l'âme est une parcelle divine (voir 
Ramban Béréchit 2, 7). Quant au cœur de l’homme, il fut créé en 
parallèle avec l’arche d'alliance dans laquelle étaient déposés les 
Tables de la Loi et le rouleau de Torah. Le cœur est le siège de la 
sagesse, comme disent nos maîtres (Berakhot 61b): «Un cœur qui 
comprend », et toute la Torah qu’un homme étudie pénètre dans son 
cœur. 


L'homme doit être conscient de cette analogie et l’exploiter au 
mieux. Ainsi, le michkane sert de modèle à l’homme dans ce monde. 
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Le michkane était démonté, remonté puis encore démonté, lors de 
chaque déplacement, accompagnant le peuple dans tous ses 
voyages. Ayant toujours à l'esprit cet exemple, l’homme doit 
avancer dans ce monde, progresser chaque jour. Même s’il lui arrive 
de trébucher de temps à autre, de ne pas surmonter une épreuve, il 
demeure obligé de se renforcer dans le service divin. Nos sages 
disent (Guittine 43a): «L'homme ne peut intégrer les paroles de 
Torah que si elles ont été pour lui une embüche. » Le roi Chlomo dit 
également (Michlé 24, 15): «Le juste tombe sept fois et se relève.» 
On tire cette leçon du michkane qui était constamment démonté 
puis remonté. 


Il existe par ailleurs une obligation de s’exiler dans un lieu de 
Torah, à l'instar du michkane, qui accompagnait le peuple d’un 
endroit à l’autre. La Guémara rapporte (Berakhot 64a): «Les sages 
en Torah ne connaissent pas de repos ni dans ce monde, ni dans le 
monde à venir.» Rachi explique: «de yéchiva en yéchiva et d'étude 
en étude.» La raison pour laquelle la Torah détailla tellement le 
service du michkane, à plusieurs reprises, est à présent claire. Car 
ces passages renferment une leçon pour l’homme qui, lorsqu'il se 
sanctifie, ressemble à un michkane au sein duquel la Présence divine 
réside. 


On comprend également pourquoi la Torah ne fit aucune mention 
du Beth Hamikdach (Temple) construit par le roi Chlomo, au sujet 
duquel il est dit (Mélakhim I 6, 13): «Je résiderai au milieu des 
enfants d'Israël, et Je n’abandonnerai point Israël, Mon peuple.» 
Dieu dit à Chlomo (Mélakhim I 9, 3): «J'ai entendu ta prière et la 
supplication que tu m'as adressée; cette maison que tu as bâtie, Je 
la sanctifie en y faisant régner Mon Nom à jamais, en y dirigeant 
constamment Mes yeux et Ma pensée.» Cependant, la Torah ne 
détaille pas sa construction et ne mentionne pas non plus la 
construction du troisième Beth Hamikdach, qui n’apparaît que dans 
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la prophétie de Yé’hezkel ( à partir du chapitre 40). Nos maîtres 
disent (Psikta Rabati 6) : «Lorsque vint Chlomo et qu’il construisit le 
Beth Hamikdach, Dieu dit: ‘Maintenant, l’œuvre des cieux et de la 
terre est achevée (chelema).» C’est pour cette raison qu’il fut appelé 
Chlomo, car Dieu compléta («hichlim ») l'œuvre des six jours de la 
Création. » 


Ainsi, le mikdach n’est pas du tout évoqué dans la Torah. 
Pourtant, depuis près de deux mille ans que dure notre exil, nous 
nous endeuillons seulement sur les deux Temples qui furent détruits 
à cause de nos fautes, et non sur le michkane. Seul le Beth 
Hamikdach est mentionné dans nos prières. Cela nécessite d’être 
expliqué. 


En effet, d’après ce que nous avons dit, le nichkane est l'essentiel. 
Les enfants d'Israël reçurent l’ordre d'établir le michkane pour qu'il 
leur serve d'exemple, afin qu'ils le regardent et en tirent un 
enseignement. Bien que le peuple le démontât régulièrement et le 
transportât d’un endroit à l’autre, la Présence divine continuait à y 
résider. C’est donc lui l’essentiel et non le Beth Hamikdach, car les 
enfants d'Israël ne pouvaient apprendre de ce dernier ce qu'ils 
apprenaient du michkane. C'est pourquoi la Torah n’y fait pas 
allusion, car, du fait qu'il ne fut construit que sur l’ordre d’un 
prophète, il n’est pas porteur d’un enseignement pour chacun (voir 
Sifri Dévarim 62; Rambam Beth Habé'hira 2, 4; Chéélot Outechouvot 
‘Hatame Sofère Ora’h ‘Haïm, chapitres 208 et 236), et lorsqu’arriva le 
moment de le construire, Dieu le révéla par prophétie au roi David 
et à Yé’hezkel. 


364 Kérème David # Pirké Avot 


AN DIGI MW N? DTI PR IN ND 939.15 
NORIN WIN 13 NI 37 DTS NID N° 
AR DR) nig? A IN) .DTN 72 Diya Dga 

DII? UNS 


Rabbi Yanaï dit: «Il ne nous est pas possible 
de comprendre la fortune des impies ni les 
tourments des justes.» Rabbi Mattia ben 
“Harach disait: « Sois le premier à saluer tout 
homme. Place-toi à la queue des lions et non 
à la tête des renards. » 


Il ne nous est pas possible de comprendre la 
fortune des impies ni les tourments des justes 


Cette question des souffrances des justes fit couler beaucoup 
d'encre. Afin de la comprendre un tant soit peu, citons d’abord les 
paroles de nos maîtres (Béréchit Rabba 84, 3) : « Lorsque les tsadikim 
demandent à demeurer tranquilles dans ce monde, le Satane vient 
et accuse: ‘Ce qui leur est réservé dans le monde à venir ne leur 
suffit-il pas, pour qu'ils demandent à demeurer tranquilles dans ce 
monde ?’» C’est ce que nous voyons à propos de Ya’akov avinou. 
Comme il demanda à demeurer tranquille dans ce monde, le 
malheur de Yossef — sa disparition — s’abattit sur lui. 


Ainsi, Dieu permet au Satane d'amener des épreuves sur les 
justes. Ceci paraît pourtant (voir ‘Ærouvine 41b)contredire les 
paroles de nos maîtres, selon lesquels «les épreuves rendent 
l’homme confus et le mènent à faire des actes que ni lui ni son 
Créateur n’approuvent ». De nombreux sages furent éprouvés ; 
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lorsqu'on leur demanda si les épreuves leur étaient chères, ils 
répondirent: « Ni elles, ni leur récompense. » (Berakhot 5b) S'il en est 
ainsi, pourquoi Dieu permit-Il au Satane d'amener des épreuves sur 
Ya’akov? Elles l’'empêchèrent pourtant de servir Dieu sereinement ; 
à ce titre, la Présence divine ne résida pas sur lui pendant ces 
vingt-deux années où Yossef n'était pas à ses côtés (Pirké déRabbi 
Nathane 37). 


La Guémara rapporte (Berakhot 63b): «Les paroles de Torah ne 
se maintiennent que chez celui qui se tue pour elles.» Nos sages 
expliquent (Torat Cohanim Bé’houkotaï 1), sur les mots: «Si vous 
vous conduisez selon Mes lois » (Vayikra 26, 3), que Dieu désire que 
les enfants d'Israël peinent pour la Torah. Sinon, 
quatre-vingt-dix-huit malédictions s’abattent sur eux. 


Il se pourrait que lorsque Ya’akov demanda à demeurer tranquille, 
il voulait en fait se reposer un peu du labeur de la Torah. 
Immédiatement, Dieu dit: «Tant que Ya’akov peinait pour la Torah, 
Je n’amenais pas d'épreuves sur lui afin de ne pas le déranger dans 
son étude. Mais maintenant qu’il désire se reposer, J’amènerai sur 
lui des épreuves.» Car il fut décrété que l’homme doit peiner dans 
ce monde, ainsi que dit le verset (/yov 5, 7): «L'homme est né pour 
la douleur » et s’il ne s’acquitte pas de sa tâche, il peine à travers les 
épreuves. 


Les épreuves des tsadikim sont une expiation pour la génération, 
comme disent nos sages (Yérouchalmi Kélaïm 9, 3): «Rabénou 
hakadoch souffrit pendant treize ans. Durant toute cette période, 
aucune femme ne mourut en donnant naissance ni ne fit de fausse 
couche en Erets Israël.» La Guémara rapporte à propos de Rabbi 
‘Hanina ben Dossa (Berakhot 17b): «Une voix céleste sort du mont 
‘Horev et dit : ‘Le monde entier reçoit sa subsistance grâce à mon fils 
‘Hanina, qui lui, se suffit d’une mesure de caroubes d’une veille de 
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Chabbat à l’autre.» Cependant, les épreuves sont indésirables car 
elles dérangent les fsadikim dans leur service divin. Mais ceux-ci se 
sacrifient pour la génération et renoncent à servir Dieu dans le 
confort. 


C'est ce que Rabbi Yanaï voulut dire: lorsque les mécréants 
vivent tranquilles, il n’en sort rien de bon dans le monde. D’autre 
part, nul ne souhaite que Dieu amène des souffrances sur les justes, 
que cela soit pour apporter une expiation à la génération ou pour 
les rendre meilleurs, car les tourments rendent l’homme confus et 
le mènent à faire des actes que ni lui ni son Créateur n’approuvent. 
Il est préférable d'atteindre cet objectif par d’autres moyens. 


Il ne nous est pas possible de comprendre la 
fortune des impies ni les tourments des justes 


Le Tana ditici: «Il ne nous est pas possible de comprendre (..)» 
La traduction littérale de cette expression est: «Ce n’est pas entre 
nos mains (...)» Le Tana choisit ce langage pour nous enseigner 
qu'il ne faut pas s’associer aux impies lorsqu'on voit que la chance 
leur sourit. De même, il ne faut pas s'éloigner des justes lorsque des 
épreuves s’abattent sur eux. On doit toujours, quelle que soit la 
situation, s'éloigner des impies et s'associer aux tsadikim. C’est 
pourquoi le Tana emploie l’expression: «Ce n’est pas entre nos 
mains », pour souligner que cette question de la réussite des impies 
et des souffrances des justes ne relève pas de notre compréhension. 
On retrouve ce même terme dans le verset (Bamidbar 21, 26): «lui 
ayant pris tout son territoire — littéralement: de ses mains » (voir 
Baba Metsia 56b). Ce sont là des comptes qui nous dépassent, ne 
nous concernent pour ainsi dire pas et, de ce fait, ni la prospérité 
des impies ni les souffrances des justes ne doivent nous amener à 
nous rapprocher des méchants. 
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Rabbi Mattia ben ‘Harach disait: « Sois le premier 
à saluer tout homme. » 


On peut expliquer cette sentence de la manière suivante : l’âme de 
chaque personne est une parcelle divine (voir Ramban Béréchit 2, T) 
et un des Noms de Dieu est Chalom («la paix») (Chabbat 10b). Le 
Tana sous-entend qu’il incombe à chacun d’honorer la parcelle 
divine qui se trouve en son prochain en le saluant. Rabbane 
Yo’hanane ben Zakkaï (Berakhot 17a) était le premier à saluer tout 
homme, même non Juif, conscient que lui aussi devait sa vie au 
Créateur. La valeur numérique du mot adam («homme») est de 
quarante-cinq. La valeur numérique «complète » du Nom de Dieu (en 
totalisant la valeur numérique des lettres formant le nom de chaque 
caractère) est également de quarante-cinq: Dieu fait vivre chaque 
être dans le monde. C’est pourquoi il faut être le premier à saluer 
tout homme, afin d’honorer Dieu, dont le Nom est Chalom. 


Rabbi Mattia ben ‘Harach disait: « Sois le premier 
à saluer tout homme. Place-toi à la queue des 
lions et non à la tête des renards. > 


L'histoire racontée par nos sages sur ce saint Tana est édifiante 
(Midrach ‘Assérète Hadibéroth, dibour chévi'i 33, et dans Tan'houma 
Yachane ‘Houkat, hossafa D). Rabbi Mattia ne tournait jamais son 
regard vers une femme mariée. Une fois, le Satane fut jaloux de lui: 
«Est-il possible qu’un homme ne faute pas ? » Il monta dans les cieux 
et dit à Dieu: «Maître du monde! Donne-moi la permission de le 
mettre à l'épreuve. » Dieu lui dit: «Va!» Il prit l'apparence d’une 
belle femme et se tint devant lui. Lorsque Rabbi Mattia le vit, il alla 
vers la gauche. Le Satane s’assit alors du côté gauche. Rabbi Mattia 
se détourna vers la droite. Lorsqu'il le vit aller dans la même 
direction, il dit: «Je crains que le mauvais penchant ne l’emporte 
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sur moi et ne me fasse fauter. » Il demanda à ses élèves qui étaient 
assis devant luide lui apporter du feu et des clous. Il chauffa les 
clous jusqu’à qu’ils deviennent rouges et les plaça sur ses yeux. 
Lorsqu'il vit cela, le Satane fut ébranlé, il tomba sur sa face et se mit 
à trembler. Il retourna au Ciel et rapporta les faits au Maître du 
monde. Dieu lui dit: «Ne t’avais-je pas dit que tu ne pouvais rien 
contre lui? » Dieu appela alors l’ange Réfaël et lui commanda d'aller 
guérir les yeux de Rabbi Mattia ben ‘Harach. Réfaël se présenta à 
lui: «Dieu m’a envoyé guérir tes yeux. » Il lui répondit : « Laisse-moi ! 
Le passé est le passé. » L’ange retourna devant Dieu et Lui rapporta 
ces paroles. Dieu lui dit : « Va lui dire que le mauvais penchant n’aura 
plus jamais d’emprise sur lui.» Immédiatement, l'ange retourna le 
guérir. 


Ce comportement trouve sa source dans la Guémara. Nos maîtres 
disent (Berakhot 61a): «Il est préférable qu'un homme marche 
derrière un lion que derrière une femme.» Ils exposent également 
(Baba Batra 57b) le cas où deux chemins se présentent devant un 
homme: l’un passant par un fleuve où se trouvent des femmes 
découvertes et un autre où il ny a pas de femmes. S'il choisit le 
premier, même s’il ne regarde pas les femmes, il est qualifié 
d’impie. Tel est l’enseignement que nous transmet Rabbi Mattia ben 
‘Harach, qui se sacrifia pour ne pas trébucher dans une vision 
interdite: « Tiens-toi à la queue des lions », c’est-à-dire que lorsque 
deux chemins se présentent devant toi, l’un comportant un lion et 
l’autre une femme, préfère les lions à la débauche et au mauvais 
penchant, qui sont comparés à un renard. Le Midrach rapporte 
également que les Egyptiens étaient comparés à des renards 
(Mékhilta Béchala’h Chira 6) et qu'ils étaient extrêmement 
débauchés (Chémot Rabba 15, 1). 


Rabbi Mattia choisit ici une métaphore pour nous mettre en 
garde: «Sois à la queue des lions. » L'homme doit préférer le chemin 
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où se trouve le lion bien qu'il y ait de fortes chances qu'il se fasse 
dévorer et que la probabilité d’en sortir indemne soit minime, de 
même que la queue est une partie du corps de moindre importance. 
Il doit malgré tout emprunter ce chemin et non l’autre, même s’il est 
sûr que le renard ne s’attachera pas à lui et qu’il ne trébuchera pas 
dans la faute. L'homme doit se considérer comme une tête, qui est 
la partie la plus importante du corps. Nul ne peut en effet être sûr 
qu'il ne trébuchera pas dans la débauche (Ketoubot 13b) et l’on n’est 
nullement autorisé à se montrer présomptueux: rien ne peut 
garantir que l’on ne fautera pas. De manière générale, lorsque deux 
voies se présentent devant soi, si la première comporte une épreuve 
et la seconde en est exempte, on a l’obligation de choisir celle où il 
n'y a pas d’épreuve (voir ‘Avoda Zara 17a). 
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Rabbi Yaakov dit: «Ce monde-ci est 
comparable à une antichambre donnant sur le 
monde à venir. Apprête-toi dans 
Pantichambre, afin de pouvoir entrer dans la 
salle du trône. » 


Apprèête-toi dans lantichambre, afin de pouvoir 
entrer dans la salle du trône 


Pourquoi le Tana emploie-t-il une telle comparaison ? Et pourquoi 
compare-t-il ce monde-ci et le monde à venir à des réalités de ce 
monde ?Il ny a ni antichambre ni palais dans le monde à venir! 
Nous voyons dans la Guémara une maxime proche de celle-ci 
(Avoda Zara 3a): «Qui s’est fatigué la veille de Chabbat aura de quoi 
manger le jour du Chabbat.Qui ne s’est pas fatigué la veille de 
Chabbat, comment mangera-t-il le Chabbat?» Cette maxime se 
réfère également à celui qui s’est préparé au monde futur en 
accomplissant la Torah et les mitsvot dans ce monde: il recevra le 
salaire de ses actes dans le monde à venir. Le monde futur est 
comparé ici à quelque chose de spirituel: le Chabbat. En effet, le 
monde futur est appelé «jour entièrement Chabbat » (Pirké déRabbi 
Eli'ézère 18). Il semble donc plus approprié de le comparer à un 
élément spirituel que matériel. Aussi, pourquoi le Tana le désigne-t-il 
ici par un palais ? 


Le message des sages du Talmud n’est pas le même que celui de 
notre michna. «Qui s’est fatigué la veille de Chabbat aura de quoi 
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manger le jour du Chabbat» signifie que celui qui a peiné et s’est 
préparé en accomplissant la Torah et les mitsvot dans ce monde 
méritera d’en récolter le salaire dans le monde futur. La Guémara 
explique que lorsque Machia’h viendra, Dieu énoncera cette maxime 
aux nations du monde qui revendiqueront également un salaire. 
Elles se plaindront d’avoir été lésées du fait qu’elles n’ont pas reçu 
les mitsvot dans ce monde. Dieu leur répondra qu'avant de donner 
la Torah à Israël, Il leur avait demandé si elles étaient prêtes à 
l’accepter mais qu’elles avaient refusé. «Et vous demandez 
maintenant une rétribution ? « Seul celui qui s’est fatigué la veille du 
Chabbat aura de quoi manger le jour du Chabbat», leur 
répondra-t-il. Les béné Israël, qui dirent ‘na’assé vénichma’, qui 
peinèrent pour la Torah et les mitsvot dans ce monde, méritent de 
recevoir un salaire dans le monde à venir, ce qui n’est pas votre 
cas!» 


Les propos du Tana: «Apprête-toi dans le vestibule, afin de 
pouvoir entrer dans la salle du trône» se réfèrent donc à ce 
monde-ci ainsi qu’au monde futur, mais aussi aux paroles de nos 
sages (Berakhot 17a): «Tu verras ton monde de ton vivant, et ta fin 
dans le monde à venir. » Le fait d'élever ses fils et filles dans la Torah 
et la crainte est appelé: «voir le monde de son vivant.» Si l’homme 
se conduit d’après la Torah et que son foyer est régi par des 
impératifs de Torah et de pureté, les enfants qu'il engendrera lui 
ressembleront et seront sa gloire dans ce monde. En effet, sa maison 
sera comme un vestibule, un parvis devant le palais, allusion aux 
enfants qui, fruits du labeur de l’homme, font sa gloire et sa fierté. 
Mais si l'homme ne se conduit pas d’après les règles de la Torah et 
n’observe pas les mitsvot, il est impossible que ses enfants les 
gardent à leur tour. N'ayant jamais vu leurs parents accomplir la 
Torah et les mitsvot, pourquoi ceux-ci prendraient-ils sur eux un 
joug auquel ils n’ont jamais été accoutumés ? 
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Je reçois très souvent la visite de parents en grand désarroi, qui 
pleurent amèrement, leur enfant ayant épousé un non Juif ou une 
non Juive. La première question que je leur pose est s’ils gardent le 
Chabbat, s'ils mangent cachère. La plupart du temps, la réponse est 
négative. Je leur demande alors: «Que voulez-vous ? Vos enfants 
n’ont jamais rien vu à la maison, ni Chabbat ni nourriture cachère ; 
d’où sont-ils supposés savoir ce qu’est le judaïsme ? De même qu'ils 
ignorent qu’un Juif doit observer le Chabbat, ils ne sont pas plus 
conscients qu’un Juif n’a pas le droit de se marier avec quelqu'un 
qui n’est pas membre de l’alliance. Si vous aviez donné à votre foyer 
un caractère religieux, vos enfants auraient été conscients de leur 
identité et n'auraient pas agi de la sorte. Mais vous avez agi de façon 
licencieuse. Si vos enfants font de même, c’est vous qui en êtes 
responsables. » 
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Il disait [également] : « Une heure de repentir 
et de bonnes actions dans ce monde est 
préférable à toute la vie du monde à venir; 
mais une heure de félicité dans le monde à 
venir est préférable à toute la vie en ce 
monde. » 


Une heure de repentir et de bonnes actions dans 
ce monde est préférable à toute la vie du monde à 
venir 


L'homme descend dans ce monde uniquement pour accomplir la 
Torah et les mitsvot, afin que son âme puisse atteindre un niveau 
respectable dans le monde futur. Aussi, comment comprendre les 
propos du Tana, suivant lesquels une heure de téchouva dans ce 
monde-ci est préférable à la vie future ? La vie ici-bas est seulement 
un moyen pour accéder au monde futur, c’est une vie matérielle; 
tandis que la vie dans le monde futur est spirituelle, on n’y mange 
pas, on n’y boit pas (Berakhot 17a). De plus, pourquoi le Tana 
n’inclut-il pas l’étude de la Torah dans ses propos ; quelle est donc 
la valeur de la téchouva et des bonnes actions, sans Torah ni 
mitsvot? 


Nos sages disent (Berakhot 34b) : « De parfaits fsadikim ne peuvent 
se tenir là où des ba’alé téchouva (repentis) se tiennent.» Or, 
comment le niveau des ba'alé téchouva peut-il être supérieur à celui 
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des tsadikim parfaits qui n’ont jamais fauté ? On peut répondre à ces 
deux questions grâce au verset (Yirmiyah 2, 2): «Ainsi parle 
l'Eternel: Je te garde le souvenir de l’affection de ta jeunesse, de ton 
amour au temps de tes fiançailles, quand tu Me suivais dans le 
désert, dans une région inculte.» Pourquoi est-il nécessaire de 
préciser «dans une région inculte»? Tout le monde sait que le 
désert est une région inculte! En fait, Dieu voulait faire connaître au 
peuple le grand dévouement de la génération qui sortit d'Egypte. 
Ceux-ci ne possédaient ni la Torah ni les mitsvot; ils étaient par 
conséquent incapables de se préserver du mauvais penchant et de 
l'influence des Egyptiens. Malgré tout, ils restèrent fidèles à la 
tradition de leurs ancêtres. Ils ne changèrent ni leur nom, ni leur 
langue, ni leur tenue vestimentaire, et ce, bien que Dieu ne le leur 
ordonnât pas. D’eux-mêmes, ils se dévouèrent pour garder les 
traditions de leurs pères et ancêtres. Ils méritèrent ainsi de sortir 
d'Egypte (Pirké déRabbi Eli'ézère 48; Vayikra Rabba 34, 5). 


C’est ce que Dieu leur dit: «Quand tu Me suivais dans le désert, 
dans une région inculte.» Vos ancêtres, contrairement à vous, 
n'avaient pas la Torah et les mitsvot qui protègent des malheurs. 
Pourtant, ils écoutèrent Ma voix et me suivirent dans une région 
inculte. Ils ne possédaient que leur dévouement et ce mérite unique 
les assista, leur permettant d'échapper aux griffes du mauvais 
penchant et d’être délivrés d'Egypte. 


Nous comprenons à présent pourquoi nos sages louent tellement 
les ba'alé téchouva. En effet, le juste parfait se bat contre son 
mauvais penchant en s'appuyant sur la force de la Torah qu'il 
possède. Mais le ba'al téchouva agit avec ses propres forces. 
Soudain, il se sépare de l’impureté et de la souillure auxquelles il 
s’est habitué pendant de nombreuses années et abandonne tous les 
plaisirs de ce monde. N'ayant pas encore goûté à la Torah, elle ne 
peut l’assister dans sa démarche. Une telle personne, qui s’est 
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sacrifiée pour Dieu et a vaincu le mauvais penchant sans l’aide de 
la Torah, seul antidote dans cette lutte (Kiddouchine 30b), est, par 
conséquent, d’autant plus digne d’éloges 


C'est là également le sens de notre michna. «Une heure de 
repentir et de bonnes actions dans ce monde est meilleure que 
toute la vie du monde à venir.» Nous avons vu que le don de soi 
constitue le niveau le plus élevé qu’une personne puisse atteindre, 
c’est l’unique vertu qu'il est impossible d'acquérir après la mort, ce 
qui n’est pas tout à fait le cas pour la Torah. En effet, si quelqu'un 
n’a pas étudié de son vivant, son fils peut étudier pour l'élévation 
de son âme et acquérir pour lui des mérites, comme dit la Guémara 
(Sanhédrine 104a): «Le fils fait mériter son père.» 


A ce sujet, l’histoire vécue par Rabbi ‘Akiva est célèbre (voir Kala 
Rabati 2, 9; Or Zarou’a hilkhot Chabbat, chapitre 50; Ma'’hzor Vitry, 
chapitre 144; Réchit ‘Hokhma, pérek ‘guidoul banim ; Nichmat ‘Haim 
2, 27). Il se rendit une fois au cimetière et y vit un noir portant sur 
sa tête un lourd fardeau de bois, qui courait comme un cheval. 
Rabbi ‘Akiva lui ordonna de s’arrêter un instant et lui demanda: 
« Pourquoi fais-tu un travail si difficile? » Il lui dit: «Je t'en prie, ne 
me retiens pas, de peur que mes préposés ne se mettent en colère 
contre moi. Il le questionna: «Qui sont tes préposés ?» Il lui 
répondit: «Je ne suis pas un être vivant; je suis mort depuis déjà 
longtemps et chaque jour, on m'envoie couper du bois.» Rabbi 
‘Akiva lui dit: «Que faisais-tu dans ce monde?» L'homme lui 
répondit: «J'étais percepteur d'impôts, je favorisais les riches et 
tuais les pauvres. J'ai entendu de mes supérieurs que si j'avais un 
fils qui récitait le kaddich et barekhou devant une assemblée, et 
qu'on y répondait, je serai immédiatement libéré de ce châtiment. 
Mais que puis-je faire, j'ai laissé une femme enceinte et j'ignore si 
elle a accouché d’un garçon. Et même si c’est un garçon, qui donc 
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lui enseignera ces prières ? » Rabbi ‘Akiva lui demanda alors son nom 
et celui de sa ville d’origine. 


Il se rendit dans cette ville et se renseigna sur cet homme. Les 
gens de la ville s’exclamèrent: «Que ses os pourrissent!» Il 
questionna les habitants de l’endroit sur sa femme, on lui dit : «Que 
son souvenir soit effacé du monde!» Il s’enquit alors du fils et on lui 
répondit qu'il n’était même pas circoncis. Rabbi ‘Akiva alla le 
trouver, lui fit la circoncision et commença à lui enseigner la Torah. 
Mais les paroles de Torah n'’arrivaient pas à pénétrer son cœur. 
Rabbi ‘Akiva jeūna alors pendant quarante jours et Dieu ouvrit le 
cœur de cet enfant. Rabbi ‘Akiva lui enseigna la Torah, le chéma’ et 
le birkat hamazone. Il amena devant une assemblée. Le jeune 
garçon récita: «Barekhou» et l'assemblée répondit après lui: 
«Baroukh Hachem hamévorakh» («Que soit loué le Nom source de 
bénédiction »). À ce moment-là, son père fut libéré du châtiment. Il 
apparut en rêve à Rabbi ‘Akiva et lui dit : «Que ce soit la volonté de 
Dieu que tu puisses reposer dans le gane ‘édène, car tu m'as sauvé 
des rigueurs du guéhinam.» 


On voit de cette histoire que même un mécréant parfait peut 
s'élever dans le monde futur grâce aux bonnes actions de son fils 
dans ce monde-ci, et être sauvé des rigueurs du guéhinam. Par 
contre, il n’est possible d’atteindre la vertu du don de soi que dans 
ce monde. Une fois qu’il meurt, l'homme ne peut plus sacrifier sa vie 
pour la sanctification du Nom divin; c’est là un privilège réservé 
uniquement aux vivants. C’est pourquoi les sages de la Michna 
disent: «Une heure de repentir et de bonnes actions dans ce 
monde vaut plus que toute la vie du monde à venir.» Ils ne 
mentionnent pas la Torah ni les mitsvot, car celui qui se repent de 
ses fautes avec messirout néfèche (abnégation) est supérieur au 
tsadik qui n’a jamais fauté. Et même les justes parfaits ne peuvent 
se tenir dans l'emplacement qui lui est réservé. 
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Rabbi Chim’one ben EPazar disait: « N’apaise 
pas ton prochain au moment de son 
emportement; ne le console pas tant que le 
mort [qu’il pleure] repose devant lui; ne le 
questionne pas sur son vœu au moment où il 
le formule; et ne cherche pas à le voir en 
situation de faiblesse. » 


N’apaise pas ton prochain au moment de son 
emportement; ne le console pas tant que le mort 
repose devant lui; ne le questionne pas sur son 
væu au moment où il le formule ; et ne cherche pas 
à le voir en situation de faiblesse. 


Les différentes situations exposées dans cette michna possèdent 
un dénominateur commun: la personne qui s’y trouve confrontée 
n’est pas saine d'esprit. Un ivrogne ne peut réfléchir et il ne convient 
pas de discuter avec lui de sujets sur lesquels il doit donner son 
avis. De même, dans les quatre situations énoncées ici, la personne 
est dépourvue de lucidité, comme je vais l’expliquer. 


Le Tana mentionne tout d’abord la colère. Les propos du Zohar à 
ce sujet sont connus (deuxième volume 182a et b): lorsqu'une 
personne s'énerve, son âme la quitte. Ainsi, le Tana nous conseille 
de ne pas apaiser notre prochain lorsqu'il est dans le feu de la 


378 Kérème David # Pirké Avot 


colère, car il n’est pas le même individu, son âme s'étant retirée de 
sa personne. De même, celui dont le mort repose devant lui est 
plongé dans la détresse. Perdre un proche est la plus grande 
épreuve qui soit. C’est la raison pour laquelle nos sages lont 
dispensé de toutes les mitsvot, tant il est absorbé par sa peine. 


Les vœux sont également le résultat de la colère; lorsqu'il se met 
en colère, l’homme prononce des vœux (Méiri, Chita mékoubetsète 
Nédarim 22a). C’est pourquoi nos sages dénigrent fortement celui 
qui se met en colère, au point de dire (Zohar premier volume 27b; 
Chabbat 104b): «Celui qui se met en colère est semblable à 
l’idolâtre » et (Nédarim 22a): «Celui qui se met en colère, toutes les 
formes d’enfer s’abattent sur lui.» Nos maîtres nous mettent en 
garde contre ce défaut, car il mène l’homme à prononcer des vœux. 
La Guémara qualifie celui qui prononce un vœu de «mécréant»; 
c'est comme s’il avait construit un haut lieu (destiné aux sacrifices 
idolâtres). C’est pourquoi il est préférable de ne pas se trouver 
auprès de son prochain lorsqu'il prononce des vœux, car c’est la 
colère qui le pousse à agir de la sorte. À plus forte raison ne doit-on 
pas essayer d'annuler son vœu, alors qu’il est encore sous le feu de 
la colère et n’est pas maître de lui-même. 


Le Tana nous prévient également de ne pas chercher à voir notre 
prochain en situation de faiblesse, de ne pas chercher à le prendre 
sur le fait. Car lorsqu'une personne commet un péché, son esprit la 
quitte. À la place, un vent de folie pénètre en elle (Sota 3a), lui 
faisant tout oublier, Torah, mitsvot et Providence divine, et la pousse 
à fauter. Ainsi, il n’est guère utile de se tenir près d’une personne 
en train de fauter ; elle n’est pas vraiment présente, son âme et son 
esprit l’ont en quelque sorte quittée. Mais on attendra que sa colère 
passe et seulement plus tard, on la réprimandera. On pourra alors 
la questionner également sur son vœu. De même, quelque temps 
après qu’une personne aura enterré son mort, on pourra lui rendre 
visite et la consoler, puisqu'elle aura déjà repris ses esprits. 
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Chmouel le jeune citait [les versets] (Michlé 
24, 17-18): « Quand ton ennemi chute, ne te 
réjouis point; lorsqu'il trébuche, que ton 
cœur n’exulte pas! L’Eternel risque de voir 
cela d’un mauvais œil, et de détourner de lui 
sa colère [pour la déverser sur toi]. » 


Chmouel le jeune citait (Michlé 24, 17-18): «Quand 
ton ennemi chute, ne te réjouis point; lorsqu'il 
trébuche, que ton cœur n’exulte pas! L'Eternel 
risque de voir cela d’un mauvais œil, et de 
détourner de lui sa colère [pour la déverser sur 
toi]. » 


Barténoura et d’autres commentateurs font remarquer que ces 
adages ne sont pas l'apanage de Chmouel le jeune mais qu'il s’agit 
de versets de Michlé. Ceux-ci sont rapportés en son nom car il avait 
l'habitude de réprimander les gens sur ce point. Cependant, est-il 
possible que, durant toute sa vie, Chmouel hakatane n'ait prononcé 
aucune nouvelle parole, au point que Rabénou hakadoch dut choisir 
ces versets de Michlé? 


On peut résoudre ces difficultés grâce aux paroles de nos maîtres 
sur ce saint Tana (Sota 48b). Une fois, alors que les sages étaient 
assis commodément dans un grenier à Yavné, ils entendirent une 
voix céleste déclarer: «Il y a parmi vous un homme qui mérite que 
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la Présence divine réside sur lui. Seulement, sa génération ne le 
mérite pas.» Ils pensèrent immédiatement qu'il s'agissait de 
Chmouel hakatane. À sa mort, les sages prononcèrent son éloge 
funèbre et déclarèrent : «Il était modeste, il était pieux, c'était l'élève 
d’Hillel. » Il est rapporté dans le Yérouchalmi (Sota 9, 13): «Pourquoi 
est-il appelé katane? Car il se faisait petit.» 


Nous apprenons de ces citations que Chmouel hakatane était très 
humble et que toute sa vie, il se fit petit. En fait, non seulement il 
conçut de nombreux enseignements de Torah, mais il ressort 
également des paroles de nos sages qu'il était versé dans de 
nombreuses sciences que peu de sages d'Israël mafîtrisaient. La 
Guémara raconte (Berakhot 28b) qu'après la destruction du Temple, 
lorsque les chrétiens se firent nombreux et tentèrent de persuader 
Israël de rejoindre leur croyance, les sages d'Israël se réunirent, 
avec à leur tête le nassi Rabbane Gamliel. Celui-ci leur demanda: « Y 
a-t-il parmi vous quelqu'un qui puisse composer une bénédiction 
contre les hérétiques que l’on ajouterait à la prière de la ‘amida? Le 
seul qui en fut capable fut Chmouel hakatane. Il possédait aussi de 
vastes connaissances en astronomie (voir Sanhédrine 11a). Il existe 
également une beraïta, concernant le compte de l’embolisme, 
appelée «beraïta de Chmouel hakatane » (Otsar hamidrachim pages 
542-548). 


Cependant, comme il était extrêmement humble, il ne 
s’enorgueillissait jamais de ses pensées de Torah et ne les exposait 
pas même aux autres. Il répétait seulement les paroles des sages qui 
l’avaient précédé ou des paroles de moussar contenues dans les 
Hagiographes. 


Conscient de la grande modestie de Chmouel hakatane, Rabénou 
hakadoch n'introduisit dans le traité Avot aucun des enseignements 
qu’il avait innovés, mais cita une des maximes qu’il avait l'habitude 
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de répéter de son vivant, afin de respecter sa volonté, même après 
son décès. Toute sa vie durant, de par sa grande modestie, Chmouel 
hakatane ne prononça jamais d'enseignement dont il était l’auteur ; 
de même, après son décès, seuls les enseignements des autres qu'il 
avait l’habitude de transmettre furent consignés dans la Michna. 


Mais pourquoi Chmouel hakatane choisit-il précisément cette 
sentence du roi Chlomo? Et pourquoi la répéta-t-il tant afin de 
réprimander les gens? C’est que celui qui est véritablement 
modeste n’est pas heureux de voir ses ennemis tomber. Au 
contraire, il implore la miséricorde en leur faveur même lorsqu'ils 
sont en détresse, conformément aux paroles du roi Chlomo (Michlé 
25, 21): «Si ton ennemi a faim, donne-lui à manger; s’il a soif, 
donne-lui à boire.» Le roi David implora la miséricorde même en 
faveur de ses ennemis, comme dit le verset (Téhilim 109, 4): «En 
échange de mon amour, on me traite en ennemi, et moi je ne suis 
que prière», c’est-à-dire: «Bien que mes ennemis me détestent, 
lorsqu'ils sont malades, je prie pour qu'ils guérissent.» Il est dit 
aussi (Téhilim 35, 12-13): «Ils me récompensent en rendant le mal 
pour le bien (...) Tandis que moi, lorsqu'ils étaient malades, je 
portais un cilice comme vêtement. » (Midrach Téhilim 41, 8; Yalkout 
Chim'oni Téhilim 741) 


On peut également expliquer d’une autre manière la fin du verset: 
«L'Eternel risque de voir cela d’un mauvais œil et de détourner de 
lui Sa colère». Il est connu (voir Chla Hakadoch cha'ar ha-otiyot 1, 15; 
Réchit ‘Hokhma cha'ar ha'anava chapitre 3) que Dieu assigne des 
ennemis à l’homme afin de lui éviter des jugements difficiles qui, à 
l'instar des souffrances, apportent l’expiation (voir Berakhot 5a). La 
Guémara (Roch Hachana 17a) commente ainsi le verset (Mikha 7, 
18): «Toi Qui pardonnes les iniquités, Qui fais grâce aux offenses : à 
qui pardonnet-Il les iniquités ? A celui qui excuse les offenses », qui 
est indulgent. 
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Ainsi, lorsqu'il voit ses ennemis tomber, l’homme ne doit pas se 
réjouir, car Dieu les a envoyés pour lui causer de la souffrance et lui 
éviter, de cette manière, une souffrance plus grande encore. S'il se 
réjouit, il perd tout le bénéfice de l'épreuve et mérite que ce malheur, 
que Dieu voulait lui éviter, s’abatte sur lui, comme il est dit: «Dieu 
détournerait de cet ennemi Sa colère », et l’amènerait sur cet homme. 
C’est pourquoi il ne faut pas se réjouir lorsque son ennemi tombe, 
afin d’être dispensé d’une souffrance plus grande encore. 


Quand ton ennemi chute, ne te réjouis point; 
lorsqu'il trébuche, que ton cœur n’exulte pas ! 


Mon ancêtre, Rabbi Yochiyahou Pinto zatsal, explique ce verset 
dans son ouvrage sur Michlé (Kessef Tsarouf page 78, 1). Ses paroles 
saintes m’étant chères, je les rapporte ici intégralement: «Il met en 
garde le tsadik: ‘quand tombe ton ennemi — qui est le mécréant - ne 
te réjouis point’. ‘Et lorsqu'il trébuche - lorsque les mécréants 
sombrent - que ton cœur n’exulte pas’. Dieu verrait cela d’un 
mauvais œil car Il ne désire pas la destruction des impies, comme il 
est dit (Yé’hezkel 18, 32) : ‘Car Je ne désire pas la mort de qui meurt.” 
Le fsadik non plus ne doit pas se réjouir de la chute des impies mais 
doit, au contraire, souhaiter qu’ils fassent une téchouva complète ; il 
est écrit en effet: ‘Que les péchés disparaissent de la terre’ (Téhilim 
104, 35) et non: ‘Que les pécheurs disparaissent.” (Berakhot 10a) » 


Je vais ajouter une petite touche personnelle à ses paroles et 
expliquer pourquoi le roi Chlomo emploie un langage redondant : il 
met en garde à la fois sur la chute et sur l'échec du fsadik («lorsqu'il 
chute» et «lorsqu'il trébuche»). Que veut-il insinuer? Nos sages 
disent (Pessa’him 118a; Eliyahou Zouta 25) que lorsque Nimrod 
précipita notre patriarche Avraham dans la fournaise ardente, Dieu 
en personne descendit pour le sauver. Et ce, bien qu’Avraham füt 
tout à fait capable de s’en tirer seul, à l'instar de Sarah qui, captive 
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dans le palais de Par’o, commandait à l’ange de frapper et celui-ci 
frappait (Béréchit Rabba A1, 2). 


De même, lorsque Avraham fut emmené devant Nimrod (Béréchit 
14, 14-15), appelé aussi Amrafel (‘Ærouvine 53a), et qu’il sauva Loth 
de ses mains, il ne le tua pas, bien qu'il en eût la possibilité. Nimrod 
avait pourtant incité le monde entier à se rebeller contre Dieu, mais 
Avraham savait que Dieu ne désire pas la mort des impies, qui 
feront peut-être téchouva. 


Ainsi, Avraham eut à deux reprises la possibilité de tuer Nimrod, 
à juste titre, mais il ne le fit pas. C’est en parallèle avec ces deux 
situations que le roi Chlomo cite à propos d’Avrahamle verset: 
«Quand ton ennemi chute, ne te réjouis point; lorsqu'il trébuche, 
que ton cœur n’exulte pas.» La première partie du verset se réfère 
à la défaite de Nimrod, dans la guerre contre Avraham, et la seconde 
à l'échec de Nimrod lorsqu'il voulut forcer Avraham à servir des 
idoles et le jeta dans la fournaise ardente, dont Avraham sortit 
indemne. Si Avraham l'avait tué, les gens auraient dit : « Où donc est 
sa piété? Pourquoi se venget-il de ses ennemis ? » Afin d’éviter une 
profanation du Nom de Dieu, Avraham passa outre: il épargna 
Nimrod, s’attachant à l'attribut de bonté divine. De même que ce 
monde fut créé avec bonté, comme il est dit (Téhilim 89, 3): «Il 
construira un monde de bonté », lui aussi fit preuve de bonté, même 
envers des impies. 


Cependant, Nimrod l’impie tomba finalement entre les mains du 
petit-fils d’Avraham: il fut tué par ‘Essav à cause des vêtements 
précieux qu'il avait hérité d'Adam harichone (Béréchit Rabba 65, 16). 
Nos maîtres enseignent à ce propos (Chabbat 32a): «Dieu a recours 
aux hommes de bien pour faire le bien et à des gens coupables pour 
faire le mal.» Comme ‘Essav était un homme des champs et un 
criminel, c’est lui qui causa la mort de Nimrod l’impie. 
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Elicha’ ben Avouya dit: «A quoi peut être 
comparé celui qui étudie la Torah dans sa 
jeunesse ? À une encre imprimée sur du papier 
vierge. Et celui qui étudie la Torah dans son 
grand âge, à quoi peut-il être comparé? A une 
encre imprimée sur du papier rayé.» Rabbi 
Yossé bar Yéhouda, d’un village de Babylonie, 
disait: «Celui qui apprend la Torah de 
[maîtres] jeunes, à quoi peut-il être comparé ? 
A quelqu'un qui mange des raisins avant [la fin 
de leur] maturation et boit du vin 
[directement] du pressoir. Et celui qui apprend 
la Torah des anciens, à quoi ressemble-t-il? A 
celui qui mange des raisins [arrivés] à maturité 
et boit du vin vieux.» Rabbi disait: «Ne 
regarde pas la cruche mais ce qu’elle contient. 
Il existe des cruches neuves emplies de [vin] 
vieux, et de vieilles cruches qui ne renferment 
pas même du [vin] nouveau. » 
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Ne regarde pas la cruche mais ce qu’elle contient 


Les paroles de Rabbi semblent contredire celles de Rabbi Yossé 
bar Yéhouda, d’après lesquelles même un jeune peut être sage; 
Rambam et Barténoura sont également de cet avis. Expliquons ce 
paradoxe apparent. Il est évident qu’un homme âgé n’est pas 
nécessairement sage. De même, il est impossible d’affirmer qu’un 
jeune puisse atteindre le même niveau de sagesse qu’un homme 
plus âgé. La Michna rapporte ainsi, au cinquième chapitre (michna 
21): «à quarante ans, l'intelligence; à cinquante, l’homme 
conseille.» C’est une question de temps. Même si un jeune possède 
sagesse et intelligence, il n’a pas traversé les épreuves de la vie et 
ne possède pas l’expérience des années. Aussi est-il incapable de 
conseiller des personnes plus âgées que lui. Un adage ancien affirme 
(rapporté dans ‘Akédat Its’hak, chapitre 14): «Il n’y a pas aussi sage 
que l’homme expérimenté. » 


En fait, Rabbi n'avait nullement l'intention de contredire Rabbi 
Yossé bar Yéhouda, vu qu’un jeune, même s’il est brillant, n’a pas 
encore eu le temps d'acquérir l'expérience de la vie. Mais il voulait 
nous transmettre ici une idée très profonde. On voit parfois des 
récipients sans parvenir nécessairement à distinguer leur véritable 
forme. En vérité, tout dépend de l'aptitude de l’observateur à la 
discerner. Les ouvrages rapportent (Ba’al Chem Tov sur la Torah 
parachat Vayakhel, chapitre 2; Or Torah du Maguid de Mézéritch, 
chapitre 97) que de nombreux fsadikim savaient, lorsqu'ils voyaient 
un ustensile, s’il avait été trempé dans un mikvé. Ils connaissaient 
également les pensées qui avaient traversé l'esprit de l'artisan 
lorsqu'il l’avait fabriqué. D’autres, par contre, n’y voient rien d’autre 
qu'un ustensile... 


Quelques jours avant sa mort, le Ba’al Hatanya zatsal (rapporté 
dans Beth Rabbi page 46, annotation 1) demanda à son petit-fils, 
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Rabbi Ména’hem Mendel zatsal, l’auteur du Tséma’h Tsédek, s'il 
voyait le plafond. Le petit-fils s’étonna de cette question. Le rav lui 
dit alors: «Crois-moi, mes yeux ne voient maintenant rien de 
matériel mais seulement la lumière divine qui leur donne la vitalité.» 
Lui-même consigna dans le Tanya (Cha'ar Hayihoud Véhaémouna, 
troisième chapitre) une idée proche de celle-ci: «Les créatures nous 
paraissent réelles, car nos yeux de chair et de sang ne nous 
permettent pas d'y discerner la force de Dieu, ni le souffle de Sa 
bouche. Si l’œil avait été autorisé à voir et à percevoir la vitalité et 
la spiritualité qui animent chaque créature, il n’aurait plus du tout 
discerné le côté matériel et tangible de la Création. » 


Bien que l’on soit incapable de comprendre la grandeur des 
tsadikim, on doit malgré tout analyser la façon dont ils ont atteint ce 
niveau extraordinaire de pouvoir distinguer ce qu’un œil ordinaire 
ne voit pas. Les tsadikim s'attachent à déceler la divinité et la 
sainteté dans chaque création, ils désirent exploiter tout ce qui est 
dans ce monde uniquement au service de Dieu. Aussi, mesure pour 
mesure, Il permet à leurs yeux de voir Sa Présence dans les choses 
matérielles. 


Le verset dit dans la parachat Béréchit (Béréchit 3, 21): «Dieu fit 
pour l’homme et pour sa femme des tuniques de peau — koutnot ‘or- 
et les en vêtit.» Le Midrach rapporte (Béréchit Rabba 20, 12) qu'il est 
écrit dans la Torah de Rabbi Méïr: «des tuniques de lumière - 
koutnot or; ce sont les vêtements d'Adam harichone.» Les mots 
désignant en hébreu le cuir et la lumière sont en effet homophones. 
Qu'est-ce que cela signifie? Nos sages nous enseignent (Pirké 
déRabbi Eliézère 24) que la tunique que Dieu confectionna pour 
Adam harichone fut transmise à Noa’h ; puis ‘Ham en prit possession 
à sa sortie de l’arche et la transmit à son petit-fils Nimrod. Lorsque 
Nimrod s’en revêtait et marchait parmi les animaux et les bêtes 
sauvages, tous tombaient devant lui en raison de la sainteté de cette 
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tunique, qui était l’œuvre de Dieu Lui-même. Lorsque les gens virent 
cela, ils crurent que les bêtes craignaient Nimrod en raison de sa 
force. Aussi commencèrent-ils à le servir et à se prosterner devant 
lui. ‘Essav l’impie convoita la tunique. Il tua Nimrod et la lui vola. Lui 
aussi s’en revêtit pour aller à la chasse et les bêtes sauvages 
tombèrent également devant lui en raison de la sainteté du 
vêtement. 


C’est très étonnant. Si les bêtes sauvages avaient peur au point de 
tomber, pourquoi les hommes ne furent-ils pas eux aussi saisis de 
crainte devant la sainteté de la tunique? Notons par ailleurs que 
Nimrod et ‘Essav, qui la revêtirent, étaient eux-mêmes des impies ; 
ils se révoltèrent contre Dieu, servirent des idoles et Nimrod incita 
le monde entier à se révolter contre Dieu et à pratiquer l’idolâtrie. 


Nous pouvons comprendre ce paradoxe à la lumière des paroles 
de nos sages (Tikouné Zohar Tikoune 21, 50a) selon lesquelles le 
mauvais penchant et les fautes obscurcissent les yeux de l’homme. 
Les animaux, quant à eux, n’ont pas de mauvais penchant et ne sont 
pas tentés de faire le mal. Aussi leurs yeux ont-ils la capacité de 
percevoir les choses spirituelles. Ils virent notamment la lumière 
divine émanant de ces vêtements et se prosternèrent devant 
Nimrod, qui les portait. L’ânesse de Bil’am également vit l’ange de 
Dieu qui se tenait sur le chemin et dévia ; tandis que Bil’am l’impie 
ne vit rien jusqu’à ce que Dieu lui ouvrit les yeux (Bamidbar 22, 31). 


L'homme fut créé à l’image de Dieu. Le Zohar rapporte (premier 
volume 198a) qu’animaux et bêtes sauvages ont la capacité de voir 
en lui cette image divine. Cependant, lorsque l’homme faute, celle-ci 
disparaît et l’homme n'inspire plus la crainte aux animaux. Il n’est 
pas donné à tout œil de voir cette image divine ; seul celui qui a 


purifié son corps et ses yeux, qui aspire toute sa vie à révéler 
l’étincelle divine qui habite tout élément matériel, est capable de la 
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percevoir. Il est possible que le verset (Dévarim 34, T): «Moché 
était âgé de cent vingt ans lorsqu'il mourut; son regard ne s'était 
point terni, sa vigueur n’était point épuisé» contienne une allusion 
à cela. «Son regard ne s'était point terni » désignerait son regard 
spirituel. Moché rabénou était capable de voir ce que personne 
d'autre n’était en mesure de voir car il avait énormément purifié 
son corps, comme il est dit à son sujet: «Pourtant Tu las fait 
presque légal des êtres divins», (Téhilim 8, 6 et Roch Hachana 
21b). 


Ainsi, les gens de la génération du déluge n’eurent pas peur de 
Noah lorsqu'ils le virent revêtu de la tunique, car leurs nombreux 
péchés avaient rendu leurs yeux aveugles. De plus, ils n’avaient 
jamais été habitués à purifier leur vue ni à rechercher l’étincelle 
divine dans les éléments matériels. Aussi ne ressentirent-ils pas la 
sainteté contenue dans la tunique, ne voyant là qu’une tunique 
ordinaire, et rien de plus. Le Ba'al Hatanya écrit que si leur œil avait 
reçu l'autorisation de voir, ils auraient eu peur de Noa’h et de sa 
tunique. Mais, n’ayant pas eu ce mérite, ils y virent seulement des 
tuniques de peau, et non la lumière qui en émanait. 


Le regard de la génération de Nimrod devint tellement matériel 
qu'ils virent précisément le contraire de la sainteté contenue dans 
la tunique. En lieu et place de sainteté, ils orientèrent leur regard 
vers l’impureté: les gens prétendirent que Nimrod était un dieu et 
se prosternèrent devant lui. Ainsi en est-il de toute chose sainte: 
tout dépend du désir de l’homme d’être, ou non, influencé par cette 
sainteté. S'il le désire, la sainteté aura une influence; sinon, elle n’en 
aura pas. Il existe même des cas où une chose sainte exerce une 
influence négative. Le Rachbam écrit (Dévarim 11, 10) qu'Erets Israël 
est la meilleure des terres pour ceux qui observent les mitsvot et la 
pire pour ceux qui ne les observent pas. L'étude de la Torah 
également peut tuer ou faire vivre (Chabbat 88b) ; elle est un élixir 
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de vie pour ceux qui l’accomplissent, et un poison pour ceux qui la 
transgressent. 


Lorsque nos sages rapportèrent ce qui est écrit dans la Torah de 
Rabbi Méïr, c'est précisément cette idée d’ambivalence qu'ils 
voulurent transmettre. Les vêtements d'Adam  harichone 
contenaient une lumière imperceptible aux yeux d’une personne 
ordinaire, qui n’y voyait pas «de la lumière » mais de «la peau». Ce 
point fut dévoilé par Rabbi Méïr, dont les yeux voyaient ce que 
d’autres ne pouvaient voir, puisque lui-même éclaira les yeux des 
autres. La Guémara dit à son propos (‘Erouvine 13b): «Son nom 
n’est pas Rabbi Méïr mais Rabbi Néhoraï. » Or, pourquoi fut-il appelé 
Rabbi Méiïr ? Car il éclaira les yeux des sages dans la halakha. Rabbi 
dit: «Jai l'esprit plus aiguisé que mes condisciples car, lorsque 
j'étudiais, je voyais Rabbi Méïr de dos. Si je l'avais vu de face, 
j'aurais été encore plus vif.» La lumière qui émanait de son visage 
exerçait également une influence sur les autres. 


Ce que nous avons rapporté jusque là nous permet d’autant plus 
d'apprécier le caractère extraordinaire des paroles de Rabénou 
hakadoch, qui était, comme nous l’avons dit, l'élève de Rabbi Méir. 
Un fsadik qui aspire, durant toute sa vie, à voir la Présence divine 
même dans les choses matérielles, mérite de voir des réalités 
spirituelles qu’un œil ordinaire ne peut voir. C’est pourquoi il dit: 
«Ne t’attarde pas sur le contenant mais sur son contenu.» Le mot 
en hébreu employé pour dire «son contenu» est bo («en elle») et 
non bétokho («à l'intérieur»). Pourtant, d’après la Guémara 
(Kiddouchine 48b), le mot bétokho convient davantage pour désigner 
la boisson se trouvant dans le verre. Mais Rabbi n’employa pas ce 
mot et dit littéralement: « Ne regarde pas la cruche mais ce qu’il y a 
‘bo’.» Il voulait en fait désigner le verre lui-même, faisant référence 
à la capacité du tsadik de voir, à travers le contenant, quelles étaient 
les pensées de l'artisan lorsqu'il l’a fabriqué, ainsi que de distinguer 
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sur un vêtement la sainteté s’y trouvant, et pas seulement sa 
matière. 


C’est ce que dit ici le Tana : «Une cruche neuve est parfois emplie 
de vin vieux», c’est-à-dire que ce n’est pas seulement l’apparence 
matérielle qui est déterminante. L'homme voit parfois une certaine 
enveloppe mais ne sent pas qu’elle contient une sainteté particulière 
car son œil n’est pas en mesure de la déceler. Le contraire est 
également vrai: parfois, un ustensile paraît beau, mais il ne contient 
même pas de vin d’une nouvelle cuvée, c’est-à-dire qu'il ne vaut rien, 
du fait que l'artisan avait de mauvaises pensées lorsqu'il l’a 
fabriqué. 


Rabbi accole ces paroles à celles de Rabbi Yossé bar Yéhouda, qui 
dissuade de s'instruire auprès des jeunes. Rabbi complète ses 
paroles en précisant que l’on doit s’efforcer de se repentir de ses 
fautes et purifier ainsi sa vue au point de pouvoir distinguer dans 
une cruche sa véritable essence. Toute chose n'apparaît pas 
extérieurement comme elle est véritablement à l’intérieur, certaines 
semblent belles de l'extérieur mais n’ont aucune intériorité. Son 
intention n'était donc pas de s’opposer aux paroles de Rabbi Yossé 
bar Yéhouda mais d’ajouter un élément aux propos de ce dernier. 


% Quatrième chapitre - michna 21 # 391 


71290) MINDI) INIP AIN PN WY? 27 .21 
:D21Y9 P DINI NN PRSIA 


Rabbi Eľazar Hakapar disait: « La jalousie, 
les désirs et la recherche des honneurs 
arrachent Phomme du monde. » 


La jalousie, les désirs et la recherche des 
honneurs arrachent l’homme du monde 


Pourquoi, parmi tous les défauts, le Tana choisit-il seulement ces 
trois vices ? Et pourquoi dit-il qu’ils expulsent l’homme du monde ? 


On peut résoudre cette difficulté grāce aux propos du roi Chlomo 
(Kohélète 7, 14): « Dieu fit correspondre l’un à l’autre»; Dieu créa en 
l’homme deux forces, le bon et le mauvais penchant, et chacun essaie 
de l’influencer. La Torah hakédocha dit (Dévarim 30, 15): « Vois, Je te 
propose en ce jour, d’un côté la vie avec le bien; de l’autre, la mort 
avec le mal. » Elle précise ensuite (verset 19): « J’ai placé devant toi la 
vie et la mort, le bonheur et la calamité; choisis la vie! Et tu vivras 
alors, toi et ta postérité.» Nos sages expliquent par ailleurs (voir 
Zohar ‘Hadach Yitro 52a) que parallèlement aux quarante-neuf 
mesures de sainteté, il existe quarante-neuf mesures d'impureté. 


L'homme n’est jamais autorisé à se servir de défauts comme la 
colère, l’orgueil ou l'avarice, car ce sont des traits de caractère 
foncièrement négatifs. Par contre, il est permis, et parfois même 
obligatoire, d'utiliser certains autres défauts au service de Dieu. Il 
s’agit notamment des traits de caractère cités dans cette michna. 
Dans certaines situations, l’homme est autorisé à s’en servir à des 
fins désintéressées. 
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Le Tana cite d’abord la jalousie. La jalousie est inappropriée 
lorsque l’homme est jaloux des autres, comme il est dit (Michlé 14, 
30): «Mais la jalousie est la carie des os.» Cependant, il existe 
également une jalousie constructive: la kin-at sofrim, à propos de 
laquelle nos sages disent (Baba Batra 21a) qu’elle augmente la 
sagesse, car un élève qui est jaloux d’un autre devient zélé dans son 
étude et sa sagesse augmente. 


Il en est de même des désirs, qui sont généralement négatifs. Mais 
il existe également une forme de désir positive, évoquée par le roi 
David (Téhilim 119, 40): «Voici, jai la passion de Tes préceptes », 
ainsi que (Téhilim 119, 174): « J’aspire à Ton secours, Eternel, et Ta 
Loi fait mes délices.» Il s’agit du désir et de l’aspiration à étudier la 
Torah et à servir Dieu. Il dit également (Téhilim 84, 3): «Mon âme 
soupirait et languissait après les parvis du Seigneur », et (Téhilim 63, 
2): «Mon âme a soif de Toi, mon être Te désire passionnément. » 


Il en est de même des honneurs. Celui qui poursuit les honneurs, 
les honneurs le fuient (voir ‘Ærouvine 13b). Cependant, un falmid 
‘hakham qui étudie la Torah doit veiller à son honneur et si 
quelqu'un lui fait honte, celui-ci devra le dédommager 
proportionnellement à sa dignité (voir les détails des lois dans 
Kiddouchine 32a-b; Choul'hane ‘Aroukh Yoré Dé'a 243 ; ‘Hochène 
Michpat 1, 6). En effet, celui qui fait honte à un talmid ‘hakham 
humilie, non seulement l’homme, mais également la Torah qui 
l’habite. Certains rapportent dans la Guémara (id.) qu'un rav ne peut 
passer outre aux outrages. 


C'est ce que dit ici le Tana. Lorsque ces trois traits de caractère 
sont utilisés au service de Dieu, c’est positif. Autrement, ces défauts 
chassent l’homme du monde, comme cela arriva à Kora’h qui 
s’opposa à Moché rabénou et Aharone hacohen. Kora’h possédait 
ces trois défauts: il fut jaloux d’Elitsafane ben ‘Ouziel parce qu'il 
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avait été nommé chef, et non lui (Tan’houma Kora'h 1); il désira la 
prêtrise; et il poursuivit l'honneur d’être le dirigeant d'Israël à la 
place de Moché rabénou. Il fut gravement puni pour cela: la terre 
l’avala et il quitta ce monde. 


Moché rabénou, quant à lui, n’était jaloux de personne. Au 
contraire, lorsqu'on vint lui dire (Bamidbar 11, 27) : «Eldad et Médad 
prophétisent dans le camp» et que Yéhochou’a bine Noune 
l’implora (Bamidbar 11, 28): «Mon maître Moché, empêche-les ! » 
Moché lui répondit (Bamidbar 11, 29): «Tu es bien zélé pour moi! 
Ah! Plūt au Ciel que tout le peuple de Dieu se composât de 
prophètes.» De même, il ne désirait aucunement la grandeur ni les 
honneurs et ne désirait pas être l’émissaire de Dieu pour délivrer le 
peuple d'Egypte, comme il est rapporté dans l'épisode du buisson. 
Il Lui dit (Chémot 3, 11): «Qui suis-je, pour aborder Par’o et pour 
faire sortir les enfants d'Israël de l'Egypte?» ainsi que (Chémot 4, 
13) : «Donne cette mission à quelqu'un d'autre. » Aussi les honneurs 
le poursuivirent-ils et il atteignit un niveau élevé, au point que nul, 
parmi le peuple d'Israël, ne fut supérieur à lui, comme il est dit 
(Dévarim 34, 10): «Mais il n’a plus paru, en Israël, un prophète tel 
que Moché, avec qui Dieu avait communiqué face à face. » 
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Il disait [également] : « Ceux qui naissent [sont 
voués] à la mort, les morts [sont destinés] à 
revivre et les vivants à être jugés, afin qu’on 
apprenne, qwon proclame et qwon prenne 
conscience qu'Il est le Dieu [suprême] Qui 
forme, crée et perçoit [tout], qwIl est 
procureur, témoin et partie, et qu'Il est destiné 
à nous juger un jour. Béni soit-Il! Il n’y a chez 
Lui ni iniquité, ni omission, ni partialité, ni 
prévarication car tout Lui appartient; et sache 
que tout est pris en compte. Et ne te laisse pas 
persuader par ton penchant que l’au-delà sera 
pour toi un refuge car tu as été créé contre ton 
gré, tu es venu au monde contre ton gré, 
contre ton gré tu vis et contre ton gré tu 
meurs. Et, contre ton gré, tu seras un jour 
appelé à rendre des comptes devant le Roi des 
rois, le Saint béni soit-IL. » 
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Ceux qui naissent [sont voués] à la mort, les morts 
[sont destinés] à revivre (...) Il est le Dieu 
[suprême] Qui forme (...) car tu as été créé contre 
ton gré, tu es venu au monde contre ton gré (...) 


Le message de cette michna est à première vue obscur. Je vais 
tenter d’en expliquer quelque peu le sens et d’en dévoiler les 
secrets. Commençons par une question: pourquoi le Tana 
mentionne-t-il la mort de l'enfant dès sa naissance ? Nos sages disent 
pourtant (Béréchit Rabba 27, 4): «Dans un moment de joie, on se 
réjouit ; lors d’un événement triste, on s’attriste. » Pourquoi l’homme 
devrait-il être peiné, le jour de la naissance de son fils, à l’idée que 
celui-ci est destiné à mourir ? La venue d’un enfant au monde est une 
grande joie et on ne devrait pas mentionner alors d’évènement 
triste! Il faut également comprendre pourquoi la résurrection des 
morts et l’ère messianique sont mentionnées seulement dans la 
première partie de notre michna et non dans la seconde, dans 
laquelle est mentionné seulement le fait de rendre des comptes 
devant Dieu, et non l’ère messianique. 


Récits de tsadikim 


Contre ton gré tu vis 


La famine était fréquente au Maroc. De nombreuses fois, les grains 
de blé ne germaient pas et tout le travail investi était perdu. Le 
manque se faisait alors ressentir et les prix augmentaient. Une telle 
famine frappa le Maroc en 5666 (1906 de l'ère commune). La 
sécheresse fut totale et les prix atteignirent des sommets incroyables. 
De nombreuses personnes s’appauvrirent et manquèrent même de 
pain. 


Un certain habitant de Mogador, orfèvre de sa profession, fut frappé 
durement. En effet, en temps de famine ou de crise économique, les 
gens renoncent d'abord au luxe, l'or et l'argent étant les premiers 
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Exposons d’abord quelques principes de base. Lorsque Dieu 
donne naissance à un homme, celui-ci est incapable de faire quoi 
que ce soit. Un bébé âgé d’un jour ne peut ni voir, ni entendre, ni 
marcher, ni s’asseoir. Il ne possède pas non plus d'intelligence. Il 
faut beaucoup de temps jusqu’à ce que, petit à petit, il commence à 
voir, entendre, s'asseoir et marcher. Quant à son intelligence, elle 
n’est guère complète jusqu’à l’âge de quarante ans. Le temps le 
confronte aux épreuves de la vie et, lorsqu'il atteint l’âge de 
cinquante ans, le voilà capable de dispenser des conseils, comme 
c’est expliqué au cinquième chapitre (michna 21): «A quarante ans, 
l'intelligence et à cinquante, l’homme conseille (...) ». 


De plus, chaque personne naît avec des traits de caractère 
différents, comme nos maîtres disent (Tan’houma Pin’has 1 et voir 
Berakhot 58a) : « Tout comme les visages des gens ne se ressemblent 
pas, leurs manières de penser sont différentes, et chacun a sa 
propre manière de voir les choses.» Certains naissent coléreux, 
d’autres orgueilleux, tandis que d’autres naissent avec une modestie 
innée. Si l’un a tendance à faire honte et est attiré par le meurtre, un 
autre naît avec un bon cœur et se montre facilement généreux 
envers les créatures. Il incombe à chacun d'améliorer ses défauts, 
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concernés. De plus, cet homme devait beaucoup d'argent à ses 
fournisseurs. Il avait huit enfants et assumait à lui seul le joug de la 
subsistance. Des le début de l'hiver, il décida de vendre ses richesses 
afin de ne pas mourir de faim. Il put ainsi acheter pour ses enfants du 
pain et quelques fruits et légumes. Il vendit ainsi un ustensile après 
l'autre puis un vêtement apres l'autre, et ainsi de suite... Lorsqu'arriva 
le mois de Missane, il se rendit compte, alarmé, qu'il ne lui restait plus 
rien. Cet homme, qui était juste et avait la foi en Dieu, pria que cette 
période de famine passe vite. Il ne restait plus rien à la maison et ses 
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comme disent nos sages (Béréchit Rabba 44, 1): «Les mitsvot furent 
données seulement pour permettre d’affiner les créatures.» Tout 
ceci est réalisé d’après les calculs de Dieu, Qui décrète lors de la 
procréation si l'enfant sera sage ou sot, pauvre ou riche, fort ou 
faible (Nida 16b). 


Parfois, une vie entière ne suffit pas pour extirper un défaut. En 
effet, la force de l'habitude ancre profondément les défauts dans le 
cœur de l’homme. Dès lors, il est extrêmement difficile de revenir à 
sa première nature et de les déraciner totalement. Dieu fit les choses 
ainsi afin que l’homme peine dans ce monde et reçoive sa 
récompense dans le monde futur. On ne doit jamais cesser, toute sa 
vie durant, de travailler sur ses défauts. 


Certaines mitsvot accompagnent constamment l’homme, comme 
le respect des parents. Il faut honorer son père et sa mère lorsqu'ils 
sont vivants, mais aussi après leur mort (Kiddouchine 31b). Cette 
mitsva ne dépend ni du temps ni du lieu, et son salaire dans le 
monde futur est fonction de l'investissement de l'individu. De plus, 
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créanciers lui faisaient pression. Désespéré, deux jours avant la fête, 
il décida de mettre fin à ses jours en se jetant dans les profondeurs de 
la mer, pour ne plus voir la détresse de sa femme et de son foyer. 


Avant de sortir de chez lui, il prit congé de sa femme et de ses 
enfants. Il ne leur dévoila pas ses véritables intentions. Il leur dit 
seulement qu'il s'enfuyait pour plusieurs semaines ou plusieurs mois, 
jusqu'à ce que l'orage passat. Il leur expliqua, les larmes aux yeux, 
qu'il ne pouvait plus rester avec eux, les créanciers frappant chaque 
jour à la porte. Il quitta ainsi sa maison et se dirigea vers la rue où 
habitait Rabbi ‘Haim Pinto hakafane zatsal. Là, il récita le chema et 
le vidoui puis s’adonna à la boisson afin de rassembler son courage 
avant de commettre cet acte terrible. Lorsqu'il fut completement saoul, 
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cette mitsva en entraîne d’autres, comme il est dit au début du 
chapitre (michna 2). 


Il n’y a pas de limites à la perfection que peut atteindre l’homme. 
Les paroles du Rambam, selon lesquelles tout Juif peut s’élever au 
niveau de Moché rabénou, sont connues (Téchouva 5, 2). Pourquoi 
Dieu fit-Il les choses ainsi? Afin que l’homme travaille dans ce 
monde et reçoive une récompense pour ses efforts dans le monde à 
venir. Ainsi, alors qu’il se trouve encore dans le ventre de sa mère, 
on enseigne au bébé toute la Torah (Wida 30b). Dieu montre par cela 
à l’homme qu’il sera plus tard capable de l’apprendre et qu’il 
possède les outils nécessaires pour accomplir cette tâche. Il suffit 
de travailler. Puis, avant qu'il naisse, lange donne un coup au bébé 
et lui fait tout oublier. La personne intelligente parvient, durant sa 
vie, à retrouver un niveau élevé; elle reçoit ainsi un grand salaire 
dans le monde futur, et son âme se délecte dans le gane ‘édène. 


C’est là tout le but de la venue de l’homme dans ce monde: 
donner de la satisfaction à son Créateur et procurer du plaisir à son 
âme lorsqu'elle quitte finalement son corps. Dans le monde à venir, 
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il commença à marcher en direction de la mer. Il se dirigea vers un 
endroit à propos duquel il est connu que le corps de celui qui y sombre 
ne refait jamais surface. 


Afin d'atteindre cet endroit, il devait passer près du cimetière où est 
enterré le {sadik Rabbi ‘Haim Pinto hagadol, que son mérite nous 
protège. Lorsqu'il arriva à proximité, Rabbi ‘Haim hakatane zafsal, qui 
avait l'habitude d'aller se recueillir chaque jour sur la tombe de son 
grand-père, que son mérite nous protège, en sortit. Rabbi ‘Haim vit 
l'homme et l'appela. L'homme s'approcha de Rabbi ‘Haim. Rabbi 
‘Haim le bénit et l'homme embrassa sa main. Avant même que 
l'homme ne prononçât un mot, Rabbi ‘Haïm lui dit: «Je t'ordonne de 
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après la résurrection des morts, chacun recevra un salaire en 
fonction des actions qu'il aura accomplies dans ce monde et «sera 
jaloux du dais de son prochain» (Baba Batra 75a). L'objectif final 
peut se résumer en un seul point: procurer de la satisfaction à Dieu 
Qui créa ce monde et y plaça l’homme pour étudier la Torah, 
accomplir les mitsvot, et soumettre son mauvais penchant. Un grand 
salaire lui est réservé pour chaque mitsva, afin que les nations du 
monde et les mécréants évaluent la valeur d’une mitsva. 


Je pense que c’est cette leçon que le Tana a voulu transmettre à 
l’homme. Déjà le jour de sa naissance, il lui rappelle d’être zélé dans 
l'étude de la Torah car il est destiné à mourir et à revivre dans le 
futur: «Ceux qui naissent [sont voués] à la mort, les morts [sont 
destinés] à revivre». Et son salaire, dans le monde futur et à la 
venue du Machia'h, sera fonction des efforts qu'il aura investis dans 
ce monde dans la Torah et les mitsvot. Le monde futur, jour qui est 
entièrement Chabbat et repos, est, en effet, le but de la Création. Le 
véritable fsadik n’est guère attristé par la perspective de la mort, car 
le jour de la mort n’est qu’une préparation au jour entièrement 
Chabbat où les morts revivront. Tout le but est de procurer de la 
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retourner chez toi par là où tu es venu. En chemin, tu contourneras la 
muraille de la ville et tu y entreras par Bab Asba’. Si tu fais ainsi, je te 
promets que toi et les membres de ta famille passerez une fête de 
Pessa'h dans la joie et comblés. » 


L'homme, aigri par le désespoir, ne prêta pas foi aux paroles de 
Rabbi Haim et, cherchant à se dérober, lui dit : «Je désire tout d’abord 
me recueillir sur la tombe de Rabbi ‘Haim Aagadol, puis je ferai 
comme vous l'avez ordonné et retournerai chez mot.» Rabbi Haim 
comprit immédiatement que l'homme voulait s'esquiver et qu'il irait 
se jeter à l'eau dès qu'il quitterait le cimetière. Aussi, lui ditil: «Je 
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satisfaction à Dieu et de faire savoir à l’ensemble du monde qu'Il est 
un et unique, qu'Il prodigue le bien à ceux qui accomplissent la 
Torah et punit ceux qui la transgressent. C’est pourquoi le Tana 
écrit: «afin qu’on apprenne, qu’on proclame et qu’on prenne 
conscience qu’Il est le Dieu Qui forme, crée et perçoit [tout], qu’Il 
est procureur, témoin et partie, et qu’Il est destiné à nous juger un 
jour. Béni soit-Il! Il n’y a chez Lui ni iniquité, ni omission, ni 
partialité, ni prévarication », c’est-à-dire que la naissance, la mort 
et la résurrection n’ont qu’un seul objectif : qu’on sache et proclame 
que Dieu est un et unique. 


C’est pourquoi le Tana continue en ces termes : « car tu as été créé 
contre ton gré, tu es venu au monde contre ton gré, contre ton gré 
tu vis et contre ton gré tu meurs. Et, contre ton gré, tu seras un 
jour appelé à rendre des comptes devant le Roi des rois, le Saint 
béni soit-Il», c’est-à-dire que toutes ces étapes: la création, la 
naissance, la vie et la mort se déroulent contre le gré de l’homme et 
ne constituent pas le but recherché, mais elles sont toutefois 
nécessaires pour atteindre l’objectif final. Or, quel est donc ce but 
final? C’est ce qui est mentionné au début de la michna: «les morts 
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t'attendrai jusqu'à ce que tu reviennes du tombeau. Nous rentrerons 
ensuite ensemble chez toi.» Ainsi fit le rav. Il attendit cet homme 
jusqu’à ce que celui-ci eût terminé de prier sur la tombe et le bénit, lui 
promettant que Dieu lui enverrait la délivrance, une bonne parnassa 
et la réussite. L'homme regretta alors ses mauvaises intentions et 
décida de rentrer chez lui. 


En chemin, il rencontra un serviteur qu'il n'avait jamais vu 
auparavant, portant une caisse remplie de dinars d’or. Ce dernier lui 
dit: «Prends cette caisse et achète avec tout le nécessaire pour la fête. 
Tu rembourseras également tes dettes et ce qu’il restera ensuite, tu le 
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sont destinés à revivre» — la résurrection des morts et le 
dévoilement de la royauté divine, que l’homme appelle également de 
ses vœux. Se réaliseront alors les promesses des prophètes 
(Yécha'ya 11, 9): «Car la terre sera pleine de la connaissance de 
Dieu, comme l’eau abonde dans le lit des mers...» Puissions-nous 
voir cela de nos yeux, très rapidement! Amen. 
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garderas chez toi. Je viendrai te voir apres la fête pour que tu me 
fasses des ustensiles à partir de cet or. » Puis il disparut. L'homme n’en 
crut pas ses yeux. Il courut chez lui avec joie et fit part aux membres 
de sa famille de la grande délivrance que Dieu lui avait envoyée. Il 
alla acheter le nécessaire pour la fête ainsi que de nouveaux 
vêtements pour tous les membres de la famille. Avec l'argent restant, 
il paya toutes ses dettes. Il ne connut jamais de Pessa'h aussi joyeux 
que cette année-là. 


Après la fête, l'homme reprit son activité d'orfèvre et attendit la 
venue de cet homme pour lui faire des ustensiles à partir des dinars 
qui restaient dans la caisse. Il attendit encore et encore, mais l'homme 
ne vint pas. L'orfèvre se rendit chez Rabbi ‘Haim zafsal et le remercia 
de l'avoir sauve des profondeurs de la mer. Le ray lui demanda si la 
promesse qu'il lui avait faite s'était réalisée et l'homme répondit par 
l'affirmative. Il voulut offrir des cadeaux au rav, mais Rabbi ‘Haim 
refusa de prendre quoi que ce soit. Il ajouta seulement: «IL m'est 
suffisant d’avoir sauvé ton âme de la mort. » 
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Le monde fut créé par dix paroles. Que cela 
. il . ? N° e il A 
vient-il nous enseigner? N’aurait-il pu être 
créé par une seule parole? C’est pour 
sanctionner les impies qui détruisent le monde 
créé par dix paroles, et pour donner une 
récompense de taille aux justes qui 
maintiennent le monde créé par dix paroles. 


Le monde fut créé par dix paroles 


Nous allons expliquer le lien entre cette michna et les suivantes. 
Cette première michna du chapitre affirme que le monde fut créé par 
dix paroles car Dieu voulait donner un plus grand salaire aux 
tsadikim. Le Tana énonce ensuite la différence entre Avraham et 
Noa’h. La conduite des impies, dans la génération du déluge, 
provoqua la ruine du monde, mais Avraham avinou sauva celui-ci de 
la destruction, en convertissant les hommes et en les introduisant 
sous les ailes de la Présence divine (Béréchit Rabba 39, 14). Ainsi, le 
nombre de fsadikim réalisant la volonté de Dieu augmenta et le 
nombre d’impies diminua. 
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Le Tana affirme ensuite que Dieu éprouve les tsadikim dans ce 
monde, afin de leur donner un grand salaire dans le monde à venir. 
Les dix premières générations ne résistèrent pas à la tentation et 
furent, par conséquent, privées de récompense, tandis qu’Avraham 
fut éprouvé à dix reprises et triompha. Il devint alors clair qu'il 
maintenait le monde qui avait été créé par dix paroles. Dans cette 
optique, nos sages expliquent (Béréchit Rabba 12, 9) sur le verset 
(Béréchit 2, 4): «Telles sont les origines du ciel et de la terre 
lorsqu'ils furent créés », que le mot béhibar-am («lorsqu'ils furent 
créés») est composé des mêmes lettres que bé-avraham («par 
Avraham»), c’est-à-dire que le monde fut créé par le mérite 
d’Avraham. Bien que Noa’h fut également fsadik, il ne méritait pas 
de recevoir le salaire de tous car il ne croyait pas avec suffisamment 
de force qu'il pourrait surmonter les épreuves. Nos sages 
rapportent dans le Midrach (Béréchit Rabba 30, 10): « Avraham était 
fort, Noa’h ne l'était pas. » Le Tana certifie ensuite que par le mérite 
d’Avraham, qui surmonta dix épreuves, ses enfants bénéficièrent de 
dix miracles en Egypte et de dix autres sur la mer. 


Puis le Tana rapporte que les enfants d'Israël éprouvèrent Dieu à 
dix reprises dans le désert. Il veut ainsi enseigner aux générations 
que plus la sainteté augmente, plus l’impureté augmente, elle aussi, 
et le Satane met en œuvre tous ses talents pour faire fauter Israël et 
l’écarter de Dieu et de Sa Torah. Bien que les enfants d'Israël aient 
éprouvé Dieu à dix reprises dans le désert, Dieu ne les anéantit pas 
mais se souvint en leur faveur du mérite de leurs ancêtres, qui 
résistèrent à la tentation et introduisirent des gens sous les ailes de 
la Présence divine. 


On comprend à présent la formulation du texte: «Ils Me tentèrent 
dix fois déjà ». Ce langage est à première vue difficile, est-il possible 
de mettre Dieu à l'épreuve? En fait, ce verset fait référence au Satane 
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qui éprouva Dieu: écouterait-Il Ses accusations et effacerait-Il Israël 
du monde ? Mais Dieu ne l’écouta pas. 


Bil’am fut également contraint de reconnaître ce même point. Il 
dit (Bamidbar 23, 21): « Il n’aperçoit point d’iniquité en Ya’akov; Il 
ne voit point de mal en Israël.» Nos sages expliquent (Tan’houma 
Balak 14) que Dieu ne tient pas compte des péchés d'Israël. Or, 
comment est-ce possible, puisque cela contredit tout le principe de 
salaire et punition? Dieu annonce pourtant dans les dix 
commandements (Chémot 20, 4): «Car Moi, l'Eternel ton Dieu, Je 
suis un dieu jaloux, qui poursuit le crime des pères sur les enfants », 
et on voit, dans les sections Bé’houkotaï et Ki Tavo, que de 
nombreuses réprimandes sont adressées aux enfants d'Israël s’ils 
n’écoutent pas la voix de Dieu. Nos sages rapportent également 
(Baba Kama 50a) que celui qui prétend que Dieu est indulgent 
mourra. Enfin, le Rambam a établi comme onzième des treize 
principes de foi la notion de récompense et de punition. 


En vérité, il est évident que Dieu punit les enfants d'Israël 
lorsqu'ils transgressent la Torah et n’accomplissent pas les mitsvot. 
Mais il refuse toutefois d'écouter les accusateurs qui calomnient Son 
peuple en disant : «Tes enfants ont fauté. » C’est pourquoi Bil’am dit: 
« Il n’aperçoit point d’iniquité en Ya'akov; Il ne voit point de mal en 
Israël», c’est-à-dire que Dieu ne tient pas compte et n'accepte pas 
de telles calomnies. Bil’am lui-même essaya de maudire Israël, mais 
Dieu ne le lui permit pas. Non pas que Dieu s’abstient de punir Israël 
lorsqu'il mérite un châtiment, mais Il n’accepte pas les accusations 
portées contre Son peuple par des calomniateurs, qui désirent qu’Il 
le détruise, que Dieu préserve. Ainsi, Moché dit à Israël (Dévarim 23, 
6): «Mais l'Eternel, ton Dieu, n’a pas voulu écouter Bil’am.» 


Telle est peut-être la raison pour laquelle le jour du pardon et de 
l’expiation fut fixé le dix Tichri, afin de se souvenir de tous les «dix» 
mentionnés ici: les dix paroles de la Création du monde, les dix 
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épreuves d’Avraham avinou, ainsi que les dix fois où le Satane tenta 
de persuader Israël de fauter, afin que Dieu l’anéantisse. Cependant, 
celui-ci échoua dans sa mission et le Temple, dans lequel avaient lieu 
dix miracles quotidiens, fut finalement construit. Ces dix miracles 
sont à mettre en parallèle avec les dix paroles et les dix épreuves, 
afin de montrer à Israël que Dieu ne garde pas rancune et pardonne 
les péchés. C’est pourquoi nos sages disent (Yoma 20a) qu’à 
Kippour, le Satane n’est pas autorisé à accuser, car Dieu agit en ce 
jour comme Il le fit envers nos ancêtres dans le désert: Il n’écoute 
pas les accusations du Satane, ne l’autorisant pas à incriminer, pas 
plus qu'il ne prêta alors attention aux accusations de Bilam l’impie. 


Les commentaires expliquent (Abarbanel Dévarim 16, 13) que 
c'est pour cette raison que Dieu ordonna à Israël de monter en 
pèlerinage trois fois par an, afin de voir le service des prêtres dans 
le Temple et les miracles qui s’y produisaient. Nous devons 
également nous souvenir des bontés de Dieu, Qui n’écoute pas les 
accusations du Satane et Se souvient des vertus des patriarches. 
Nous devons encore, à travers l’accomplissement de la Torah et des 
mitsvot, maintenir le monde qui fut créé par dix paroles. Nos maîtres 
expliquent, à ce sujet (Berakhot 55a), que Betsal-el savait combiner 
les lettres avec lesquelles les cieux et la terre furent créés. Ainsi, le 
michkane ressemble à un monde, c’est un microcosme. Et de même 
que le monde fut créé par dix paroles, dix miracles se réalisaient 
dans le Temple afin de se souvenir de tout ce que nous avons dit. 


Le monde fut créé par dix paroles (...) pour 
sanctionner les impies qui détruisent le monde 
créé par dix paroles 


Une parabole nous aidera à mieux comprendre cette pensée. Un 
homme met son fils en garde le matin, afin qu'il ne consomme pas 
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d’un certain aliment, et le soir, le fils en mange. Son père lui 
reproche alors: «Je t’avais pourtant prévenu, pourquoi en as-tu 
mangé?» Si le fils répond: «J'ai oublié ce que tu m'avais dit ce 
matin », le père peut accepter; il est effectivement possible que le 
fils ait oublié. Mais si le père lui a répété toute la journée: «Ne 
mange pas! Ne mange pas!» et que, malgré tout, le fils a mangé; 
peut-il prétendre cette fois avoir oublié? Le père l’a mis en garde 
tout au long de la journée! Aussi le père dira-t-il à son fils : « J’ai pris 
la peine de te mettre en garde à de multiples reprises et malgré tout, 
tu es passé outre: je vais maintenant te punir pour chaque 
avertissement. Car en une seule fois, lorsque tu as mangé, tu as 
transgressé tous les avertissements que je t’avais donnés !» 


Nous voyons le même principe concernant le nazir (Nazir 42a): 
«Un nazir qui a bu du vin toute la journée n’est rendu coupable que 
pour une seule fois. Par contre, si on lui a dit et répété de ne pas 
boire et qu'il a bu, il est coupable pour chacune des fois où on l’a 
averti. » 


Ainsi, Dieu créa le monde par dix paroles afin de sanctionner les 
impies pour chaque transgression. Dieu leur dit: «Je vous ai mis en 
garde à dix reprises sur le fait que J'ai créé le monde et désire qu'il 
se maintienne. Chaque parole aurait dû accroître en vous la foi que 
Je prodigue du bien à ceux qui accomplissent Ma volonté et punit 
ceux qui la transgressent. Aussi, pourquoi avez-vous transgressé la 
Torah et n’avez-vous pas accompli les mitsvot? Je vais maintenant 
vous punir pour chaque parole.» D'un autre côté, les tsadikim qui 
ont accompli la Torah recevront un salaire dix fois supérieur: 
puisqu'ils ont renforcé en eux la foi en Dieu, ils seront récompensés 
pour chacune des paroles, ainsi qu'il est dit (Makot 23b): «Dieu 
voulut faire acquérir des mérites à Israël; c’est pourquoi Il leur 
multiplia la Torah et les mitsvot. » 
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Il est également possible d'expliquer la michna d’une autre 
manière, tout en restant proche de cette interprétation. Dieu créa 
effectivement le monde avec dix paroles plutôt qu’une, afin 
d'informer les hommes qu’il récompensera généreusement les 
tsadikim qui maintiennent le monde. Ce principe a de nombreuses 
implications mais en fait, le monde fut créé par dix paroles qui 
auraient pu se résumer en une seule. Dieu en énonça dix afin de 


montrer que le monde fut créé à partir de la force d’une seule parole 
qui en comprend de nombreuses autres. 


Nos maîtres précisent effectivement que toute la Création fut 
conçue dès le premier jour, par une seule parole: ils se basent sur 
le verset (Béréchit 2, 4): «Voici les composants du ciel et de la terre 
lorsqu'il les créa le jour où Dieu fit le ciel et la terre » (voir Rachi sur 
ce verset). L'opinion du Ramban (Béréchit 1, 1) selon laquelle le 
premier jour, Dieu créa une matière informe à partir de laquelle le 
monde serait formé, est également connue. Nos sages disent (Roch 
Hachana 32a) que le verset (Béréchit 1, 1): «Au commencement, 
Dieu créa» constitue l’une des paroles par lesquelles le monde fut 
créé. Ainsi, dès le premier jour, le monde avait été créé par une 
parole — « Au commencement Dieu créa » — et durant les autres jours 
de la Création, Dieu en ajouta neuf autres: Il divisa la première 
parole en dix et ordonna chaque création à sa place, comme, par 
exemple, les eaux qui furent rassemblées ou les luminaires auxquels 
furent assignés une place. Mais la Création ex nihilo ne fut effectuée 
que le premier jour, et en une seule parole. 


[Cette explication nous permet de comprendre la raison pour 
laquelle il est écrit, après le premier jour (Béréchit 1, 5): «Il fut soir, 
il fut matin, un jour », littéralement «jour un». D’après les règles 
terminologiques, il aurait été plus juste d'écrire: «premier jour», 
puisque «un » signifie «unique, seul, qui n’est pas lié à quoi que ce 
soit d’autre», tandis que «premier» veut dire que l'élément est 
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premier par rapport à d’autres et laisse entendre qu’il y a ensuite 
un second, un troisième, etc. Les commentateurs s'interrogent. Le 
premier jour de la Création était le premier des six autres; aussi, 
pourquoi est-il dit «jour un » ? En fait, comme nous l’avons expliqué, 
l’ensemble de la Création fut créé le premier jour, comme il est 
dit : «à l’époque où il fit ». Le monde fut effectivement créé en un seul 
jour, c’est pourquoi il est dit «jour un» et non «premier jour », car 
la Création ex nihilo n’eut lieu que ce jour-là.] 


Pourquoi Dieu fit-l ainsi? Pour nous permettre de mieux 
appréhender les notions de récompense des justes et de punition 
des impies, qui sont semblables à la Création du monde: le monde 
fut créé par une seule parole que Dieu divisa en dix; de la même 
manière, pour une mitsva, les tsadikim recevront un salaire 
important. Car une mitsva en inclut parfois de nombreuses autres ; 
tout dépend de la peine et du dévouement de celui qui l’accomplit, 
mais aussi des conséquences qui en résulteront, ce qui n’est connu 
que de Dieu. Ainsi écrit le Rambam (Téchouva 3, 2): «Une personne 
dont les fautes sont plus nombreuses que les mérites devrait 
mourir immédiatement en raison de sa mauvaise conduite (...)» Ce 
calcul n’est pas fonction du nombre de mérites et de fautes, mais 
de l'importance de ceux-ci. Un mérite peut compenser plusieurs 
fautes et une faute peut contrebalancer plusieurs mérites. Seul Dieu 
sait peser et évaluer les mérites par rapport aux fautes. 


L'exemple suivant illustre ce principe: un riche donne à un pauvre 
une pièce de fsédaka, lui permettant d'acheter du pain. Le pauvre et 
sa famille se lavent alors les mains, récitent la bénédiction de 
l’ablution des mains et sur le pain et, après avoir mangé, récitent le 
birkat hamazone (les actions de grâce). Tout cela fut possible 
seulement grâce à la pièce donnée par le riche au pauvre. Cette 
pièce procure au riche le mérite de nombreuses mitsvot, puisque 
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c'est grâce à elle que le pauvre et sa famille ont pu réaliser ces 
différentes mitsvot. 


Parfois, une pièce de fsédaka est préférable à mille pièces d’or. Un 
riche donne par exemple mille pièces d’or à la tsédaka et un pauvre 
seulement une petite pièce. Pourtant, le don du pauvre est plus 
important devant Dieu que celui du riche, car le pauvre a donné 
avec dévouement et, comme nos sages disent à la fin de ce chapitre 
(michna 23): «La récompense est proportionnelle à la peine. » 


Le verset dit à propos de l’oblation (Vayikra 2, 1): « Si une 
personne veut présenter une oblation à Dieu». Nos sages 
questionnent dans la Guémara (Ména'hot 104b) : « Pourquoi le terme 
‘une personne’ (en hébreu ‘néfèche’, littéralement: ‘source de vie”) 
est-il employé seulement pour l’offrande de l’oblation ? Car Dieu dit: 
‘Le pauvre apporte généralement une oblation. Aussi, Je le 
considère comme s'il avait sacrifié sa vie devant Moi.» Nous 
apprenons d'ici que le sacrifice du pauvre, composé seulement de 
farine et d’eau, est davantage apprécié par le Saint béni soit-Il que 
le taureau du riche. Car le pauvre a dépensé jusqu’à son dernier sou 
pour cette maigre oblation, tandis que le riche n’a pas eu de 
difficulté à acheter un taureau. Ainsi, bien que d’après l’apparence 
extérieure, le sacrifice du riche ait l'air plus important, il n’en est 
pas ainsi aux yeux de Dieu Qui scrute les cœurs et fixe la valeur en 
fonction de la peine; c’est la qualité qui prime et non la quantité. 


De même, certaines transgressions en incluent de nombreuses 
autres. C’est le cas du meurtre. En effet, l'assassin n’a pas seulement 
tué une personne, mais également tous ses descendants potentiels, 
et Dieu le punit pour chaque être que la victime aurait pu engendrer. 
On voit un châtiment semblable dans l’épisode de la réprimande 
(Dévarim 28, 60): «Il déchaïînera sur toi tous les fléaux de l'Egypte, 
objets de ta terreur, et ils seront chez toi en permanence.» Nos 
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sages expliquent (dans la Haggada de Pessa’h; voir également 
Mékhilta Béchala’h Vayéhi 6) que chaque plaie que Dieu amena sur 
l'Egypte en contenait plusieurs. De la même manière, si, que Dieu 
préserve, les enfants d'Israël n’accomplissent pas la Torah, Dieu 
amènera sur eux ce qu'Il amena sur l'Egypte : une plaie dans laquelle 
de nombreuses autres seront incluses. 


Et quelle est la récompense qui en inclut beaucoup d’autres ? 
C’est ce qui est dit (Téhilim 90, 15): «Donne-nous des jours de 
satisfaction aussi longs que les jours où Tu nous as affligés, que les 
années où nous avons connu le malheur.» Cependant, il nous est 
impossible de percevoir maintenant, avant la venue du Machia'h, ce 
salaireà propos duquel il est dit (Yécha'ya 64, 3): « Jamais œil 
humain n’avait vu un autre dieu que Toi» (Berakhot 34b). Les 
ouvrages rapportent (voir Chakh sur la Torah Ki Tavo, le paragraphe 
commençant par «Yékimekha» au nom du Séfère Hatemouna; 
Mégalé ‘Amoukot Bé’houkotaï, le paragraphe commençant par 
« Vé-akhaltème») que l’ère messianique se prolongera en parallèle 
avec les mille années d’oppression, afin que nous puissions recevoir 
des années de joie en échange, puisque chaque jour inclura de 
nombreux jours. Puissions-nous avoir ce mérite! 


Le monde fut créé par dix paroles. Que cela 
vient-il nous enseigner? N'aurait-il pu être créé 
par une seule parole ? C’est pour sanctionner les 
impies qui détruisent le monde créé par dix 
paroles, et pour donner une récompense de taille 
aux justes qui maintiennent le monde créé par dix 
paroles. 


Nous devons comprendre la réponse apportée. Le monde ne fut 
pas créé par une seule parole dans l’unique but de valoriser la 
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récompense des justes et la punition des impies. La question exacte 
est plutôt : pourquoi fut-il créé précisément par dix paroles, ni plus 
ni moins ? 


Nous allons d’abord expliquer les paroles de nos sages (Zéva'him 
116a), qui relatent que la Torah resta cachée dans les trésors de 
Dieu durant neuf cent soixante-quatorze générations avant la 
Création du monde. Ils disent encore (Béréchit Rabba 1, 1) que Dieu 
regarda dans la Torah au moment de la Création et créa le monde 
d’après elle. Ainsi, il est dit (Pessa’him 68b): «Si ce n’était pour la 
Torah, les cieux et la terre ne se maintiendraient point.» Lorsque 
Dieu créa le monde, Il posa la condition suivante : «Si Israël accepte 
la Torah, vous pourrez exister; sinon, Je vous ramènerai au 
tohu-bohu. » (Chabbat 88a) 


Il ressort de toutes ces paroles que le monde fut créé selon le plan 
de la Torah et pour elle. C’est pour cette raison que le monde fut 
créé par dix paroles, comme les dix commandements. Aussi, les 
tsadikim qui accomplissent la Torah, dont l'essentiel est les dix 
commandements, reçoivent pour cela une récompense, et les 
impies, qui les transgressent et les négligent, reçoivent un grand 
châtiment. 


Nos sages disent (Yérouchalmi Berakhot 1, 3) que la raison pour 
laquelle la Torah ordonne de lire le chéma’ chaque jour est parce 
que les dix commandements sont inclus dans ces sections ; ceux-ci 
constituent le corps même du chéma. Ils disent encore (ibid., voir 
également Bauli Berakhot 12a et dans Rachi) que d’après la loi, il 
aurait fallu réciter chaque jour les dix commandements au cours de 
la prière. Néanmoins, on ne le fait pas à cause des hérétiques, afin 
qu'ils ne prétendent pas que seuls les dix commandements sont 
vérité et non le reste de la Torah, preuve en serait qu’on les lit 
quotidiennement. Mais dans le Temple, ils lisaient les dix 
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commandements chaque jour (Tamid 32b) et Marane trancha dans 
le Choul’hane ‘Aroukh (Ora’h Haim 1, 5) qu'il faut les réciter 
quotidiennement pour soi-même. Ainsi, les dix commandements 
sont-ils l'essentiel de la Torah et c’est pour cette raison que les 
Tables de l'Alliance, sur lesquelles étaient gravés les dix 
commandements, regroupant l'essentiel de la Torah, étaient 
déposées dans l’Arche, à l’intérieur du Saint des Saints. 


On peut expliquer également la sentence de nos sages rapportée 
dans la Guémara Chabbat (ibid.), selon laquelle au moment du don 
de la Torah, Dieu mit Israël «au pied du mur» et leur dit: «Si vous 
acceptez la Torah, c’est bien. Sinon, ici sera votre tombeau.» 
Pourquoi donc Dieu renversa-t-Il la montagne sur eux? Pourquoi 
n’utilisa-t-Il pas un autre moyen pour leur faire savoir que leur 
acceptation de la Torah était une condition sine qua non au 
maintien du monde, sans quoi il retournerait au tohu-bohu ? Il faut 
également comprendre la difficulté posée par les Tossefot 
(paragraphe commençant par le mot « Kafa»). Quelle était donc la 
nécessité de renverser la montagne? N’avaient-ils pourtant déjà dit 
(Chémot 24, T): « na’assé vénichma’» («nous ferons puis nous 
comprendrons ») ? 


En fait, Dieu savait qu'Israël accepterait la Torah puisqu'ils 
avaient déjà dit «na'assé vénichma’». Seulement, Il voulut leur 
enjoindre de se conduire avec modestie vis-à-vis de la Torah et 
d'accomplir les mitsvot avec abnégation. Nos maîtres expliquent 
(Mékhilta Yitro Bé’hadach 1), sur le verset (Chémot 19, 3): « Israël y 
campa en face de la montagne», que tous formèrent alors un seul 
cœur et qu'il n’y avait parmi eux ni jalousie ni haine. Ils furent ainsi 
dignes de recevoir la Torah. 


C'est pourquoi le monde fut créé par dix paroles, car le mot 
ma-amar («parole ») a la même valeur numérique que le mot éfère 
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(«cendre»), c’est-à-dire que le monde fut créé à la condition 
qu'Israël accepte la Torah, dont l'essentiel est les dix 
commandements, avec modestie et humilité. Lorsque Dieu renversa 
sur eux la montagne, Il leur dit : «Là sera votre tombeau. Vous devez 
vous considérer comme poussière et cendre, en vous effaçant 
entièrement pour la Torah et les mitsvot, sinon, Je vous 
transformerai en poussière et cendres. » 


Les impies qui ne se soumettent pas à Dieu et à la Torah 
détruisent littéralement le monde, l’exposant à l’anéantissement. En 
effet, le monde ayant été créé seulement pour qu'Israël accomplisse 
la Torah avec modestie, il devrait, à cause de leur insoumission, 
retourner au tohu-bohu. Mais Dieu ne le détruit pas grâce au mérite 
des justes qui, en étudiant la Torah avec humilité et abnégation, 
maintiennent lunivers. Il punit cependant les impies qui auraient 
causé sa destruction. 


Ainsi, le monde ne peut se maintenir sans trente-six justes qui 
accueillent chaque jour la Présence divine (Soucca 45b). Par leurs 
bonnes œuvres, ils protègent le monde des méfaits des impies. C’est 
pourquoi nos sages disent (Kiddouchine 72b ; Béréchit Rabba 58, 2): 
«Un tsadik ne quitte pas ce monde tant que ne naît pas un autre 
tsadik de même envergure»; nos maîtres citent de nombreux 
tsadikim qui naquirent le jour de la mort d’un autre fsadik. Quelle en 
est la raison ? Afin que le monde ne soit pas détruit par l’œuvre des 
impies, les justes étant toujours moins nombreux que les impies, 
selon les paroles de nos maîtres (Yoma 38b): « Dieu, voyant que les 
tsadikim étaient peu nombreux, en implanta dans chaque 
génération. » Ainsi, le monde ne peut exister, ne serait-ce qu’un seul 
jour, sans le fsadik qui protège le monde par son mérite. 
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Dix générations séparent Adam de Noa’h, afin 
de nous montrer combien Il est longanime; 
car toutes ces générations avaient suscité Sa 
colère jusqu’à ce qu’Il amenât sur eux le 
déluge [à la dixième génération]. Dix 
générations séparent Noah d’Avraham, afin 
de nous montrer combien Il est longanime; 
car toutes ces générations avaient suscité Sa 
colère, jusqu’à ce qu’arrivât notre patriarche 
Avraham qui reçut le salaire de tous. 


Dix générations séparent Adam de Noa’h (...) Dix 
générations séparent Noa’h d’Avraham, afin de 
nous montrer combien Il est longanime; car 
toutes ces générations avaient suscité Sa colère, 
jusqu’à ce qu'arrivât notre patriarche Avraham 
qui reçut le salaire de tous. 

Pourquoi seul Avraham bénéficia-t-il du salaire de tous et non pas 


No’ah? Nous avons déjà abordé cette question de manière rapide, 
mais allons à présent en discuter plus longuement. 
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Citons tout d’abord les paroles du Sforno (Béréchit 6, 8). Il 
explique que bien que Noa’h ait réprimandé les gens de sa 
génération pour leurs actions perverses, ilne les instruisit pas de 
l'existence de Dieu et de Ses voies. En fait, il se contenta de les 
exhorter à ne pas détériorer le monde d’un point de vue social et à 
corriger leurs défauts. Mais il ne leur enseigna pas la Torah ni la foi 
en Dieu et ne les introduisit pas sous les ailes de la Présence divine. 


Lorsque Dieu lui dit (Béréchit 7, 1): « Entre, toi et toute ta famille, 
dans l'arche; car c’est toi que J'ai reconnu honnête parmi cette 
génération», Noa’h ne pria pas Dieu pour les gens de sa génération, 
mais il se contenta d'accomplir la parole divine et entra dans l’arche 
avec sa famille. Même lorsque les eaux commencèrent à tomber 
goutte à goutte et qu’elles pouvaient encore se transformer en 
pluies bienfaisantes, il ne prêta pas attention à l’allusion que cela 
renfermait, à savoir qu'il était encore temps de faire féchouva (Rachi 
Béréchit 7, 13). Le Midrach rapporte (Béréchit Rabba 32, 6) que No’ah 
manquait de foi. Il attendit que les eaux atteignent ses chevilles pour 
entrer dans l’arche et bien qu’il vit les paroles de Dieu se réaliser, il 
ne pensa pas à prier Dieu de ne pas faire tomber le déluge. 


Notre patriarche Avraham, par contre, se conduisit différemment. 
Il se soucia d'introduire le monde entier sous les ailes de la Présence 
divine. Il ouvrit sa maison aux invités, les nourrit et les désaltéra, 
puis les encouragea à bénir Dieu (Sota 10b). Il convertissait les 
hommes et Sarah les femmes (Béréchit Rabba 39, 14). De même, 
lorsque Dieu l’instruisit de Son intention (Béréchit 18, 20-21) de 
détruire la ville de Sodome pour sa trop grande perversité, il se mit 
immédiatement à prier en sa faveur, ainsi qu’il est dit (Béréchit 18, 
25) : «Loin de Toi d’agir ainsi, de frapper l’innocent avec le coupable 
C...) Celui qui juge toute la terre serait-Il un juge inique? » 


Ainsi, certains de nos maîtres ont blâmé la conduite de Noah, 
affirmant (Béréchit Rabba 30, 9): «S'il avait vécu dans la génération 
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d’Avraham, il n’aurait pas été considéré comme un fsadik. Car si 
Avraham avait vécu dans la génération du déluge, il aurait prié pour 
les hommes de cette génération et les aurait réprimandés, et 
peut-être Dieu n’aurait-il pas envoyé le déluge.» En effet, Dieu ne 
désire pas la mort des impies, mais leur téchouva (Yé’hezkel 33, 11). 
Même lorsque les Egyptiens se noyèrent dans la Mer Rouge et que 
les anges voulurent réciter un cantique, Dieu ne les y autorisa pas. 
Il leur dit (Méguila 10b): «L'œuvre de Mes mains est en train de se 
noyer dans la mer et vous récitez un cantique ?! » 


C'est pour cette raison que Noa’h ne mérita pas de recevoir le 
salaire de tous, car il n’adressa pas de reproches aux gens de sa 
génération. Il n’était pas possible de juger ces derniers totalement 
coupables pour leurs péchés puisque le fsadik qui vivait en leur sein 
ne sut les réprimander. Or, nos maîtres soulignent (Guittine 56a) que 
lorsque les sages ne protestent pas contre un individu qui faute, 
c’est la preuve qu’ils consentent ; qui ne dit mot consent. Mais notre 
patriarche Avraham tança et conduisit les gens de sa génération 
dans le chemin de Dieu. C’est pourquoi il mérita de recevoir le 
salaire de tous. Notre patriarche Avraham fut crédité de toute leur 
Torah et leurs mitsvot, ainsi que celles de leurs fils et petits-fils 
jusqu’à la fin des générations. 
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Notre patriarche Avraham fut soumis à dix 
épreuves, qu’il surmonta toutes, afin de nous 
montrer combien l’amour qu’il vouait à Dieu 
était grand. 


Notre patriarche Avraham fut soumis à dix 
épreuves, qu'il surmonta toutes 


Lorsque nous parcourons les différentes sections du livre de 
Béréchit et comptons les épreuves d’Avraham, on en trouve plus 
que dix. En effet, tout de suite après la ‘akéda, il est rapporté que 
sa femme Sarah mourut. Le verset dit au début de la parachat ‘Hayé 
Sarah (Béréchit 23, 2): «Sarah mourut à Kiryat-Arba’.» Nos maîtres 
disent (Tan’houma Vayéra 23) que le Satane se rendit chez Sarah et 
se présenta à elle sous l’apparence d’Its’hak. Il commença à lui dire 
qu'Avraham voulait l’immoler. Il meut pas le temps de terminer sa 
phrase que son âme la quitta. Pourquoi les commentateurs ne 
comptabilisent-ils pas cet épisode parmi les épreuves d’Avraham ? 


Elargissons la question. Avant que les patriarches ne quittent ce 
monde, la Torah rapporte qu'ils étaient malades ou marqués par des 
signes de vieillesse. Il est dit à propos d’Avraham (Béréchit 24, 1): 
«Or, Avraham était vieux, avancé dans la vie», puis (Béréchit 25, 8): 
« Avraham défaillit et mourut.» Il en est de même à propos d’Its’hak 
(Béréchit 27, 1): «Il arriva, comme Its’hak était devenu vieux, que sa 
vue s'obscurcit», et enfin (Béréchit 35, 29): «Its’hak défaillit et 
mourut.» De même pour Ya’akov (Béréchit 47, 29): «Les jours 
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d'Israël approchant de leur terme» et (Béréchit 49, 33):« Ya’akov, 
ayant dicté à ses fils ses volontés dernières, ramena ses pieds dans 
sa couche; il expira et rejoignit ses pères.» Pour Ra’hel également, 
le verset rapporte la cause de sa mort: « Comme elle était en proie 
aux douleurs de cet enfantement (...) » (Béréchit 35, 17). Par contre, 
il n'apparaît pas que Sarah fut malade avant de mourir. Cela laisse 
sous-entendre qu’elle mourut soudainement, ce qui constituait, à 
première vue, une épreuve pour Avraham. 


Le verset dit (Béréchit 18, 11): « Avraham et Sarah étaient vieux, 
avancés dans la vie.» Pourtant, la vieillesse de Sarah n'était pas 
semblable à celle d’Avraham: c'était une vieillesse pleine de vigueur 
(Béréchit Rabba 48, 11). Immédiatement après l’annonce de la future 
naissance d'Its’hak, le cycle de Sarah revint et nos sages disent 
(Baba Metsia 87a) que sa peau s’affina, ses rides s’effacèrent et 
qu'elle retrouva sa beauté. Ainsi, la vieillesse, qui avait laissé sur elle 
ses premières marques, disparut et on n’en voit plus aucune 
mention dans le texte. 


La mort de Sarah constitua également une épreuve pour Avraham, 
car il n’était pas à ses côtés lorsqu'elle mourut. Nos maîtres 
rapportent (Béréchit Rabba 58, 5) qu’elle décéda alors qu’Avraham 
et Its’hak se trouvaient sur le Mont Moriah. De plus, Sarah 
s’occupait d’Its’hak et l’éduquait à marcher dans les voies de Dieu. 
Lorsqu'elle le vit jouer avec Yichma’ël à des jeux qui pourraient le 
détourner du droit chemin, elle exigea d’Avraham de le chasser du 
foyer (Béréchit Rabba 53, 11). Il refusa et Dieu dut intervenir et lui 
ordonner (Béréchit 21, 12): «Pour tout ce que Sarah te dit, obéis à 
sa voix: car c’est la postérité d’Its’hak qui portera ton nom. » Nos 
sages rapportent (Chémot Rabba 1, 1) que le niveau d’Avraham en 
prophétie était inférieur à celui de Sarah. Avraham obéit donc à 
l’ordre de Dieu et chassa Yichma’ëél et Hagar. Et voilà que 
maintenant, alors qu'its’hak sort triomphant d’une si grande 
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épreuve, alors qu’il a été considéré comme un holocauste sans 
défaut (Béréchit Rabba 64, 3), Sarah n’a pas le mérite de voir le fruit 
de son labeur et Avraham n’a pas le temps de lui annoncer la bonne 
nouvelle. Y a-t-il plus grande épreuve ? De plus, sur le verset (Michlé 
12, 4): «Une femme vertueuse est la couronne de son époux», nos 
sages expliquent dans le Midrach (Béréchit Rabba 47, 1) que c’est le 
mari qui est couronné par sa femme et non l'inverse. Ainsi, toute sa 
vie, notre patriarche Avraham se glorifia de son épouse qui lui était 
supérieure. Et voilà qu’au moment où ils ont enfin le mérite de 
récolter le fruit de leur labeur, elle décède! 


La mort de Sarah fut donc, de toute évidence, une grande épreuve 
pour Avraham. Or, cela soulève une question difficile. En effet, nos 
sages rapportent (Bamidbar Rabba 17, 2) qu'après le ligotage 
d'Its’hak, Avraham dit à Dieu: «Je ne bougerai pas d'ici jusqu’à ce 
que Tu me promettes que Tu ne m’éprouveras plus» et Dieu lui 
promit qu'il ne serait plus éprouvé. Aussi, comment Dieu le soumit-Il 
encore à une épreuve à son retour de la ‘akéda, lorsqu'il trouva 
Sarah morte? Il n’eut pas même le temps de lui raconter l’heureux 
dénouement des évènements! De plus, pourquoi Avraham 
formula-t-il une telle requête seulement après l'épreuve du ligotage ? 


Sarah mourut précisément au moment de la ‘akéda tandis 
qu'Avraham et Its’hak se trouvaient encore sur la montagne, 
occupés à sacrifier le bélier. Aussi semblerait-il que la ‘akédat Its’hak 
et la mort de Sarah constituent une seule épreuve, les deux se 
produisant simultanément, suite à l’ordre de Dieu d’attacher et 
d’immoler Its’hak. 


Avraham, du mont Moriah, sentit le départ de son épouse qui 
lavait soutenu durant toute sa vie et l’avait surpassé en prophétie. 
Effectivement, il n’est rapporté nulle part qu’on vint dire à Avraham 
que Sarah était morte, ni qu'il fut surpris de trouver Sarah morte à 
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son retour à ‘Hevrone. Mais le verset dit: «Sarah mourut à 
Kiryat-Arba’, qui est ‘“Hevrone, dans le pays de Cana’an; Avraham y 
vint pour dire sur Sarah les paroles funèbres et pour la pleurer.» Ce 
verset laisse entendre qu’Avraham était au courant et venait, en tout 
état de conscience, dans le but de prononcer son éloge funèbre. Un 
homme sans épouse ne jouit pas de bénédictions (Yébamot 62b). 
Aussi avait-il ressenti un manque, d’autant plus grand qu'il s'agissait 
d’une telle fsadékète (femme vertueuse)! Le Midrach rapporte 
effectivement (voir Béréchit Rabba 60, 16) que tant que Sarah était 
en vie, la bénédiction reposait sur son foyer. 


Ainsi, l'épreuve de la ‘akéda était double, se distinguant en cela 
des autres épreuves. C’est pourquoi Avraham demanda à Dieu de ne 
plus l’éprouver de la sorte et Dieu lui en fit la promesse. 


Mais Avraham ne demanda pas à ne plus être éprouvé du tout; il 
savait qu’il est impossible de formuler une telle requête, l’homme 
descendant sur terre pour surmonter les épreuves. En effet, il ne 
peut progresser que s’il résiste aux tentations. De même, il ne peut 
comprendre les paroles de Torah que s’il fait des erreurs (Guittine 
43a). Ainsi, nos maîtres disent (Sanhédrine 93a): «Les tsadikim sont 
supérieurs aux anges, car les tsadikim triomphent toujours des 
épreuves ». Il est également écrit (Michlé 24, 16): « Car le juste tombe 
sept fois, et se relève.» Les anges, par contre, ne subissent pas 
d'épreuves. C’est pourquoi le niveau des tsadikim est supérieur à 
celui des anges. 


La Guémara rapporte (Sanhédrine 107a): «David questionna le 
Maître du monde: Pourquoi dit-on ‘Dieu d’Avraham, Dieu d’Its’hak 
et Dieu de Ya’akov’ et non ‘Dieu de David’? Dieu lui répondit : ‘Car 
Je les ai éprouvés, mais pas toi.” » 


Ceci renforce l'explication qui précède. En effet, si on considère 
la mort de Sarah comme une épreuve ayant suivi la ‘akéda, il est 
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difficile de comprendre comment Dieu amena sur Avraham une 
nouvelle épreuve après lui avoir juré qu'Il n’en amènerait plus 
d’autre; le verset dit en effet (Téhilim 89, 35): «Et énoncé de Mes 
lèvres, Je ne le changerai pas » ? Cependant, d’après l'explication qui 
précède, tout s'explique: Avraham ne demanda pas à Dieu de ne 
plus lui envoyer d'épreuves, mais seulement de ne pas amener sur 
lui une épreuve qui en contienne une autre, et c’est uniquement ce 
point que Dieu ratifia par une promesse. 


Voilà donc pourquoi nos sages dénombrent seulement dix 
épreuves, car la mort de Sarah ne constituait pas une épreuve en 
soi mais était incluse dans celle de la ‘akéda. 


Notre patriarche Avraham fut soumis à dix 
épreuves, qu'il surmonta toutes 


Dans son commentaire sur la Michna, le Rambam explique les 
différentes épreuves en suivant leur ordre d'apparition dans le 
texte. Mais la plupart des commentateurs, notamment Barténoura, 
le Méïri et d’autres, considèrent l'épreuve d’Our Kasdim comme la 
première des épreuves. Bien que cet épisode ne soit pas rapporté 
explicitement dans le texte, il fut transmis dans la tradition par nos 
sages (Pessa’him 118a). Or, pourquoi n'est-il pas écrit explicitement 
dans le texte ? Cette épreuve semble être l’une des plus difficiles. En 
effet, d’après plusieurs de nos sages, Avraham ne reconnut le 
Créateur qu’à quarante-huit ans (voir Béréchit Rabba 30, 8; Rambam 
‘Avoda Zara 1, 3) et juste après, Nimrod le fit jeter dans la fournaise 
ardente. Avraham avait passé de nombreuses années sans savoir 
clairement qui était le Créateur du monde, il avait recherché et 
scruté. Cependant, il fut à même de surmonter cette terrible 
épreuve, aussitôt la vérité mise à jour. 
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Il me semble que son abnégation s'explique de la manière 
suivante: l'obligation de se sacrifier pour sanctifier le Nom de Dieu 
est un acte évident, et dès lors que l’on reconnaît la grandeur divine, 
on est déjà tenu de se sacrifier pour la foi. On doit se laisser tuer 
plutôt que de transgresser les commandements de la Torah, comme 
l'écrit le Rambam dans le Séfère Hamitsvot (mitsva positive 9): 
«Nous avons reçu l’ordre de publier dans le monde cette foi 
authentique et ne devons craindre aucun agresseur. Si un homme 
violent veut nous obliger à renier Dieu, nous devons nous laisser 
tuer, plutôt que de le laisser croire que nous avons renié notre foi, 
tout en continuant à croire en Dieu dans notre cœur. Telle est la 
mitsva de sanctification du Nom divin à laquelle sont tenus les 
enfants d'Israël. » 


Alors que les Romains lacéraient la chair de Rabbi ‘Akiva avec des 
peignes de fer, l'heure de la récitation du chéma’ arriva. Rabbi ‘Akiva 
accepta alors sur lui le joug de la royauté divine. Ses élèves lui 
dirent: «Rabénou! Jusque là ?! » Il leur dit : «Toute ma vie, je ressentis 
de la peine en récitant le verset (Dévarim 6, 5): «de toute ton âme» 
— «même s’Il prend ton âme». Je me demandais: «Quand aurai-je 
l'opportunité d'accomplir ce commandement ? Et maintenant qu’elle 
se présente, je ne l’accomplirais pas ?!» (Berakhot 61b) 


C'est pourquoi la Torah ne nous conte rien de l'épreuve d’Our 
Kasdim, car dès l'instant où Avraham reconnut Dieu et crut en Lui, 
il comprit qu’il fallait sacrifier sa vie pour la foi et il était déjà prêt 
à se laisser tuer pour celle-ci; cela ne constituait aucunement une 
épreuve pour lui. Ainsi, il est possible que le Rambam n'ait pas 
considéré cet épisode comme une épreuve du fait qu'aux yeux 
d’Avraham, comme nous l'avons dit, cela n’en était pas une. 


Il semblerait par conséquent que les autres épreuves d’Avraham 
n’en étaient pas non plus, tant sa foi et sa confiance en Dieu étaient 
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inébranlables. Si déjà il surmonta l'épreuve difficile d'Our Kasdim et 
ne craignit pas d’être brülé, à plus forte raison fut-il en mesure de 
surmonter les autres épreuves qui ne présentaient aucun danger 
pour sa vie. Aussi, pourquoi sont-elles appelées «épreuves » ? 
Avraham était pourtant prêt à tout et ne fut jamais tenté de désobéir 
à la parole divine! 


En fait, ces épreuves n'avaient pas pour but de le tester pour 
savoir s’il était capable de résister à la tentation et d'accomplir la 
parole divine, mais elles exigeaient qu’il passe outre à son souci 
d'autrui et ne se préoccupe pas non plus de l’honneur de Dieu. 
C'était là une épreuve difficile pour lui puisqu'il se caractérisait par 
son attribut de bonté, ainsi qu'il est dit: «à Avraham la 
bienveillance» (Mikha 7, 20). Dès lors qu'il lui devenait impossible 
d’être bienveillant envers son prochain et de sanctifier le Nom divin, 
il se trouvait face à une épreuve. Mais, là encore, il triompha, car sa 
volonté d'accomplir la parole divine était plus forte, dans le sens 
où: « Négliger la Torah permet [parfois] son maintien.» (Ména'hot 
99b) Je vais m'expliquer. 


Tous les commentateurs se demandent quelle est la raison pour 
laquelle l'épreuve de la ‘akéda n’est pas attribuée à Its’hak mais à 
Avraham. C’est pourtant Its’hak qui devait être immolé sur l'autel et 
non Avraham. Car la ‘akéda constitua une épreuve seulement pour 
Avraham, qui devait prendre son fils et l’égorger, et non pour 
Its’hak. En effet, Avraham se tenait toujours prêt à être immolé pour 
sanctifier le Nom divin, comme nous l’avons expliqué plus haut en 
relation avec l'épisode d’Our Kasdim, et Its’hak avait le même état 
d'esprit. Lorsqu'il entendit que Dieu avait demandé qu'il soit sacrifié 
devant Lui, il n’eut pas un instant d’hésitation, ainsi que dit le 
verset: «Et ils allèrent tous deux ensemble.» C’est pourquoi 
l'épreuve de la ‘akéda n’est pas attribuée à Its’hak mais seulement 
à Avraham, qui dut passer outre à ses sentiments pour son fils afin 
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d'observer l’ordre divin. Cette épreuve portait plutôt sur la relation 
avec le prochain qu'avec Dieu. 


Il en est de même en ce qui concerne l’épreuve de quitter son 
pays. La difficulté ne portait pas sur le fait d'abandonner la maison 
de son père et de se rendre à l'endroit où Il lui apparaïtrait: 
Avraham ne remettait pas en question les paroles de Dieu mais il 
acceptait avec amour tout ce qu’Il lui disait. Par contre, il se souciait 
des gens qu'il avait convertis à ‘Harane et désirait que tous 
l’accompagnent. Il est évident que dès que Dieu lui ordonna de 
quitter son pays, il transmit Ses propos à tous les convertis. La 
première question qu'ils lui posèrent fut sans aucun doute: «Où 
irons-nous ? » Or, ne sachant que leur répondre, il craignit qu’ils ne 
retournent à leurs mauvaises voies. Ils n'étaient pas obligés de 
prêter foi à ses paroles, de croire que Dieu lui commandait de se 
rendre vers une destination inconnue. 


Malgré tout, Avraham surmonta l'épreuve et ne remit pas en 
question la conduite de Dieu. Il se dit dans son cœur : «Dieu sait que 
j'ai peiné pendant de nombreuses années afin d'introduire ces gens 
sous les ailes de la Présence divine. J’ai étudié avec eux la Torah, je 
les ai accoutumés à une vie de Torah et de mitsvot. Qu’adviendra-t-il 
à présent d'eux?» Mais il ne laissa pas le mauvais penchant le 
séduire ni le faire trébucher dans cette épreuve. Il conclut ainsi ses 
réflexions : « Je ne suis pas responsable d’eux! Si Dieu désire que je 
quitte cet endroit, je dois le faire immédiatement, sans poser de 
questions. Ils sont entre les mains de Dieu. Même si j'ai l’obligation 
de sanctifier le Nom divin et d'étudier avec eux la Torah, je ne peux 
le faire sur le compte du commandement divin. Et dès lors que Dieu 
me commande de sortir, je dois obéir.» Mais au fond, il était 
extrêmement peiné de ne pas pouvoir dire aux convertis quelle était 
leur destination. 
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L'épreuve de la circoncision est comparable. La difficulté ne 
portait pas sur le fait même de ce circoncire: dès que Dieu 
prononçait une parole, Avraham courait l’accomplir. Seulement, 
Avraham avait peur en raison de ses alliés : ‘Aner, Echkol et Mamré. 
En effet, deux d’entre eux lui avaient conseillé de ne pas se 
circoncire. Peut-être perdrait-il beaucoup de sang, ce qui le rendrait 
vulnérable face aux rois ennemis, qui risquaient d'exploiter la 
situation pour l’attaquer et le tuer (Tan’houma Vayéra 3). Il craignait 
que cela ne constitue, le cas échéant, une profanation du Nom de 
Dieu. Néanmoins, il triompha malgré tout de l'épreuve. De même, les 
épreuves de la capture de Sarah, de la guerre des rois, de l'expulsion 
d’Hagar, du renvoi de Yichma’el et du mariage avec Hagar, portent 
toutes, d’après le Rambam, sur les relations humaines. 


Il en est de même pour l'alliance entre les morceaux, qui ne 
constituait aucunement une épreuve pour Avraham lui-même, 
puisque dans la prophétie qu’il lui fit donné de voir, rien n’était 
décrété contre lui directement (Dieu lui montra l’asservissement de 
ses enfants aux nations et lui fit part du décret de lexil.) L'épreuve 
portait donc ici aussi sur sa relation avec le prochain et son souci 
pour l’autre. Ainsi, d’après ce que nous avons dit, l'objectif des 
épreuves n’était pas de vérifier si Avraham accomplirait la parole de 
Dieu et se sacrifierait pour sanctifier le Nom divin, c'était là quelque 
chose d’évident! Mais le but était de tester s’il donnerait la 
préséance à ce qu’il considérait comme la sanctification du Nom de 
Dieu sur la soumission à l’ordre divin. 


On peut ainsi comprendre en profondeur les paroles de nos sages 
(Choul’hane ‘Aroukh Ora'h Haim 1, 1): «L'homme ne doit pas avoir 
honte de ceux qui se moquent de lui dans le service divin.» En effet, 
on pourrait dire: «Pourquoi servirais-je Dieu et serais-je la risée de 
mes amis ? Je profane ainsi le Nom divin, car les moqueurs peuvent 
dire: ‘Regardez comme il laisse pousser sa barbe et ses péot! 
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Comme il s’entête avec sa nourriture cachère laméhadrine (de stricte 
surveillance)! Laisse tomber ces restrictions! Et nous, on n’est pas 
juif? C’est toi qui profanes le Nom divin en cherchant des 
restrictions supplémentaires ! » 


C’est exactement le contraire qui est vrai, comme nous l'avons 
vu: l’ordre de Dieu passe avant la sanctification de Son Nom. 
Lorsque Dieu ordonne d’accomplir une mitsva, l'homme ne doit pas 
penser à la profanation du Nom divin; il est tenu d'accomplir les 
ordonnances divines et c’est seulement après qu'il peut penser à la 
sanctification du Nom divin. Il est dit également (voir Séfère 
‘Hassidim 152) qu’on honore une personne en respectant sa volonté. 
Ce qui peut apparaître comme un kiddouch Hachem n’en est pas 
nécessairement un. De même, ce qui nous apparaît comme étant 
une profanation du Nom divin n’en est pas nécessairement une. 


Telle est la règle. Tout ce qui est écrit dans la Torah constitue un 
ordre divin. Aussi doit-on l’accomplir sans même se demander s’il 
s’agit d’un kiddouch Hachem ou d’un ‘hiloul Hachem. Par contre, 
comme le rapportent les ouvrages de moussar (Messilat Yécharim 
chapitre 20), il est évident qu'il est interdit d'adopter en public un 
comportement bizarre et d'observer des mesures de rigueur 
superflues pouvant apparaître comme étranges. Mais on devra faire 
ce qui est exigé par la loi et ne se soucier aucunement des 
moqueurs, car il n’y a pas de plus grande sanctification du Nom de 
Dieu que celle-ci. Ainsi apprend-on de notre patriarche Avraham qui 
accomplit les ordres divins, bien qu'il lui semblât qu'un ‘hiloul 
Hachem en résulterait. 
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Dix miracles furent accomplis pour nos aïeux 
en Egypte, et dix [autres] à la mer [Rouge]. Le 
Saint béni soit-Il envoya dix plaies sur les 
Egyptiens en Egypte, et dix [autres] sur la mer. 
Nos aïeux éprouvèrent le Saint béni soit-Il à 
dix reprises dans le désert, comme il est 
dit (Bamidbar 14, 22): «Ils Mont tenté dix 
fois déjà, et n’ont pas obéi à Ma voix. » 


Dix miracles furent accomplis pour nos aïeux en 
Egypte, et dix à la mer 


Nos sages disent (Mékhilta Béchala’h Chira 3) qu'une simple 
servante vit, lors du passage de la mer Rouge, ce que Yécha’ya et 
Yé’hezkel ne virent pas en prophétie. Nous devons comprendre. 
Comment Israël mérita-t-il un tel miracle? Comment atteignirent-ils 
un niveau si élevé? Nos sages disent pourtant (Zohar ‘Hadach Yitro 
39a) qu’ils tombèrent en Egypte dans les quarante-neuf mesures 
d'impureté, se rendant notamment coupables dďd'idolâātrie 
(Tan’houma Béha’alotekha T). Les anges s’étonnèrent : «Ceux qui 
servent les idoles marchent à pied sec au milieu de la mer ?! » Même 
la mer se mit en colère contre eux (Mékhilta Béchala'h Vayéhi 6) et 
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l’ange de la mer refusa de la diviser, déclarant (Vayikra Rabba 23, 
2): « Tous deux sont immoraux, tous deux portent des habits tissés 
de lin et de laine (...) » L'ouverture de la mer Rouge constitua donc 
un grand miracle, compte tenu des faibles mérites d'Israël à ce 
moment-là. Aussi, comment bénéficièrent-ils de tant de miracles et 
d’un plus grand dévoilement de la Présence divine que celui auquel 
eurent droit les prophètes ? 


Il semblerait que ce soit grâce à la messirout néfèche 
(dévouement) dont ils firent preuve pour accomplir la parole de 
Dieu, notamment pour vérifier et offrir le sacrifice pascal. En effet, 
les Egyptiens idolâtraient l’agneauet nos sages rapportent (voir 
Midrach Hagadol Chémot 12, 6; Tour Ora'h ‘Haïm chapitre 430 ; Kolbo 
chapitre 47) que lorsque les Egyptiens virent les béné Israël attacher 
l’agneau au pied de leurs lits pour l’égorger, ils accoururent, épées 
en main, pour les tuer. Dieu les rendit alors malades, les mettant 
ainsi hors d'état de nuire. 


Les béné Israël firent également preuve d’abnégation devant la 
mer Rouge. Nos maîtres rapportent (Sota 36b) que les tribus s’y 
disputèrent, chacune voulant descendre la première dans l’eau, 
pour accomplir ce que Dieu avait dit à Moché (Chémot 14, 15): 
«Ordonne aux enfants d'Israël de se mettre en marche.» Jusqu'à ce 
que Na’hchone ben ‘Aminadav sautât dans la mer, qui s'ouvrit 
aussitôt. 


Ainsi, tout le peuple était prêt à se sacrifier pour accomplir la 
parole de Dieu et lorsqu'ils reçurent l’ordre de vérifier et de sacrifier 
l’agneau pascal, ilss’exécutèrent, bien que ce fût l’idole des 
Egyptiens. De même, lorsqu'ils entendirent que Dieu désirait qu'ils 
avancent, ils furent prêts à entrer dans la mer et commencèrent 
même à se disputer l'honneur d’être le premier à accomplir l’ordre 
divin, sans même savoir si la mer allait se fendre. 
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Dieu dit alors : «Voilà que le peuple d'Israël est prêt à se sacrifier 
pour accomplir Mes commandements. Même en Egypte, enfoncés 
dans une impureté lourde, ils ont fait preuve d’abnégation et offert 
le sacrifice pascal. Devant la mer également, chacun veut être le 
premier à accomplir Mes commandements. Ils méritent un miracle.» 
La mer s'ouvrit pour eux et les Egyptiens s’y noyèrent. 


Telle est la règle. Toute génération qui se sacrifie pour sanctifier 
le Nom divin mérite des miracles, comme nos maîtres le rapportent 
dans la Guémara (Berakhot 20a): «Rav Papa dit à Abayé : ‘Pourquoi 
la génération de Rabbi Yéhouda mérita-t-elle des miracles? 
Lorsqu'ils eurent besoin de pluie, Rabbi Yéhouda, dans sa peine, 
retira une de ses chaussures et immédiatement, les pluies se mirent 
à tomber. Tandis que nous, nous prions de toutes nos forces et 
crions en temps de sécheresse, sans que cela s’avère efficace. Nous 
étudions pourtant la Torah bien plus que nos prédécesseurs" Il lui 
répondit : ‘Nos prédécesseurs se sacrifiaient pour sanctifier le Nom 
de Dieu, contrairement à nous.’ » Rav Ada bar Ahava offensa une fois 
au marché une non Juive vêtue de rouge. Pensant qu'il s’agissait 
d’une fille juive, il déchira son vêtement, la loi interdisant de sortir 
avec un vêtement de cette couleur. Lorsqu'il s’avéra qu’elle n’était 
pas juive, il dut l’indemniser de quatre cents zouz. 


Ainsi, la génération qui sortit d'Egypte bénéficia d’un degré de 
vision supérieur à celui auquel les prophètes eurent accès, car elle 
se sacrifia pour accomplir les commandements divins, sans craindre 
les Egyptiens. En vertu du principe de mesure pour mesure, si on 
fait preuve d’abnégation, en faisant abstraction de l’ordre naturel 
des choses, et qu’on court, au risque de notre vie, pour accomplir 
la Torah et les mitsuvot, Dieu non plus ne tient pas compte de la 
nature et bouleverse l’ordre établi pour amener la bénédiction dans 
le monde. 
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Dix miracles furent réalisés pour nos aïeux 
dans le Beth Hamikdach (Temple de 
Jérusalem). Aucune femme n’avorta à cause de 
Podeur de la viande des sacrifices; jamais la 
viande des sacrifices ne se détériora; aucune 
mouche ne fut jamais vue dans l’abattoir ; une 
pollution accidentelle ne rendit jamais le 
grand prêtre impur le jour de Yom Kippour; 
les pluies n’éteignaient pas le feu de l’autel ; le 
vent ne parvenait pas à détourner la colonne 
de fumée [qui s’élevait de l'autel] ; jamais on 
ne trouva motif d’invalider Pomer (mesure de 
farine de la nouvelle récolte qu’on offrait le 
second jour de Pessa’h), ni les deux pains 
(offrande de la fête de Chavou’ot), ni les pains 
de proposition; les fidèles s’y tenaient à 
étroit mais avaient de l’espace pour se 
prosterner; aucun serpent ni scorpion ne 
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nuisit [jamais] à quiconque à Jérusalem; et 
nul ne dit à son prochain: «Je suis trop à 
Pétroit pour passer la nuit à Jérusalem. » 


Jamais la viande des sacrifices ne se détériora 


Ce miracle renferme un enseignement pour les générations. 
Lorsque l’homme accomplit la parole de nos sages (Yébamot 20a): 
«Sanctifie-toi dans ce qui t'est permis », il devient semblable à un 
petit sanctuaire. Il mérite alors d’atteindre le niveau où sa chair 
devient sainte et où le mauvais penchant n’a plus d’emprise sur lui. 


La Guémara (Ketoubot 17a) rapporte que Rav A’ha prenait la jeune 
mariée sur ses épaules et dansait avec elle pour la réjouir. Une fois, 
les sages lui demandèrent: «Sommes-nous également autorisés à 
agir ainsi?» Il leur répondit: «Si la jeune mariée est à vos yeux 
semblable à une poutre, vous le pouvez. Sinon, vous n’en avez pas 
le droit. » La signification de cette guémara est la suivante : Rav A’ha, 
le saint amora, sanctifia son corps au plus haut degré, au point que 
la jeune mariée n’avait aucune influence négative sur sa personne. 


La Guémara (Berakhot 20a) rapporte également que Rav Guidal 
avait l'habitude de s’asseoir à l’entrée du mikvé et indiquait aux 
femmes comment se tremper. Ses élèves le questionnèrent : « Notre 
maître ne craint-il pas le mauvais penchant? » Il leur répondit : «Elles 
sont à mes yeux semblables à des oies blanches, c’est-à-dire qu’elles 
n’exercent aucune influence négative sur moi.» 


Je me souviens que mon père et maître, qu’il repose en paix, ne 
transpirait jamais, pas même lorsqu'il faisait chaud, car tout son 
corps était saint et spirituel. Celui dont le corps est spirituel n’est 
aucunement affecté par des problèmes physiques. Il n’est pas 
confronté aux difficultés que rencontre le commun des mortels. 
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Ainsi, ce miracle se déroulait dans le sanctuaire afin de nous 
enseigner que lorsque nous nous sanctifions et ne tirons aucun 
profit de ce monde, nous méritons d’atteindre le niveau où notre 
propre chair ne se gâte point et où le mauvais penchant n’a plus 
d’emprise sur nous. On devient semblable à un beth mikdach. Nos 
maîtres disent (Rabénou Efrayim, Chémot 25, 8) sur le verset 
(Chémot 25, 8): «Et ils Me construiront un sanctuaire, pour que Je 
réside au milieu d’eux (bétokham)», qu’il ne faut pas lire bétokho 
mais bétokham. Il ne faut pas comprendre ce mot comme signifiant 
«en son sein» mais «en eux», c’est-à-dire «à l’intérieur de chacun». 
Cela signifie que tout celui qui sanctifie son corps mérite que la 
Présence divine réside en lui, tout comme elle résidait dans le Beth 
Hamikdach, et que tous les miracles qui étaient réalisés dans le 
Temple se réalisent également pour lui. 


Les propos de nos sages sur Rabbi El’azar ben Rabbi Chim'’one 
(Baba Metsia 84b) sont connus. Avant de mourir, Rabbi Elazar 
donna ordre à sa femme que son corps ne soit pas enterré pour 
diverses raisons qu'il lui confia. Pendant plusieurs années après son 
décès, son corps demeura dans le grenier de sa maison et sa femme 
montait régulièrement vérifier les cheveux de sa tête. Lorsqu'un 
cheveu tombait, du sang sortait comme si le corps était encore 
vivant. Les gens de la ville ignoraient qu'il était mort et continuaient 
à venir pour être jugés. Ils se tenaient près de la porte et exposaient 
leurs arguments. Une voix sortait du grenier: «Untel, tu es 
coupable; Untel, tu es innocent». Ainsi en fut-il jusqu’à ce que la 
nouvelle de sa mort se répande, suite à quoi il fut enterré. La 
Guémara rapporte (id.) que Rabbi El’azar ben Rabbi Chim'’one avait 
purifié son corps; il avait demandé à être soumis à des épreuves. 
Ainsi, son corps devint-il «une chair sainte » qui ne dégageait pas de 
mauvaise odeur ni ne fut exposée à la vermine, même de 
nombreuses années après que son âme l’eut quitté. 
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Dix choses furent créées la veille de Chabbat 
au crépuscule: Pabîme [dans lequel 
sombrèrent Kora’h et sa faction], le puits 
[auquel s’abreuvèrent les enfants ď’Israël dans 
le désert], la bouche de l’ânesse [de Bil’aml], 
arc-en-ciel, la manne, le bâton [de Moché|, 
le chamir (insecte qui servit à tailler les pierres 
du Temple bâti par le roi Chlomo), la forme 
des lettres [qui furent tracées sur les Tables de 
la Loi] et l’écriture, les Tables de la Loi. 
Certains ajoutent: les esprits malfaisants, la 
tombe de Moché et le bélier d’Avraham. 
D’autres ajoutent encore: une paire de 
tenailles déjà forgée. 


Dix choses furent créées la veille de Chabbat au 
crépuscule: l’abime, le puits, la bouche de l’ânesse, 
l’arc-en-ciel, la manne, le bâton, le chamir, la forme 
des lettres et l’écriture, les Tables de la Loi. Certains 
ajoutent : les esprits malfaisants, la tombe de Moché 
et le bélier d’Avraham. D’autres ajoutent encore: une 
paire de tenailles déjà forgée. 


Plusieurs points dans cette michna nécessitent d’être expliqués. 
Quelle est tout d’abord la spécificité de ces éléments qui ne furent 
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pas créés pendant les six jours de la Création mais justement la 
veille de Chabbat au crépuscule ? De plus, pourquoi Dieu dut-Il créer 
ces éléments ex nihilo? Ne pouvait-Il pas poser une condition 
préalable, au moment de leur création, afin que la terre s’ouvre 
lorsque cela serait nécessaire et que de l’eau jaillisse du puits 
lorsqu'ils en auraient besoin ? Nos sages rapportent dans le Midrach 
(Béréchit Rabba 5, 5) que Dieu procéda pourtant de la sorte avec 
diverses créations: avec la mer Rouge qu'il prévint qu’elle devrait 
s'ouvrir devant les enfants d'Israël; avec le soleil et la lune qui 
demeureraient immobiles devant Yéhochou’a; avec les corbeaux 
qui étaient destinés à apporter de la nourriture à Eliyahou; avec le 
feu, pour que ‘Hanania, Michaël et ‘Azaria sortent indemnes de la 
fournaise ; avec les lions pour qu’ils ne nuisent pas à Daniel; et avec 
le poisson qui devrait recracher Yona. S'il en est ainsi, pourquoi 
était-il nécessaire de créer les éléments susmentionnés la veille de 
Chabbat au crépuscule ? 


Les paroles: «Certains ajoutent (...)» sont également difficiles à 
comprendre. Les éléments cités dans la michna furent tous créés ex 
nihilo, ce qui n’est pas le cas du tombeau de Moché ni du bélier 
d’'Avraham. Barténoura explique que le bélier ne fut pas créé la 


` 


veille de Chabbat au crépuscule, mais que fut décrété à ce 
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Dix choses furent créées la veille de Chabbat au 
crépuscule 


Rabbi David ben ‘Hazane zatsal avait l'habitude de se rendre 
chaque vendredi au marché acheter du poisson en l'honneur de 
Chabbat kodech. Un vendredi, cependant, il fut impossible d'en 
trouver. Les poissonniers lui expliquèrent que la mer avait été en proie 
à une violente tempête et que les pêcheurs n'avaient pas pu étendre 
leurs filets. 
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moment-là qu’il s'embarrasserait les cornes dans un buisson lors 
dela ‘akéda. Il paraît effectivement impossible que ce bélier ait été 
créé à ce moment-là, vu que l'épreuve de la ‘akéda eut lieu en 2084 
(voir Sédère Hadorot sur cette année-là), c’est-à-dire plus de deux 
mille ans après la Création du monde! On n’a jamais entendu parler 
d’un bélier qui vécut si longtemps! On est donc à première vue 
obligé d'adopter le commentaire de Barténoura, auquel cas, les deux 
dernières créations ne peuvent être ajoutées à la première liste. 


Aussi, pourquoi sont-elles citées conjointement ? 


Une autre question se pose encore. D’autres éléments miraculeux 
ne furent pas créés durant les six jours de la Création ni la veille de 
Chabbat au crépuscule, mais au fur et à mesure qu'ils s’avérèrent 
nécessaires. Le ta’hache notamment, créature miraculeuse, fut créé 
seulement pour le michkane (Tan’houma Térouma 6) — ses peaux 
servirent à la confection des tentures qui l’ornaient. Quelle est la 
spécificité des éléments cités dans notre michna ? 


Nos sages nous enseignent (Yérouchalmi Berakhot 1, 5) que le 
Chabbat est équivalent à toutes les mitsvot de la Torah. Le Ramban 
en explique (Chémot 20, 7) la raison: à travers le respect du 
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Rabbi David fut très contrarié. Toutefois, il savait que Rabbi ‘Haim 
Pinto, que son mérite nous protège, avait du poisson à sa table. Aussi 
se rendit-il chez ce {sadik. Pendant le repas, Rabbi David et Rabbi 
‘Haim s’entretinrent de Torah, halakha (loi) et agada (ensemble des 
récits de la Guemara à visée morale). Emportés par leur discussion, 
ils ne réalisèrent pas que le temps passait. Lorsqu'ils s'aperçurent de 
l'heure tardive, Rabbi David ben ‘Hazane zafsal eut peur de retourner 
chez lui. Les routes étaient dangereuses en ce temps-là: brigands et 
bandits faisaient régner la terreur sur les habitants de la région. 
Devant la détresse de son invité, Rabbi ‘Haim appela immédiatement 
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Chabbat, l’homme montre une adhésion totale à tous les principes 
de la foi: la Création du monde, la Providence et la prophétie. En 
observant le Chabbat, nous affirmons notre conviction que Dieu 
cessa le septième jour toute activité et que le monde fut créé en six 
jours, contrairement aux dires des hérétiques qui prétendent que le 
monde précéda toute existence (voir notamment Moré Névoukhim 1, 
71). 


La Guémara (Chabbat 119b) rapporte que quiconque prie la veille 
de Chabbat et récite «vayekhoulou... » (« Ainsi furent terminés les 
cieux et la terre...») est considéré comme l'associé de Dieu dans 
l’œuvre de la Création. Afin de percevoir la sainteté du Chabbat et 
d'y goûter, on doit se préparer à l’avance, comme disent nos maîtres 
(Avoda Zara 3a): «Celui qui s’est fatigué la veille de Chabbat aura 
de quoi manger pendant Chabbat», ainsi que (Berakhot 57b): 
«Chabbat constitue un avant-goût du monde futur et plus on se 
prépare pour ce saint jour, plus on ressentira les délices du monde 
futur. » 


Nos maîtres rapportent (Chabbat 119a) que les grands sages se 
fatiguaient eux-mêmes pour honorer le Chabbat avec nourriture, 
boisson et vêtements. Ils rassemblaient leurs élèves la veille de 
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une démone du nom de Guédadyalé. Il lui ordonna de raccompagner 
Rabbi David chez lui et de le protéger de toute difficulté. A mi-chemin, 
la démone sortit sa langue et une flamme de feu jaillit de sa bouche. 
Voyant cela, Rabbi David lui dit: «Je crains que tu n'aies transgressé 
le Chabbat.» Elle lui répondit: «Je vous demande pardon si je porte 
atteinte à votre honneur - mais ce n'est pas le cas ! L'interdit de 
transgresser le Chabbat s'adresse uniquement aux êtres humains, qui 
sont de chair et de sang, mais pas à nous qui sommes faits de feu. » 
(Voir Ramban Chemot 6, 11) 
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Chabbat, s’enveloppaient et disaient: «Sortons à la rencontre de la 
Reine Chabbat.» Le Rambam écrit (Chabbat 30b) que même une 
personne très importante, qui n’a pas l'habitude de faire ses achats 
au marché ni de s'occuper de travaux ménagers, a l'obligation 
d'accomplir elle-même des actes en l’honneur de Chabbat, car c’est 
là un honneur pour elle. Le Rema écrit dans le Choul’hane ‘Aroukh 
(Ora'h ‘Haïm 242, 1) que les femmes cuiront du pain dans la maison 
en l'honneur de Chabbat. Tout doit être fait dans le but d’honorer 
la Reine Chabbat. 


Les divers éléments que Dieu créa la veille de Chabbat au 
crépuscule étaient un cadeau pourl’univers et un cadeau pour 
Israël, essence du monde. En effet, après qu’Adam et ‘Hava eurent 
fauté, peu de temps avant Chabbat, et que le mauvais penchant 
pénétra dans l’homme, toute la Création, ainsi que Dieu, furent, si 
l’on peut dire, profondément peinés (Psikta Rabati 46). Le Chabbat 
dit à Dieu (Midrach Téhilim 92) : «L'homme n’a pas été puni pendant 
les six jours de la Création, vas-Tu commencer par moi?» C’est 
pourquoi Dieu créa immédiatement ces dix éléments afin d’honorer 
le Chabbat par un beau cadeau. 


Ces dix créations maintiennent lunivers et sont bénéfiques à 
Israël qui accepta la Torah, pour laquelle le monde fut créé. Dieu 
honora le Chabbat par ces présents, ce que je vais à présent 
expliquer. Pour commencer, le gouffre fut créé pour nous enseigner 
que les mécréants, qui s'opposent aux justes, détruisent le monde 
et que Dieu les fait descendre dans l'abîme, car le monde tient par 
le mérite des fsadikim. 


Ce miracle ne se produisit pas seulement une fois dans l’histoire, 
mais dans chaque génération, quiconque s'oppose aux fsadikim est 
condamné à mort. Nos maîtres racontent notamment (Chabbat 34a) 
que Yéhouda ben Guérine rapporta au gouvernement romain les 
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propos que Rabbi Chim'’one bar Yo’haï avait tenus sur son compte. 
Rabbi Chim’one fut alors contraint de se cacher dans une grotte 
pendant de nombreuses années. Lorsqu'il en sortit, il vit Yéhouda 
ben Guérine et dit : «Il est encore de ce monde!? » Il posa son regard 
sur lui et le transforma en un tas d'os. Il est connu qu'il avait 
l’habitude de dire (Soucca 45b) : «Je peux exempter le monde entier 
du jugement. » Il dit également à Rabbi El’azar son fils (Chabbat 33b): 
«Toi et moi suffisons pour le monde», et Rabbi ‘Akiva lui dit 
(Yérouchalmi Sanhédrine 1, 2): «Il est suffisant que ton Créateur et 
moi connaissions ta force.» Ainsi, quiconque s’opposait à lui était 
immédiatement déraciné de ce monde. 


C’est une nécessité absolue pour le monde que les mécréants qui 
dérangent les justes et les serviteurs de Dieu périssent; il est 
quasiment impossible que le monde se maintienne autrement. Le 
Rambam écrit (Téfila venessiat kapayim 2, 1) que la destruction des 
hérétiques est primordiale pour les hommes et Rabbane Gamliel 
institua même la Birkat haminim («bénédiction contre les 
hérétiques », que l’on récite dans la ‘amida) afin que les hérétiques, 
qui incitent Israël à fauter, soient anéantis. Dieu éprouve une grande 
joie lorsque les impies périssent, ainsi qu'il est dit (Michlé 11, 10): 
«Lorsque les méchants périssent, ce sont des transports de joie.» 
Kora’h également était un hérétique, comme disent nos maîtres 
(Yérouchalmi Sanhédrine 10, 1): «Et il (Korah) se moque des 
commandements.» Quiconque méprise un sage en Torah est appelé 
hérétique (Sanhédrine 99b) et il n'existe pas de remède à son mal 
(Chabbat 119b). Aussi était-il indispensable de déraciner Kora’h et 
sa faction du monde; c’est pourquoi le Chabbat éprouva une grande 
joie suite à la création du gouffre destiné à les engloutir. 


De même, la source était nécessaire aux béné Israël afin qu’ils 
puissent subsister dans le désert. Mais elle non plus n’était pas une 
création temporaire. Dans chaque génération, grâce à cette source, 
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les justes ont le pouvoir d'extraire de l’eau d’un mur ou d’une 
colonne de marbre. Il manqua une fois à mon grand-père, Rabbi 
‘Haïm Pinto, que son mérite nous protège, de l’eau-de-vie en 
l'honneur de la hiloula de son grand-père, Rabbi ‘Haïm Pinto 
hagadol, que son mérite nous protège. Il envoya chercher un clou et 
un marteau puis demanda aux personnes présentes de préparer des 
bouteilles et des verres vides. Il prit alors le clou dans sa main et le 
positionna sur le mur. Il se mit à frapper dessus avec le marteau et 
lorsqu'il sortit le clou du mur, de l'eau-de-vie se mit à couler du trou 
comme une source intarissable. Cette force vient bien évidemment 
de cette source qui fut créée par Dieu le sixième jour au crépuscule. 
Le Chabbat se réjouit aussi du fait que Dieu renforça ainsi la 
puissance des tsadikim dans le monde. 


La bouche de l’ânesse également était nécessaire au monde pour 
un instant précis, mais aussi pour l’ensemble des générations. En 
effet, les non Juifs ressemblent à des ânes, comme dit le verset 
(Yé’hezkel 23, 20): «Leur chair est comme celle des ânes. » En faisant 
parler l’ânesse de manière surnaturelle, Dieu montra à Bilam que 
tout comme la bouche de l’ânesse échappa à son propre contrôle, 
sa bouche n’était pas non plus sous son contrôle. D’après les règles 
de la nature, une ânesse ne peut parler; néanmoins, Dieu la fit parler 
pour montrer à Bil’am que les bouches de toutes les créatures sont 
sous Sa domination. De la sorte, Dieu affaiblit la force de Bil’am, qui 
reposait dans sa bouche (Bamidbar Rabba 20, 4), ainsi que celle de 
tous les mécréants qui tentèrent de nuire à Israël. Dieu n’écoute 
effectivement pas leurs accusations contre Israël, ainsi qu’il est dit 
(Dévarim 23, 6): «Mais l'Eternel, ton Dieu, n’a pas voulu écouter 
Bil’am.» Cela ajouta de la joie au Chabbat. En effet, le fait que Dieu 
n'accepte pas les accusations des mécréants contre Israël - signe 
que le monde ne sera pas maudit, comme ce fut le cas après la faute 
d'Adam, où la mort s’abattit sur le monde - constitue la plus grande 
joie possible. 
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De même, l’arc-en-ciel est nécessaire au maintien du monde. En 
effet, c’est un signe que le monde mériterait d’être détruit par un 
déluge. Cependant, Dieu ne le fait pas, car Il a juré à Noa’h qu'il 
n’enverrait plus de déluge (Béréchit 9, 15). Cela s’applique également 
à toutes les générations: Dieu retient Sa colère contre les 
mécréants. C’est là encore une grande joie, puisque Dieu ne désire 
pas la mort des impies; Il attend qu'ils se repentent de leurs 
mauvaises voies, comme il est dit (Yé’hezkel 18, 32): «Car Je ne 
désire pas la mort de qui meurt, dit le Seigneur Dieu, revenez et 
vivez!» Ainsi, en se montrant patient envers eux, il est possible 
qu'ils s’amendent. 


[Ce que nous avons dit, à savoir que c’est une joie devant Dieu 
lorsque les mécréants meurent et sont arrachés du monde, 
concerne seulement ceux qui entraïnent les autres à fauter et 
s'opposent aux fsadikim. Comme nous l’avons largement expliqué 
plus haut, c’est parce qu'ils nuisent au maintien du monde. Quant 
aux impies qui ne font pas fauter les autres, on est tenu de prier 
pour qu'ils fassent féchouva, comme Brouria fit remarquer à Rabbi 
Méïr (Berakhot 10a): le verset ne dit pas: «Que les pécheurs 
disparaissent », c’est-à-dire que les impies meurent, mais (Téhilim 
104, 35): «Queles péchés disparaissent», c’est-à-dire que la faute 
elle-même soit éliminée du monde.] 


Le Chabbat se réjouit également que le monde ne soit pas maudit 
comme il le fut du temps d’Adam harichone, puisque, s’Il anéantit 
ceux qui ne le méritent pas, Dieu fait preuve de patience envers les 
mécréants qui le méritent, évitant ainsi qu'une malédiction 
universelle ne s’abatte sur le monde. 


De même, le monde avait besoin de la manne. Celle-ci était 
entièrement assimilée par le corps et ne produisait aucun déchet 
(Yoma 75b). Ainsi, les béné Israël n'avaient pas besoin de s'éloigner 
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du camp ni d'interrompre leur étude de la Torah pour se nourrir. 
Mais il y avait là également un miracle pour les générations. En effet, 
chaque fois que les tsadikim ont besoin de nourriture, Dieu leur en 
procure, comme dit le roi David (Téhilim 37, 25): « J'ai été jeune et je 
suis devenu vieux: jamais je n’ai vu un juste délaissé, ni ses enfants 
obligés de mendier leur pain. » Nous voyons notamment que lorsque 
Rabbi Chim’one bar Yo’haï se trouvait dans la grotte (Chabbat 33b), 
un caroubier et une source d’eau furent créés en sa faveur. Lui-même 
disait (Berakhot 35b) que l'essentiel n’est pas de labourer à la saison 
du labour ni de semer à la saison des semences, mais qu'il faut 
étudier la Torah; dès lors que l’homme réalise la volonté de Dieu, 
son travail sera effectué par d’autres. Il est évident que la joie du 
Chabbat est très grande, du fait que les enfants d'Israël n’ont pas 
besoin de délaisser leur étude pour s'occuper de choses matérielles. 


Même le bâton qui fut créé la veille de Chabbat au crépuscule était 
capital pour le monde, puisque, par son intermédiaire, la puissance 
égyptienne fut soumise et la mer divisée. Il s’avéra particulièrement 
nécessaire après la faute d'Adam harichone. En effet, d’après les 
écrits des kabbalistes (voir Ets ‘Haïm partie 18, chapitre 1), lorsque 
Adam harichone fauta, deux cent quatre-vingt-huit étincelles 
s’éparpillèrent et il incombe à Israël de les ramener à leur état 
premier. En même temps que le bâton, la capacité de rassembler ces 
étincelles fut créée. C’est pourquoi cet élément constituait une 
nécessité au moment de sa création, tant pour le moment de son 
utilisation que pour les générations futures. Il est l’un des piliers du 
monde, car, lorsque les deux cent quatre-vingt-huit étincelles 
reviendront à leur état premier, en ce jour «entièrement Chabbat » 
que nous avons déjà évoqué moult fois, Dieu sera un et Son Nom 
sera un. 


Le chamir fut lui aussi créé la veille de Chabbat au crépuscule. 
Cette création fait allusion à la paix: même lorsqu'il est nécessaire 
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de séparer et de briser, il faut le faire de manière pacifique. Le 
chamir remplaçait les ustensiles de fer pour couper les pierres, lors 
de la construction du Temple: il brisait de manière douce et non 
cruelle. De même, on doit se séparer avec amabilité, à l'instar de 
notre patriarche Avraham qui dit à Loth (Béréchit 13, 9) : «De grâce, 
sépare-toi de moi». Nos sages nous révèlent (Berakhot 9b) que le 
mot na (traduit ici par « de grâce ») reflète une demande. Le Chabbat, 
qui est entièrement paix, tira également du chamir une grande joie, 
car il n’existe pas de plus grande vertu que la paix. L’allumage des 
lumières du Chabbat a d’ailleurs pour objectif de favoriser 
l'harmonie dans le foyer (Chabbat 25b et dans Rachi). Grâce à la 
paix, rabanim et chefs de communautés ont la possibilité dans 
chaque génération de se conduire de manière pacifique et aimable, 
même dans les moments difficiles où ils sont obligés de diviser. 


La forme des caractères gravés sur les Tables de la Loi, leur 
écriture et les Tables de la Loi constituaient également de beaux 
cadeaux pour le monde, qui ne peut se maintenir sans la Torah 
(Pessa’him 68b) et sans que les enfants d'Israël ne l’étudient, en 
particulier le Chabbat. En effet, les propos du Midrach (rapportés 
dans le Tour Ora’h ‘Haïm chapitre 290) sont connus; la Torah dit 
devant Dieu: «Maître du monde! Lorsque les enfants d'Israël 
entreront dans la terre, l’un courra à sa vigne, l’autre à son champ... 
et moi, que deviendrai-je ? » Dieu lui dit: « J’ai un parti auquel Je vais 
t’associer, le Chabbat. Les enfants d'Israël chôment en ce jour et 
seront disponibles pour t’étudier.» 


De même, lorsque Adam harichone fauta, il fut décrété que la 
Torah serait oubliée du peuple d'Israël. Nos sages disent en effet 
(Chabbat 138b): «La Torah sera oubliée d'Israël, ainsi qu'il est dit 
(Dévarim 28, 59): ‘L'Eternel rendra extraordinaires tes plaies.» A 
quoi ce caractère extraordinaire fait-il référence? Dans le verset 
(Yécha'ya 29, 14): «Je vais continuer à faire avec ce peuple des 
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choses extraordinaires, inouïes», les «choses extraordinaires » 
désignent la Torah. Mais Rabbi Chim’one bar Yo’haï rapporte par 
ailleurs dans la Guémara (id.): «Dieu empêche que la Torah ne soit 
oubliée d'Israël, ainsi qu'il est dit (Dévarim 31, 21): ‘Car elle ne sera 
pas oubliée de la bouche de sa postérité.” » 


Toutes sont les paroles du Dieu vivant. Il est vrai qu'il fut décrété 
que la Torah serait oubliée d'Israël, mais Dieu créa également le 
remède à ce mal: la forme des lettres et l'écriture. Ainsi, la 
signification de ces éléments est la suivante: la Torah sera oubliée 
d'Israël, c’est-à-dire que les enfants d'Israël auront du mal à se 
souvenir de toute la Torah orale; le remède à cette plaie est 
l'écriture de la Michna et de la Guémara. 


En effet, à l’époque de Rabénou hakadoch, les enfants d'Israël 
commencèrent à oublier la Torah. S'appuyant alors sur le verset 
(Téhilim 119, 126): «Le temps est venu d’agir pour l'Eternel: on a 
brisé Ta loi», il mit à l'écrit les michnayot. Quelques centaines 
d'années après, les amoraïm compilèrent également le Talmud de 
Jérusalem et de Babylone (voir Guittine 60a; Iguérète Rav Cherira 
Gaon où il traite le sujet de manière exhaustive) et ainsi, la Torah 
ne fut pas oubliée d'Israël. Ainsi, la forme des lettres et les Tables 
sur lesquelles seraient inscrites les paroles de Torah furent créées 
la veille de Chabbat au crépuscule. Israël pourrait par conséquent 
étudier la Torah pendant le Chabbat et le monde ne serait pas 
détruit, puisque son maintien ne dépend que de l’étude des enfants 
d'Israël. Le Chabbat en éprouva une très grande joie. En créant ces 
éléments la veille de Chabbat au crépuscule, peu avant l'entrée du 
Chabbat, Dieu voulait apaiser le Chabbat et l’honorer par ces 
précieux cadeaux. Le Chabbat fut heureux de savoir que le monde 
perdurerait: une malédiction ne s’abattrait plus sur lui comme 
après la faute d'Adam, et chaque fois que les mécréants causeraient 
un dommage, Dieu amènerait un remède à leurs mauvaises œuvres. 
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Le Tana ajoute ensuite que trois autres choses furent également 
créées la veille de Chabbat au crépuscule, dont le monde n'avait pas 
besoin avant la faute d'Adam harichone; elles furent créées 
seulement pour consoler le Chabbat et la Création. En effet, il est 
connu qu'avant la faute d'Adam et de sa femme, le mauvais 
penchant n'avait aucune emprise sur l’homme. Après la faute, le 
serpent insuffla à ‘Hava une forme d'impureté. Puis, lorsque les 
enfants d'Israël se tinrent au pied du mont Sinaï, cette tache 
disparut (Chabbat 146a). Ensuite, lorsqu'ils fautèrent en 
construisant le veau d’or, cette souillure initiale réapparut. Elle 
cessera dans le futur lorsque le Machia'h viendra et que la terre se 
remplira de la connaissance de Dieu (voir Pri Tsadik sur la parachat 
Chekalim, chapitre 12). 


Dieu, par la création de ces trois éléments, vint consoler la 
Création en lui faisant l’annonce de sa future réhabilitation. En effet, 
cette souillure est déjà vouée à disparaître et le monde reviendra à 
son état premier d’avant la faute. Le premier de ces éléments est les 
mazikim. Nos maîtres disent (Béréchit Rabba 7, 5 et Barténoura) que 
ce sont les esprits malfaisants : Dieu créa leur esprit mais «n’eut pas 
le temps» de créer leur corps avant de sanctifier le Chabbat. Ils 
restèrent ainsi des esprits sans corps. Quelles créatures Dieu 
désirait-Il créer la veille de Chabbat au crépuscule, alors qu’il avait 
déjà créé Adam et sa femme ? Quel devait être le rôle de ceux qui 
restèrent finalement des esprits sans corps ? De plus, Dieu crée en 
un instant, Il n’est pas soumis aux limites du temps; que veut donc 
dire: «Il n’eut pas le temps » ? Enfin, comment est-il possible que D. 
crée une chose imparfaite, non aboutie ? 


Il me semble qu’en vérité, Dieu n’avait pas pour intention de créer 
leur corps la veille de Chabbat au crépuscule. Il ne créa que leurs 
esprits, afin qu'ils servent les fsadikim dans ce monde. Nos sages 
rapportent (Mé’ila 17b) que Rabbi Chim’one bar Yo’haï utilisa ces 
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créatures. Les tsadikim de la famille Pinto, que leur mérite nous 
protège, s’en servirent aussi beaucoup pour le bénéfice du peuple 
d'Israël. Le Maharal de Prague également créa le célèbre golem en 
faveur des enfants d'Israël. Nous connaissons de nombreux noms de 
ces esprits mais il est évident que nous ne possédons ni les 
capacités ni le mérite de nous en servir pour le bénéfice du peuple 
d'Israël. Comme nous l'avons dit, le Chabbat éprouva une grande 
joie du fait que Dieu accorda cette force aux tsadikim. Ainsi, ces 
créatures n’entrent pas dans la catégorie d'éléments non achevés, 
car c’est de manière intentionnelle que Dieu leur créa seulement des 
esprits ; servir les fsadikim, tel est leur rôle. 


Il est également rapporté (voir Emek Hamélekh cha'ar ‘olam 
hatohou, chapitre 49; Rav Pé’alim page 16), au nom du Midrach, que 
les esprits malfaisants veillent sur les ustensiles du Beth Hamikdach 
jusqu'à la venue du Machia’h. A la lumière de toutes ces 
explications, on peut ajouter que Dieu promit par cela au Chabbat 
que le monde retournerait à son état premier, que les exilés seraient 
rassemblés et le Temple reconstruit. 


De même, Dieu créa la tombe de Moché la veille de Chabbat au 
crépuscule afin de consoler le monde. En effet, ce dernier est 
destiné à retourner à son état premier et la mort sera anéantie à 
jamais (Yécha'ya 25, 8). Le verset dit expressément à propos de 
Moché rabénou qu'il revivra dans le futur (Chémot 15, 1): «Alors 
Moché et les enfants d'Israël chantèrent (littéralement: chanteront) 
l'hymne suivant ». Nos sages font remarquer (Sanhédrine 91b) que le 
verbe n'est pas conjugué au passé mais au futur. C’est là une 
allusion à la résurrection des morts. En créant la tombe de Moché 
et en écrivant explicitement que Moché s’en relèverait dans le futur, 
Dieu consola la Création, destinée à retourner à son état premier. 
Quant à la malédiction prononcée contre Adam harichone, elle sera 
annulée. 
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Le bélier d’Avraham avinou contient également une grande 
consolation ainsi qu’une promesse quant à la venue du Machia'h et 
l’avènement de la royauté divine. En effet, nos maîtres disent (Pirké 
déRabbi Eli'ézère 30 et voir Ramban Chémot 19, 13) que Dieu sonna 
dans la corne gauche au moment du don de la Torah et qu'il sonnera 
dans celle de droite dans le futur, aux temps messianiques, ainsi 
qu'il est dit (Yécha’'ya 27, 13): «En ce jour résonnera la grande 
trompette. » Les hommes de la Grande Assemblée fixèrent également 
dans la téfila: «Fais retentir la grande corne de bélier pour notre 
libération; déploie l’étendard pour rassembler nos exilés.» 


La veille de Chabbat au crépuscule, il fut décrété que les cornes 
du bélier s’embarrasseraient dans le buisson. En effet, l’homme 
ayant corrompu ses actions, l’attribut de justice aurait pu formuler 
une accusation et prétendre que le monde ne méritait pas de se 
maintenir. Aussi, Dieu l’avertit ainsi: «L'homme a effectivement 
fauté mais Avraham triomphera de l'épreuve, il ne se laissera pas 
séduire par le penchant, et par son mérite, le monde continuera 
d'exister. » 


En guise de signe, Dieu décréta que les cornes du bélier 
s’embarrassent dans les buissons. Il raconta également à l’attribut 
de justice que lorsque Avraham irait ligoter Its’hak, le Satane lui 
apparaîtrait sous la forme d’un vieil homme qui lui enjoindrait 
d’avoir pitié de son fils. Devant l'échec de sa démarche, il se 
rendrait chez Its’hak sous l'apparence d’un jeune homme et le 
persuaderait d’avoir pitié de sa propre personne, mais, là aussi, 
sans succès. Ensuite, pour leur boquer la route la route, il se 
transformerait en fleuve, dans lequel Avraham et Its’hak se 
noieraient presque (Tan’houma Vayéra 22). Devant son impuissance, 
le Satane, vaincu, emmélerait les cornes du bélier dans les buissons 
afin qu’au moins, Its’hak soit égorgé. C’est pour cette raison que 
l’enchevêtrement fut décrété la veille de Chabbat au crépuscule, 
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pour faire savoir à l'humanité que, dans le futur, Avraham 
n’écouterait pas le mauvais penchant et ne serait pas séduit, au 
point que le Satane devrait emmêler les cornes du bélier dans les 
buissons. Mais là encore, Avraham ne cèdera pas et le monde 
méritera d'exister grâce à lui. C’est pourquoi nos sages disent 
(Béréchit Rabba 12, 9), sur le verset (Béréchit 2, 4) : « Telles sont les 
origines du ciel et de la terre, lorsqu'ils furent créés », que le mot 
béhibar-am («lorsqu'ils furent créés») est composé des mêmes 
lettres que le mot béavraham («par Avraham), c’est-à-dire que le 
monde fut créé par le mérite d’Avraham. 


On peut ajouter à présent que les sages du Talmud apprirent de 
Dieu à honorer le Chabbat. Dieu s’empressa effectivement de créer, 
avant l'entrée du Chabbat, plusieurs présents pour le monde. Il 
aurait certes pu procéder autrement, comme nous l’avons dit, ou Il 
aurait pu poser une condition les concernant au moment de leur 
création. Il aurait pu encore les créer durant les six jours de la 
Création plutôt qu'à un moment si court, la veille de Chabbat au 
crépuscule, quelques instants avant l’entrée de Chabbat. Mais Il agit 
ainsi dans Son désir de consoler le Chabbat et de lui donner de 
beaux cadeaux pour l'éternité, afin que le monde puisse se 
maintenir grâce à eux. C’est pourquoi l’homme a lui aussi 
l'obligation d’agir ainsi, de se fatiguer physiquement et de 
manifester un grand empressement pour le Chabbat. 


Dix choses furent créées la veille de Chabbat au 
crépuscule (...) 


La loi établit (voir Choul’hane ‘Aroukh Ora'’h ‘Haïm 261, 1) qu'il est 
interdit d'effectuer un travail la veille de Chabbat au crépuscule. 
Mon fils ma posé la question suivante: la Torah dit pourtant 
(Chémot 31, 16-17): «Les enfants d'Israël seront fidèles au Chabbat 
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C...) car en six jours l'Eternel a fait les cieux et la terre, et le 
septième, Il a mis fin à l’œuvre et s’est reposé. » C'est-à-dire que de 
même que Dieu se reposa de Son travail le septième jour, ainsi a-t-on 
l'obligation de se reposer en ce jour. S'il en est ainsi, pourquoi est-il 
interdit d'effectuer un travail la veille de Chabbat au crépuscule? 
Dieu a pourtant créé alors les dix éléments cités dans cette michna 
et notre Chabbat est supposé ressembler au Sien. De même que Son 
Chabbat commença après le crépuscule, ne doit-il pas en être ainsi 
de notre Chabbat ? 


` 


Pour répondre à cette question, nous allons tout d’abord 
expliquer la raison pour laquelle Dieu créa ces éléments la veille de 
Chabbat au crépuscule et non pas plus tôt, pendant les six jours de 
la Création. Il semblerait que ces dix créations n'auraient pas été 
nécessaires si Adam harichone n'avait pas fauté. Lorsqu'il fauta, le 
mauvais penchant pénétra dans les créatures et la mort fut décrétée 
sur tous les êtres; il s’avéra alors indispensable à Dieu de créer ces 
dix éléments. 


Nous allons brièvement le démontrer. Pour commencer, le gouffre 
engloutit Kora’h et sa faction à cause de la ma’hlokète (controverse) 
à laquelle ils se livrèrent. La source donna de l’eau suite aux plaintes 
des enfants d'Israël, motivées elles aussi par les incitations du 
mauvais penchant. L’ânesse également se mit à parler à cause du 
mauvais penchant de Bilam. Dieu montra l’arc-en-ciel à Noa’h après 
que toute sa génération périt sous le déluge, encore une fois 
uniquement à cause du mauvais penchant. La manne descendit pour 
les enfants d'Israël seulement après qu'ils se furent plaints (Chémot 
16, 3) : «Que ne sommes-nous morts de la main du Seigneur, dans le 
pays d'Egypte (...)» Le bâton dont Moché rabénou se servit fut 
nécessaire à cause du mauvais penchant de Par’o, qui ne permit pas 
au peuple d'Israël de sortir d'Egypte. Une mauvaise prophétie fut 
prononcée contre Israël à propos du chamir, comme dit le verset 
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(Yirmiyah 17, 1): «Le péché de Yéhouda est inscrit avec un burin de 
fer, avec une pointe de diamant (chamir)», et nos maîtres disent 
(voir Zohar premier volume 223b) que les fautes d'Israël sont 
gravées par son biais. 


«La forme des caractères, l'écriture et les Tables de la Loi» font 
également référence aux deuxièmes tables qui s’avérèrent 
nécessaires seulement après la faute du veau d’or. Nos maîtres 
rapportent (Vayikra Rabba 32, 2) que Dieu créa dans la tente de 
Moché une carrière de saphir à partir de laquelle ce dernier sculpta 
les Tables. Il est possible que cette carrière ait été créée la veille de 
Chabbat au crépuscule. Il était également nécessaire de créer la 
forme des lettres pour ces secondes tables puisque celle des 
premières s'était envolée (Pessa’him 87b). Dans un même ordre 
d'idées, les esprits malfaisants ont la permission de nuire seulement 
aux pécheurs (voir Zohar premier volume 48a). La tombe de Moché 
s’avéra nécessaire seulement après que le mauvais penchant fut 
autorisé à tuer. D’après Barténoura, il fut décrété au crépuscule que 
les cornes du bélier d’Avraham s’embarrasseraient dans le buisson 
lors de la ‘akéda. Comme nous l’avons raconté, le Satane emmêla les 
cornes du bélier afin qu'Avraham ne puisse s’en emparer et égorge 
Its’hak à sa place (Pirké déRabbi Eli’ézère 30). 


Dieu attendit jusqu’à la veille de Chabbat au crépuscule : peut-être 
Adam harichone ferait-il téchouva. Cependant, il ne se repentit pas 
et au lieu de reconnaître sa faute, commença à Lui donner toutes 
sortes d’excuses, il dit (Béréchit 3, 9): «La femme - que Tu m'as 
associée —, c’est elle qui ma donné du fruit de l’arbre.» Aussi Dieu 
le chassa-t-il du gane ‘édène au moment du crépuscule (Pirké 
déRabbi Eli'ézère 18) et créa immédiatement ces dix éléments. Si 
Adam harichone n'avait pas fauté, le monde n’en aurait pas eu 
besoin et Dieu ne les aurait pas créés. Aussi ne sont-ils pas inclus 
dans les six jours de la Création - «Durant six jours II fit les cieux et 
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la terre» — mais il s’agit d’une création à part entière qui vint au 
monde seulement en raison de la faute. La Création du monde, 
quant à elle, fut achevée avant le crépuscule et c’est pourquoi nous 
cessons alors également tout travail. 
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Sept choses caractérisent le rustre et sept 
choses caractérisent le sage. Le sage ne prend 
pas la parole devant qui est plus grand que lui 
en sagesse ou en âge; il n’interrompt pas celui 
qui parle; il ne s’empresse pas de répondre; il 
pose des questions pertinentes et répond avec 
précision; il répond à la première chose en 
premier et à la dernière en dernier; quand il 
ne sait pas une chose, il dit: «Je ne sais pas» 
et il reconnaît la vérité. Les [sept] choses 
contraires caractérisent le rustre. 


Sept choses caractérisent le rustre et sept choses 
caractérisent le sage (...) Les choses contraires 
caractérisent le rustre 


Le Tana commence par enseigner que sept caractéristiques 
définissent le rustre mais il ne les énumère pas. Il détaille plutôt les 
sept qualités du sage et dit simplement à la fin: «Les choses 
contraires caractérisent le rustre.» Pourquoi présente-t-il ainsi les 
choses? Il aurait été à première vue plus logique de commencer et 
de finir par le sage, de la façon suivante: «Sept choses caractérisent 
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le sage: il ne prend pas la parole devant qui (...) et leurs contraires 
caractérisent le rustre. » 


Il faut également comprendre l'explication du Rambam sur le mot 
«golem» (que l’on a traduit par «rustre»). Celui-ci rapporte en bref 
le commentaire de Barténoura selon lequel le «golem» ressemble à 
un ustensile qu’on a terminé de façonner mais dont on ne peut 
encore se servir, Car il est encore grossier et demande à être affiné, 
comme un couteau non aiguisé, une poterie sans revêtement, un 
diamant non poli, c’est-à-dire que la matière première a été modelée 
mais l’ustensile n’a pas encore reçu sa forme finale. Ainsi, une 
personne qui ne s’est pas totalement perfectionnée est également 
appelée golem, vu que la matière qui la constitue n’a pas encore 
reçu de forme morale et mentale. 


Or, celui qui ne possède pas les qualités citées dans cette michna 
peut-il être appelé golem? Il ne se conduit pas comme il se doit: il 
interrompt son interlocuteur, ne révèle pas qu’il n’a pas compris et 
ne reconnaît pas la vérité. Il semble être largement inférieur à un 
rustre et la matière qui le compose n’est pas non plus achevée (voir 
le Rambam). 


En fait, le Tana parle de quelqu'un de vertueux, qui entretient de 
bonnes relations avec les gens, mais qui ne fait pas montre d’un bon 
caractère dans la maison d'étude, c’est-à-dire qu'il reste sur ses 
positions et ne se montre pas prêt à écouter l'opinion des autres. 
Le Tana nous enseigne qu’un tel homme est appelé golem. Même si, 
de par ses qualités et vertus, il mériterait d’être appelé «sage», il 
demeure seulement de la matière à l’état brut, la forme de tout Juif 
étant la Torah. Tant qu'il ne l’étudie pas comme il se doit, il n’est 
pas digne d’être appelé ‘’hakham, bien qu’en dehors de la maison 
d'étude, il se conduise correctement avec les gens. Car l’homme a 
l'obligation d'étudier la Torah avec humilité (voir Ta'’anit 7a). 
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Toutes les qualités du sage citées dans cette michna se rapportent 
à l'étude. Cela prouve bien qu’on ne parle pas ici d’un véritable 
golem, comme nous l'avons dit, mais de quelqu'un qui apparaît 
comme sage mais dont le comportement, dans la maison d'étude, 
relève plutôt du golem. C’est pour cette raison que le Tana évoque 
le golem en premier puis détaille les qualités du sage. Il veut nous 
signifier qu’on ne parle pas ici d’un véritable golem mais d’un 
homme sage, qui possède toute les qualités citées lorsqu'il ne se 
trouve pas dans la maison d'étude. Par contre, dès lors qu'il y 
pénètre, il se conduit avec orgueil et les autres défauts cités. C’est 
pour cette raison qu'il est appelé golem, car la forme de l’homme est 
déterminée essentiellement par la Torah, par son approche de 
l'étude. 
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Sept sortes de châtiments sont infligées au 
monde pour sept formes de transgressions: si 
certains effectuent les prélèvements et d’autres 
pas, arrive la sécheresse; de sorte que certains 
endurent la faim tandis que d’autres ont de 
quoi manger. Si plus personne n'effectue les 
prélèvements, survient une famine [assortie] 
de troubles et de sécheresse. Si plus personne 
ne prélève la ‘hala (sur la pâte), advient une 
famine apocalyptique. La peste s’abat sur le 
monde lorsque ceux qui sont passibles d’une 
peine de mort énoncée dans la Torah ne sont 
pas soumis à la justice, et aussi à cause des 
fruits de l’année de chemita [qui ne sont pas 
donnés aux pauvres]. L’épée [de la guerre] 
Sabat sur le monde lorsque justice n’est pas 
faite, lorsque les jugements ne sont pas droits 
et lorsque la Torah n’est pas enseignée selon 


la halakha (loi). 
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Sept sortes de châtiment sont infligées au monde 
pour sept formes de transgressions: si certains 
effectuent les prélèvements et d’autres pas (...) 
L'épée [de la guerre] s'abat sur le monde lorsque 
justice n’est pas faite, lorsque les jugements ne 
sont pas droits et lorsque la Torah n’est pas 
enseignée selon la halakha (loi) 


Cette michna et la suivante nous permettent de réaliser la gravité 
du vol. En effet, la totalité des péchés cités dans cette michna sont 
liés à cette faute, qui est la pire de toutes. La génération du déluge 
notamment fut condamnée seulement pour le vol (Sanhédrine 108a), 
bien qu’elle fût coupable de nombreux autres péchés. Cette faute est 
extrêmement grave car elle est source d’autres fautes que je vais 
détailler. 


La michna commence par: «Si certains donnent la dime et 
d’autres pas ». C’est simple, celui qui ne prélève pas la dîme détient 
en sa possession un produit volé. A plus forte raison, «si personne 
n'effectue les prélèvements (...) et si personne ne prélève plus la 
‘hala», les propriétaires se rendent coupables de vol, puisque la 
dîme appartient aux lévites ou aux pauvres, et la ‘hala aux cohanim. 


Il en est de même des fruits de l’année sabbatique: les 
propriétaires, en n’autorisant pas aux pauvres l'accès à leurs 
vergers, leur ont volé les fruits qui leur revenaient de droit. Il en est 
de même «lorsque justice n’est pas faite, lorsque les jugements ne 
sont pas droits et lorsque la Torah n’est pas enseignée selon la 
halakha»: toutes ces transgressions constituent du vol. En effet, 
lorsque les juges n’approfondissent pas la loi et ne sont pas attentifs 
à prononcer un verdict équitable, l’argent de l’innocent se retrouve 
entre les mains du coupable. Ainsi, un jugement qui n’est pas 
conforme à la loi entraîne le vol. 
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Cela s’applique aussi aux fautes rapportées dans la michna 
suivante: le parjure, les unions illicites et le meurtre. Ces péchés 
sont la conséquence du vol. En effet, un voleur est une personne qui 
convoite ce qui appartient à l’autre et s’il doit en venir à tuer pour 
obtenir l’objet de sa convoitise, il le fait sans aucun scrupule. De 
même, convoiter la femme de son prochain constitue une forme de 
vol. Au lieu de convoiter un objet, l’homme convoite un être. L'acte 
de voler est ainsi, dans tous les cas, le fruit d’un mauvais penchant 
non réfréné. 


Or, pourquoi le vol est-il tellement grave qu’il est la source de 
tous les péchés de la Torah? La génération du déluge également ne 
fut condamnée que lorsqu'elle se rendit coupable de vol! La réponse 
est la suivante : ce monde ne fut créé qu’en vertu de la bonté divine, 
ainsi qu’il est dit (Téhilim 89, 3) : « Il construira un monde de bonté ». 
En effet, Dieu n'avait pas besoin de créer le monde, Il le créa 
uniquement pour prodiguer du bien à Ses créatures, comme le Ari 
hakadoch et ses élèves l’écrivent (Ets ‘Haïm cha'’ar haklalim, premier 
chapitre). Et même une fois créé, le monde continue à se maintenir 
par la bonté, comme on dit dans la prière: «Qui éclaire avec 
clémence la terre et ceux qui l’habitent, et Qui renouvelle, par Sa 
bonté, tous les jours et sans cesse, l’œuvre de la Création.» Cela 
signifie que chaque jour, Dieu prodigue de nouveau Sa miséricorde 
et Sa bonté aux habitants de lunivers. 


Nos sages instituèrent également de remercier Dieu, dans la 
bénédiction de la reconnaissance (dans la ‘amida): «pour Tes 
miracles quotidiens, pour Tes prodiges et Tes bienfaits à toute 
heure, le soir, le matin et à midi. Tu es bon car Ta miséricorde n’est 
pas épuisée, compatissant car Ta grâce n’a pas tari. Depuis toujours 
nous espérons en Toi.» C'est-à-dire que Dieu fait chaque jour des 
miracles en notre faveur, afin que nous puissions exister. Le Ramban 
précise (Chémot 13, 16), à ce sujet, que l’homme n’a de part dans la 
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Torah de Moché rabénou que lorsqu'il est persuadé que tout ce qui 
lui arrive relève du miracle et non de la nature. 


Lors de la Création du monde, Dieu fixa le lever du soleil le matin 
et son coucher le soir, jour après jour. La bonté de Dieu est ainsi 
masquée. C’est pourquoi nous disons: «Qui éclaire avec clémence 
la terre et ceux qui l’habitent ». Bien que les luminaires ne laissent 
pas apparaître la miséricorde divine, ils sont l’œuvre de la clémence 
divine. Ce sont des miracles cachés, comme l'écrit le Ramban. Ce 
n’est pas là l’œuvre de la nature. 


Cependant, d’autres éléments qui régissent également le monde 
semblent survenir de manière moins naturelle. L'exemple le plus 
évident est la pluie, indispensable à la vie: Dieu n’a pas fixé de 
moment précis où elle doit tomber. Aussi est-il clair qu'elle est la 
résultante de la miséricorde divine. Lorsqu'il n’y a pas suffisamment 
de pluie en Ærets Israël, des jeûünes sont décrétés, les gens se 
rassemblent pour prier et réciter des supplications (voir les détails 
de ces lois dans le Choul’hane ‘Aroukh Ora'h ‘Haim, chapitre 575). La 
pluie vient ainsi nous rappeler que le monde est entièrement 
gouverné par la bonté divine, même si ce n’est pas toujours visible. 


Dieu fit que le monde dépende de Sa bonté et de Ses miracles et 
ne se dissimula pas entièrement derrière le voile de la nature, afin 
de nous apprendre à être bons envers notre prochain, et à plus forte 
raison, à ne pas lui nuire. Nos maîtres soulignent (Chabbat 133b) que 
l’homme doit ressembler à Dieu: de même qu'il est compatissant et 
miséricordieux, nous devons, nous aussi, être compatissants et 
miséricordieux. Il en est de même dans tous les domaines, l’homme 
doit imiter la conduite de Dieu, consoler les endeuillés, visiter les 
malades et habiller ceux qui sont dévêtus (Sota 14a). 


Nous comprenons à présent la gravité du vol. Le voleur se conduit 
totalement à l'inverse de Dieu et porte atteinte au bon 
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fonctionnement du monde, qui fut créé, est régi et se maintient par 
la bonté. Il détruit par conséquent ce fondement et porte atteinte à 
l'objectif de la Création. En effet, le monde fut créé uniquement pour 
prodiguer des bienfaits aux créatures; or, le voleur empêche les 
gens d’en profiter. Les autres péchés, par contre, même les plus 
graves, ne portent pas atteinte à ce principe de base de la Création. 


Nos maîtres rapportent (Chabbat 31a) que la première question 
posée à l’homme le jour du jugement est s’il a effectué ses 
transactions de manière honnête. Si tel est le cas, il a participé à 
l'existence et à l'édification du monde. Sinon, cela montre qu’il n’est 
pas reconnaissant pour les bontés que Dieu lui prodigue dans ce 
monde et il est alors certain qu’il a commis de nombreux autres 
péchés graves. À cet égard, nos maîtres disent (Midrach Chmouel 
23): «Celui qui renie la bonté, c’est comme s’il reniait la foi.» 


C'est pourquoi la première faute évoquée dans la michna est la 
faute concernant les prélèvements, car celui qui ne donne pas la 
dîme se rend coupable de deux types de vol. Il a tout d’abord volé 
des lévites et deuxièmement, il n’a pas reconnu la bonté de Dieu, 
Qui lui a donné un champ duquel il tire sa subsistance. Il porte ainsi 
atteinte à la Création de deux points de vue. 


Nos maîtres rapportent dans le Midrach (Vayikra Rabba 27, 2) que 
Dieu dit: «Qui donc M’a mis de côté un prélèvement avant que Je 
ne lui aie donné une grange? Qui donc a prélevé devant Moi la ‘hala 
avant que Je ne lui aie donné une pâte?» C'est-à-dire que Dieu 
prodigue des bienfaits à l’homme et que celui-ci a l'obligation, en 
contrepartie, de marcher dans les voies de Dieu et d’effectuer tous 
les prélèvements et dons aux pauvres, afin d'exprimer sa gratitude 
à Dieu. 
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Les bêtes féroces se manifestent dans le monde 
lorsque les hommes parjurent et profanent le 
nom de Dieu. L’exil survient à cause de 
Pidolâtrie, des unions illicites, du meurtre et du 
non-respect des lois de chemita (repos de la terre 
de la septième année). Il y a quatre périodes où 
la peste augmente: lors de la quatrième et de la 
septième année [du cycle de la chemita], à Pissue 
de la septième année et à l’issue de la fête 
annuelle (d’après certains Souccot, période de 
récolte). Lors de la quatrième année, à cause du 
prélèvement non remis aux pauvres au cours de 
la troisième année; à la septième, à cause du 
prélèvement non remis aux pauvres au cours de 
la sixième année ; à l’issue de la septième année, 
à cause [du non-respect de la sainteté] des fruits 
de la septième année; et à l’issue de la fête 
annuelle, à cause [de la saisie] des produits [des 
champs] revenant aux pauvres. 
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Et à l'issue de la fête annuelle, à cause [de la 
saisie] des produits revenant aux pauvres 


Le récit suivant, que j'ai entendu du Rav Chakh zatsal, nous 
permet de comprendre cette maxime: une fois, avant Pessah, le Rav 
Chakh remit un don important à un avrekh nécessiteux. Celui-ci lui 
dit: «Kevod harav, j'ai baroukh Hachem (grâce à Dieu) tout ce qu'il 
faut pour la fête. Jai reçu des dons de kime'’ha dépis’ha (argent 
distribué aux pauvres avant Pessah pour les besoins de la fête) et 
des gens mont également aidé; je n’ai pas besoin du don du raw.» 
Rav Chakh lui dit : «C’est vrai que tu as pour Pessah, mais comment 
subviendras-tu à tes besoins après Pessah? Avant Pessah, tout le 
monde donne pour kime’ha dépis'ha, tous savent qu’il faut donner 
la tsédaka mais ne pensent pas qu'il faut également vivre après 
Pessah. Et les dépenses sont sans doute plus importantes après la 
fête qu'avant, vu qu'il faut payer les dettes qui se sont accumulées 
avant la fête...» L'un des sens de cette maxime est donc que les 
dons faits aux pauvres à l'issue des fêtes leur sont indispensables ; 
il faut donc penser à eux «à l'issue des fêtes», et pas seulement 
avant celles-ci. 
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Il existe quatre lignes de conduite chez les 
hommes. Celui qui dit: « Ce qui est à moi est 
mien et ce qui est à toi est tien», Cest 
Pattitude de Phomme moyen. Certains disent 
que c'était Pattitude [des gens] à Sodome. 
Celui qui dit: « Ce qui est à moi est à toi, et 
ce qui est à toi est à moi», Cest l'attitude de 
Pignorant. Celui qui dit: «Ce qui est à moi 
t’appartient et ce qui est à toi est tien», c’est 
lattitude de l’homme pieux. Celui qui dit: 
« Ce qui est à toi m’appartient et ce qui est à 
moi m'appartient», c’est l'attitude du 
mécréant. 


Il existe quatre lignes de conduite chez les 
hommes. Celui qui dit: « Ce qui est à moi est mien 
et ce qui est à toi est tien», c’est l'attitude de 
l’homme moyen. Certains disent que c'était 
l'attitude à Sodome. (...) «Ce qui est à toi 
m'appartient et ce qui est à moi m'appartient », 


c’est l’attitude du mécréant. 


Pourquoi certains disent-ils que c'était l’attitude des gens de 
Sodome ? En quoi cette attitude est-elle caractéristique de Sodome ? 
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Cette conception des choses est-elle si grave, que cet homme 
semble même inférieur au mécréant qui dit: «Ce qui est à toi 
m'appartient et ce qui est à moi m'appartient » ?! 


Mon fils Moché a donné sur cette question une belle explication. 
Le Rambam soutient (Guirouchine 2, 20) que chaque Juif désire au 
fond accomplir toutes les mitsvot et s'éloigner des fautes, mais en est 
empêché par son mauvais penchant. C’est en vertu de ce principe 
qu'il est permis de frapper un homme récalcitrant à accorder le 
divorce à sa femme, jusqu’à ce qu’il s'écrie: «Je veux», car en le 
frappant, on affaiblit son penchant et son véritable désir ressort. 


De plus, comme chaque Juif aspire de tout cœur à s'éloigner du 
péché, il fera au moins une fois dans sa vie un examen de conscience 
et se repentira de ses mauvaises actions. Même un grand mécréant 
fera un jour téchouva sur les crimes qu’il a commis. Ainsi, celui qui 
fait fi de toute morale et dit : «Ce qui est à toi est à moi et ce qui est 
à moi est à moi» et, à plus forte raison, celui qui se rend coupable 
de vol, feront finalement féchouva car leurs âmes juives demeurent 
saintes. Lorsqu'une telle personne fera son examen de conscience, 
elle fera téchouva et rendra l’objet volé. 


Quant à celui qui ne commet pas de crimes mais dit simplement : 
«Ce qui est à toi est à moi et ce qui est à moi est à toi», personne 
n’est en mesure de lui faire de reproches. On ne peut lui dire: «Tu 
as transgressé tel paragraphe du Choul’hane ‘Aroukh», il n’a rien 
fait ! Il n’a pas commis de péché mais s’est déchargé de l’attribut de 
bonté. Cet homme ne fera jamais téchouva puisque sa conscience ne 
le trouble pas. N'ayant pas fait de mal, il n’a pas non plus le 
sentiment d’avoir fauté. Mais il s’est abstenu de faire du bien, et il 
n'y a rien de pire. 


Ainsi, est-il encore plus médiocre que l’impie qui, lui, pourra faire 
téchouva au moins une fois dans sa vie. Celui qui adopte la conduite 
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de Sodome ne pourra jamais faire téchouva puisqu'il ne reconnaît 
pas avoir fauté. 


Nos maîtres disent (Baba Metsia 30b) : « Yérouchalaïm fut détruite 
en raison de l’intransigeance des enfants d'Israël, de leur 
obstination à ne respecter que la loi stricte et leur refus de se 
montrer indulgents.» Cette faute causa la destruction de 
Yérouchalaïim et lexil d'Israël. En effet, ils ne pouvaient être 
qualifiés de pécheurs, puisqu'ils n'avaient pas transgressé de faute. 
Lorsque les prophètes leur faisaient des reproches, ils ne pouvaient 
imaginer qu'ils leur étaient adressés ; ils pensaient appliquer toutes 
les lois de la Torah à la lettre, et de ce fait, être irréprochables. En 
fait, ils se défirent de l’accomplissement du ‘hessed, et Dieu ne 
pardonne pas une telle faute. 


On peut à présent expliquer les propos du verset (Béréchit 13, 
13): « Or, les habitants de Sodome étaient pervers et pécheurs 
devant l'Eternel, à un haut degré.» Nos sages ajoutent (Sanhédrine 
107b) que les gens de Sodome n’ont pas de part dans le monde 
futur. Ils discutent également longuement (id.) de la grande 
perversité des gens de Sodome. Pourtant, il n’est pas dit dans le 
verset qu'ils étaient vils et corrompus, il est dit simplement qu'ils 
étaient «mauvais envers Dieu»; tandis que pour les gens de la 
génération du déluge, les versets rapportent qu'ils s’adonnaient 
au vol et à la débauche: (Béréchit 6, 11-12): « La terre s'était 
remplie d’iniquité (...), toute créature ayant perverti sa voie sur 
la terre.» 


Mais, d’après notre ligne de réflexion, le verset s'explique bien. Il 
est vrai que d’après la loi stricte, les habitants de Sodome ne 
commirent pas de péchés envers le prochain. En effet, il était 
impossible de trouver dans la loi un point qu'ils avaient 
transgressé et le Tribunal ne pouvait donc pas les condamner. Mais 
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ils fautèrent envers Dieu, car ils s'étaient déchargés du joug de la 
bonté et des œuvres charitables. Telle était la conduite des gens 
de Sodome. 


Celui qui dit: «Ce qui est à moi est à toi et ce qui 
est à toi est tien », c’est l'attitude de l’homme pieux 


Nous voyons effectivement que des hommes d’une grande piété 
se conduisaient ainsi. Notre patriarche Avraham notamment ouvrait 
les portes de sa maison à tous les passants et leur offrait à boire et 
à manger (Sota 10a). 


Nos maîtres disent à propos de Moché rabénou (Chémot Rabba 4, 
1) que pendant toutes les années où Israël se trouvait dans le 
désert, il ne demanda jamais à quelqu'un de soulever une chose lui 
appartenant et de la placer sur son âne. De même, il est dit à propos 
du prophète Chmouel (Berakhot 10b et dans Rachi) que partout où 
il allait, il emportait avec lui le nécessaire afin de ne pas profiter des 
autres. 


On voit un exemple semblable avec Chimchone le vaillant. Dans 
les derniers instants de sa vie, alors qu'il était prisonnier des 
Pélichtim (Philistins), il voulut détruire le temple dans lequel ils se 
trouvaient et demanda à Dieu de lui en donner la force. Il dit 
(Choftim 16, 28): «Daigne Te souvenir de moi! Daigne me rendre 
assez fort, cette fois seulement, mon Dieu!» Nos maîtres disent (Sota 
10a) que Chimchone dit devant Dieu: «Maître du monde! 
Souviens-toi en ma faveur des vingt années durant lesquelles j'ai 
jugé Israël et n’ai jamais demandé à l’un d’eux de déplacer mon 
bâton d’un endroit à un autre!» 


De tout ce que Chimchone fit pendant toute sa vie en faveur 
d'Israël, il ne mentionna, dans ses derniers instants, que le fait de 
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n’avoir pas dérangé les autres. Ce mérite l’assista et Dieu lui accorda 
la force de détruire le temple. Il mourut ainsi, entraînant avec lui 
environ trois mille Pélichtim. Le texte ajoute (Choftim 16, 30) qu'il fit 
périr, à ce moment là, plus de Pélichtim qu’il n’en avait tué durant 
sa vie entière! 
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Il existe quatre types de tempéraments parmi 
les hommes. Celui qui s’emporte facilement 
mais se rassérène rapidement perd le bénéfice 
de sa qualité à cause de son défaut. Celui qui 
semporte rarement mais se rassérène 
difficilement compense son défaut par sa 
qualité. Celui qui emporte rarement et se 
rassérène rapidement est un homme pieux. 
Celui qui s’emporte facilement et se rassérène 
difficilement est un impie. 


Il existe quatre types de tempéraments parmi les 
hommes 


Cette michna traitant des différents types de tempéraments est 
exposée après la michna relative à la bonté. C’est, d’après 
l’enseignement du moussar, pour nous mettre en garde. On ne doit 
pas dire: «Il suffit que je fasse du bien et sois bon envers les gens; 
je ne suis pas tenu de corriger mes autres traits de caractère.» Une 
personne coléreuse, par exemple, se consolerait avec la charité et 
la bonté qu’elle accomplit et ne chercherait pas à s'améliorer. Or, 
l’homme est tenu d'atteindre la perfection dans ses traits de 
caractère et ses actions, ainsi que Dieu dit à Avraham avinou 
(Béréchit 17, 1): «Sois irréprochable. » Rachi, à la fin de la section 
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Chela’h, rapporte les paroles de nos maîtres sur le verset (Bamidbar 
15, 41): «Je suis l'Eternel votre Dieu »:« Pourquoi ces mots sont-ils 
répétés? Afin qu'Israël ne dise pas: ‘Pourquoi Dieu nous at-il 
ordonné de Le servir? Pour que nous obéissions et recevions un 
salaire. Nous ne voulons ni accomplir ni recevoir de salaire!” Aussi 
le verset dit-il: ‘Je suis l'Eternel votre Dieu’ : bon gré mal gré, Je suis 
votre Roi.» 


C’est pourquoi le Tana souligne qu’il ne suffit pas de donner la 
charité, il faut également posséder des traits de caractère vertueux. 
On doit être parfait de corps et d’esprit, et le fait de posséder une 
qualité ne dispense pas de travailler sur le reste de ses midot (traits 
de caractère), et de venir à bout de son mauvais penchant. 


De plus, les défauts peuvent parfois avoir une incidence sur la 
charité et la bonté. En effet, si une personne se met en colère contre 
un pauvre et ne s’apaise pas rapidement, elle risque de le chasser 
de sa maison et de ne plus lui donner de fsédaka. Elle demeurerait 
ainsi sans actes de bonté ni vertus à son actif. Aussi incombet-il à 
l’homme de s'efforcer d'améliorer tous ses traits de caractère. 
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Il existe quatre genres d’élève. Celui qui 
conçoit facilement mais désapprend 
rapidement perd le bénéfice de son atout à 
cause de son point faible. Celui qui conçoit 
difficilement mais oublie rarement compense 
son point faible par son atout. Celui qui 
conçoit vite et oublie rarement est savant. 
Celui qui conçoit difficilement et désapprend 
rapidementa reçu un mauvais lot. 


Celui qui conçoit facilement mais désapprend 
rapidement perd le bénéfice de son atout à cause 
de son point faible. Celui qui conçoit difficilement 
mais oublie rarement compense son point faible 
par son atout. 


Comment comprendre cette michna? Il ne s’agit pas ici de 
caractéristiques que l’on peut changer ou améliorer. On ne peut, en 
effet, ni augmenter ni diminuer sa faculté de compréhension, tout 
comme il est impossible d'améliorer ou de changer d’autres 
aptitudes naturelles, comme sa capacité d’audition ou de vision. 
Aussi, comment peut-on rendre coupable celui qui a reçu un 
mauvais lot et affirmer qu’il perd tout bénéfice à cause de son point 
faible ? Ces dispositions sont différentes des tendances rapportées 
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dans les autres michnayot et qu'il est possible d'orienter 
positivement, comme la colère, l’orgueil, l’avarice, l’envie, etc. Il 
s’agit de traits de caractère, tandis que notre michna parle des 
facultés de compréhension de la personne, qui sont un don de Dieu. 


On peut expliquer cette michna au second degré. Le Tana ne parle 
pas ici de dispositions que l’homme ne peut quasiment pas 
améliorer, mais de sa capacité à libérer son esprit des soucis qui le 
préoccupent. Le premier point cité est: «Celui qui conçoit 
facilement». La signification est la suivante: l’homme a parfois la 
tête chargée au moment d'étudier, mais il fait malgré tout un effort 
et entre au beth hamidrach étudier. Seulement, ne parvenant pas à 
faire entièrement abstraction de ses soucis, il étudie de manière 
superficielle, comme pour s'acquitter de ses obligations, sans plus. 
Il mérite un grand salaire parce qu’il s’est efforcé de se rendre au 
beth hamidrach et d'étudier, même lorsque cela lui était difficile. 
Néanmoins, explique le Tana, comme il n'avait pas l'esprit 
tranquille, il finira par oublier tout ce qu'il a appris, perdant ainsi 
son avantage par son défaut. 


Un autre fait non seulement l'effort d'entrer au beth hamidrach et 
d'étudier, malgré les soucis qui le tracassent, mais il parvient même 
à s’en abstraire entièrement. Le Tana explique que celui qui étudie 
et se concentre, bien que ce soit difficile, n’oubliera pas facilement 
ce qu'il a appris. Il a certes eu besoin de beaucoup de temps pour 
réussir à se concentrer, mais il compense cette faiblesse par son 
atout et son étude résiste à l’usure du temps, comme dit le roi 
Chlomo (Kohélète 2, 9): «En même temps ma sagesse me restait 
comme appui.» Nos maîtres expliquent (voir Kohélète Zouta 2, 9; 
Yalkout Chim'oni Kohélète 568): «La Torah que j'ai étudiée dans la 
difficulté, c’est-à-dire dans la peine, fait partie intégrante de ma 
personnalité. » 
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Il existe quatre sortes d’attitudes face à la 
tsédaka. Celui qui donne, mais ne veut pas 
que les autres donnent, est un envieux. Celui 
qui veut que les autres donnent, mais ne 
donne pas lui-même, est mesquin. Celui qui 
donne et pousse les autres à donner est un 
homme pieux. Celui qui ne donne pas et ne 
veut pas non plus que les autres donnent est 
un impie. 


Celui qui donne, mais ne veut pas que les autres 
donnent, est un envieux. Celui qui veut que les 
autres donnent, mais ne donne pas lui-même, est 
mesquin. Celui qui donne et pousse les autres à 
donner est un homme pieux. Celui qui ne donne 
pas et ne veut pas non plus que les autres donnent 
est un impie. 


Nous allons d’abord souligner la grandeur de la mitsva de tsédaka. 
Nos sages disent dans la Guémara (Roch Hachana 4a): «Celui qui 
donne la tsédaka afin que son fils vive est un tsadik parfait. » 
Concernant linterdiction «Ne tarde pas», la Guémara (Roch 
Hachana 5b) rapporte le verset (Dévarim 23, 22): « Quand tu auras 
fait un vœu à l'Eternel, ton Dieu, ne tarde point à l’accomplir; 
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autrement, l'Eternel, ton Dieu, ne manquerait pas de t'en demander 
compte, et tu aurais à répondre d’un péché. » Le fait qu'il soit répété 
à deux reprises « l’Eternel ton Dieu » nous enseigne que la fsédaka 
et la dîme sont incluses dans cet interdit. Rachi explique la raison 
pour laquelle la tsédaka est juxtaposée, dans le verset, à « l'Eternel 
ton Dieu»; il écrit (Dévarim 24, 13): «De toute manière, pour toi ce 
sera justice (tsedaka). » 


Nous apprenons d'ici que la mitsva de tsédaka est très chère à 
Dieu. Il est dit dans Michlé (10, 2): « La tsédaka sauve de la mort.» 
C'est mesure pour mesure. Celui qui donne la fsédaka permet aux 
nécessiteux de vivre, il ne les laisse pas mourir de faim. Il est donc 
également décrété sur lui qu’il ne mourra pas (voir également plus 
haut, troisième chapitre michna 13, les détails sur la valeur de cette 
mitsva.) 


L'homme n’a par conséquent pas le droit de priver ses amis de 
cette grande mitsva, même s’il veut bénéficier à titre personnel du 
mérite de celle-ci. En effet, il n’y a pas de limite à la tsédaka, on 
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Il existe quatre sortes d’attitudes face à la tsédaka 


Les élèves de la yechiva de Rabbi ‘Haim Pinto, que son mérite nous 
protège, avaient adopté comme règle que lorsqu'ils étudiaient avec le 
rav, nul n'était autorisé à lui poser de question ni à lui parler d'un 
sujet qui n'était pas lié à l'étude. 

Une fois, au milieu du cours, Rabbi ‘Haïm se leva de sa place et 
sortit, sans expliquer à ses élèves où il allait. Les élèves, sachant 
combien cette étude était sacrée, en furent tres étonnés : pourquoi le 
rav s'en allaitil au milieu du cours ? Cependant, personne ne posa de 
question. Lorsque le chamach du rav le vit sortir dans la rue, il sortit 
derrière lui pour l'escorter. Le rav poursuivit sa route jusqu'à un 
endroit précis puis attendit. 
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trouve toujours à qui donner: des pauvres, des institutions de 
Torah, des malades d'Israël, pour le rachat des prisonniers, etc. 
ainsi qu’il est dit (Dévarim 15, 11): «Car il ne cessera pas d’y avoir 
de nécessiteux du sein du pays.» Même si l’on donne de grosses 
sommes à la tsédaka, il y aura encore des gens dans le besoin, il n’y 
a pas de fin. Aussi, même si la personne donner une très grande 
somme d'argent, elle ne doit pas dire: «que les autres ne donnent 
pas. » Ce serait faire preuve de dureté et de mesquinerie envers les 
autres, qui ne profiteraient pas de cette mitsva. Même lorsqu'un 
grand nombre de personnes donnent, toutes reçoivent une 
bénédiction et sont récompensées ; personne ne retire rien à l’autre. 


Mais cela va encore plus loin. Lorsque l’homme fait preuve de 
mesquinerie et ne désire pas que les autres donnent, il révèle la 
raison véritable pour laquelle il donne la fsédaka. Il ne cherche pas 
à faire vivre le pauvre ni à accomplir une mitsva, mais son intention 
est d’être grandi et de recevoir des honneurs. En effet, s’il donnait 
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Quelques instants plus tard, un des riches de la communauté, 
connu pour sa grande avarice, passa par là. Lorsque le rav le vit, il 
lui demanda de donner de la {sedaka. Le riche refusa et poursuivit sa 
route. Le ravse tourna alors vers son chamach et lui dit : « Dépêche-toi 
de suivre cet homme, car son heure est arrivée de mourir. Dépêche-toi 
afin qu'il ne quitte pas ce monde sans que tu récites pour lui le 
chema’. Le chamach obéit au rav et marcha derrière cet homme. Le 
rav retourna à la yechiva et continua son cours. Lorsque le riche 
arriva à l'entrée de sa maison, il s’effondra et tomba mort. 
Immédiatement, le chamach lut pour lui le chema’, ainsi que le rav le 
lui avait ordonne. 


De retour à la yechiva, le chamach attendit que le rav termine son 
cours. Le rav l'appela ensuite et lui dit: «On m'a révélé que ce riche 
devait mourir. J'ai tenté d'annuler ce décret en m'interrompant au 
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par bonté de cœur ou pour recevoir une récompense, il aurait 
souhaité voir également les autres donner. De plus, même si cent 
autres personnes donnent, sa récompense n’est guère diminuée. 
Comme les pauvres jouissent de chaque sou, la bénédiction repose 
sur tous. Le fait qu’il ne soit pas capable de voir les autres donner 
prouve ainsi qu’il ne donne pas de bon cœur, mais seulement pour 
en tirer des honneurs et être glorifié, et l’homme est puni pour une 
telle tsédaka (Choul’hane ‘Aroukh Yoré Dé’a 249, 13). 


À plus forte raison, celui qui ne donne pas mais demande aux 
autres de donner se montre mesquin. Non seulement il agit avec 
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milieu de mon cours et en lui demandant de l'argent pour les pauvres. 
S'il avait donné quelques pièces à la tsédaka, le décret aurait été 
annulé car, ainsi qu'il est dit, la żsédaka sauve de la mort. Mais il 
s'entèta et refusa de donner. Voyant qu'il allait mourir, je t'ai 
demandé de le suivre afin d’être près de lui au moment où son âme 
le quitterait, et de réciter pour lui le chema» 


La publication de cette histoire dans la ville fit prendre conscience 
à tous de la portée de la {seédaka. Tous veillerent des lors à accomplir 
cette mitsva scrupuleusement. Et, depuis cet événement, une boîte de 
tsédaka de «Rabbi ‘Haim Pinto» se trouvait dans chaque maison. 


Un événement semblable se produisit encore à Mogador. Tous les 
lundis et jeudis, Rabbi ‘ʻHaïm, que son mérite nous protège, s’asseyait 
à l'entrée de sa maison et les gens qui passaient faisaient un don pour 
la {sédaka. Un jeudi, un riche avare, qui avait déjà terminé ses 
courses pour Chabbat, passa par là. Rabbi ‘Haim lui demanda de lui 
donner de l'argent pour la {sédaka. Mais l'homme refusa et poursuivit 
sa route. 


Le ray envoya immédiatement son chamach après lui. Il lui révéla 
que cet homme allait mourir et l'enjoignit de réciter le chema’ au 
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avarice et cupidité en ce qui concerne son argent mais il se montre 
mesquin envers les autres. Il les exhorte à prélever de leur argent 
pour la tsédaka afin qu’il leur en manque, mais lui-même ne croit pas 
que grâce à la tsédaka, la bénédiction reposera sur ses biens; s’il y 
croyait, il donnerait lui aussi pour mériter la bénédiction. 


Le Tana fait ensuite la louange de celui qui a un œil bienveillant ; 
il est lui-même généreux et désire que les autres donnent. Cela 
prouve qu'il donne par générosité et non pour être glorifié. Et pour 
finir, le Tana blâme le mécréant qui déteste la tsédaka; non 
seulement lui-même ne donne pas mais il empêche également les 
autres de donner. Il n’est pas de plus grande perversité: que lui 
importe-t-il que d’autres donnent, pourvu que le pauvre ne meure 
pas de faim ? 
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moment où son âme quitterait son corps. Lorsque le chamach fut de 
retour, le rav lui confia: «Je voulais le sauver de la mort grâce à la 
mitsva de fsédaka. Comme il refusa de faire un don, je savais qu'il 
allait mourir et je t'ai donc envoyé après lui pour qu'il ne meure pas 
sans réciter le chema’. » 
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Il existe quatre sortes d’attitude parmi ceux 
qui se rendent à la maison d’étude. Celui qui 
s’y rend mais n’étudie pas; il a le mérite d’être 
allé. Celui qui étudie [chez lui] mais ne s’y 
rend pas; il a le mérite de [son] action. Celui 
qui s’y rend et y étudie est un homme pieux. 
Celui qui ne s’y rend pas et n’étudie pas [chez 
lui] est un impie. 


Celui qui s’y rend mais n'’étudie pas; il a le mérite 
d’être allé. Celui qui étudie mais ne s’y rend pas; 
il a le mérite de l’action. Celui qui s’y rend et y 
étudie est un homme pieux. Celui qui ne s’y rend 
pas et n’étudie pas est un impie. 


Pourquoi celui qui se rend à la maison d’étude mais n’y fait rien 
mérite-t-il un salaire pour y être allé? N'ayant pas l'intention 
d'accomplir ce qu'il entend, il aurait été préférable qu'il n’y aille pas, 
ainsi que disent nos sages (Betsa 30a): «Il est préférable de fauter 
par inadvertance plutôt qu’intentionnellement. » De plus, pourquoi 
celui qui ne fréquente pas la maison d'étude et ne fait rien est-il 
qualifié d’impie? N'ayant pas l'intention de mettre en pratique ce 
qu’il apprend, il choisit donc d’être un pécheur involontaire plutôt 
que délibéré. 
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Nos sages disent (Kiddouchine 30b): «Si apparaît sur ton chemin 
cette vile créature, emmène-la de force à la maison d'étude. Si elle 
est de pierre, elle se dissoudra; et si elle est de fer, elle explosera. » 
Ces propos sont à première vue obscurs. En effet, la Guémara 
rapporte dans un autre endroit (Berakhot 5a): «On doit toujours 
éveiller son bon penchant à combattre son mauvais penchant. Si on 
réussit à le vaincre, c’est bien. Sinon, il faut étudier la Torah.» Il en 
ressort que pour réussir à vaincre le mauvais penchant, il faut 
étudier la Torah. Aussi, pourquoi nos sages conseillent-ils dans 
Kiddouchine d'emmener son mauvais penchant dans la maison 
d'étude ? 


Nous apprenons d'ici que pour vaincre son penchant, il suffit de 
se rendre à la maison d'étude et ce, même si on n’est pas capable 
d'étudier la Torah ni même d'ouvrir un livre. Car le simple fait de se 
rendre à la maison d'étude et de s’y asseoir soumet le mauvais 
penchant. Nos sages expliquent (Vayikra Rabba 35, 1) les paroles du 
roi David (Téhilim 119, 59): « Jai médité sur mes voies, et ramené 
mes pas vers Tes statuts.» Chaque jour, David désirait se rendre à 
tel endroit ou à tel autre mais finalement, ses pieds le menaient 
toujours à la maison d'étude. En fait, le roi David, qu'il repose en 
paix, dirigeait ses pieds vers le beth hamidrach afin de ne pas se 
rendre à d’autres endroits; le fait même d'aller vers le beth 
hamidrach Y'empêchait d'arriver ailleurs. 


Nos sages racontent (Yérouchalmi Yébamot 1, 6) que lorsque 
Rabbi Yéhochou’a ben ‘Hanania était nourrisson, sa mère plaçait 
son berceau dans la maison d’étude afin que les paroles de Torah 
pénètrent ses oreilles. Ils demandent également (‘Haguiga 3a): 
«Pourquoi les petits enfants venaient-ils au Beth Hamikdach lors du 
Hakhel (rassemblement) alors qu'ils ne comprenaient rien? C’est 
pour donner une récompense à ceux qui les y emmenaient. » 
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On peut aller encore plus loin. Même celui qui sait étudier ne 
parvient pas toujours à venir à bout de son mauvais penchant et à 
s'asseoir pour étudier, car son mauvais penchant le dérange. C’est 
pourquoi il doit se dire: «Je vais simplement entrer dans le beth 
hamidrach pour écouter ce qui s’y passe mais je ne vais pas étudier 
maintenant.» Il cherche ainsi, bien évidemment, à ruser contre son 
penchant. Le fait même de se rendre au beth hamidrach soumet son 
penchant et, à peine arrivé, il entendra immédiatement un ‘hiddouch 
(interprétation originale des textes) vu qu’«il n’existe pas de beth 
hamidrach sans ‘hiddouch» (‘Haguiga 3a). 


Le Tana utilise un langage précis. Il dit : «Celui qui s’y rend mais 
n’étudie pas », car s’il va au beth hamidrach et empêche les autres 
d'étudier, son châtiment est très grand. Dans ce cas, il est préférable 
qu'il reste chez lui et n’y aille pas du tout, plutôt que d’y aller et de 
perturber ceux qui s’y trouvent. 
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On distingue quatre dispositions parmi ceux 
qui écoutent les leçons des maîtres: [ils sont 
comparables à] l’éponge, l’entonnoir, la 
passoire et le tamis. L’éponge qui absorbe 
tout; l’entonnoir dans lequel on introduit 
d’un côté pour faire ressortir de l’autre; la 
passoire de laquelle s’écoule le vin [tandis que 
la lie reste]; et le tamis qui laisse passer la 
farine et en recueille la fleur (le meilleur). 


On distingue quatre dispositions parmi ceux qui 
écoutent les leçons des maitres 


Le Yalkout Me’am Lo'ez (page 249) rapporte plusieurs ouvrages 
expliquant que le Tana a employé l'expression: «béyochvim lifné 
‘hakhamim» (littéralement: «parmi ceux qui sont assis devant les 
sages ») pour nous enseigner un principe fondamental dans l'étude. 
La réussite dans l’étude dépend de la manière dont l'élève est assis 
devant son maître; ses yeux doivent être tournés vers son maître, à 
l'instar de Rabénou hakadoch (‘Erouvine 13b et voir Yérouchalmi 
Betsa 5, 2), qui révéla: «J'ai l'esprit plus aiguisé que mes 
condisciples car lorsque j'étudiais, je voyais Rabbi Méïr de dos. Si 
je l'avais vu de face, j'aurais été encore plus vif.» 
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Il est possible d'élargir cette idée en s'appuyant sur le 
commentaire de nos sages (Pessa’him 22a) sur le verset (Dévarim 10, 
20): «Tu craindras l'Eternel ton Dieu», selon lesquels cela vient 
inclure les talmidé ‘hakhamim. Nous avions expliqué plus haut, au 
quatrième chapitre (michna 12): «Et [aie] autant de déférence pour 
ton maître que de révérence pour Dieu. » Il ressort de tout cela que 
même lorsque l’homme n’étudie pas la Torah de son maître, mais 
qu'il est simplement assis et le regarde, il augmente sa crainte du 
Ciel. 


Nous voyons également un exemple semblable en ce qui concerne 
la Présence divine. Nos sages disent (Berakhot 17a): «Il n’y a ni 
nourriture ni boisson dans le monde futur (...) mais les fsadikim 
sont assis, leurs couronnes sur la tête, et jouissent de l’éclat de la 
Présence divine. » De même, celui qui est assis devant son maître et 
le regarde accroît sa sainteté et sa crainte du Ciel. 


Or, certains ne surent pas profiter comme il se doit de la Présence 
divine. Nadav et Avihou, notamment, ne se conduisirent pas dûment 
devant celle-ci, ils devinrent arrogants et se crurent semblables à 
Dieu (Chémot 24, 10; Vayikra Rabba 20, 10). C’est pourquoi ils 
méritèrent la mort immédiate. De même, certains élèves sont assis 
devant leur maître dans une attitude hautaine, pensant être l’égal du 
maître. Ils perdent ainsi tout ce qu'ils entendent. Tout dépend du 
degré de soumission de l’élève envers son maître. 
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Tout attachement qui dépend d’un élément 
[externe], lorsque  l’élément disparaît, 
l'attachement disparaît. Mais celui qui ne 
dépend  d’aucun élément [externe] ne 
disparaîtra jamais. Quel est lPexemple d’un 
attachement qui dépend d’un élément 
[externe]? (C’est Pamour d’Amnone pour 
Tamar. Et quel est l’exemple d’un attachement 
qui ne dépend d’aucun [autre] élément? C’est 
l’amitié de David et Yéhonathane. 


Tout attachement qui dépend d’un élément 
externe, lorsque l'élément disparait, 
l’attachement disparait. Mais celui qui ne dépend 
d’aucun élément externe ne disparaîtra jamais. 


Il est dit dans parachat Kédochim (Vayikra 19, 18): «Tu aimeras 
ton prochain comme toi-même.» Or, comment un homme peut-il 
aimer les créatures exactement comme lui-même? Cela semble 
d'autant plus difficile à exiger que ce commandement ne concerne 
pas seulement ses amis mais s’applique à tout Juif. 


Il est possible de répondre à cette question de façon simple. Il 
n’est jamais venu à l'esprit de quiconque de dire à son corps: «Si tu 
accomplis ma volonté, je t’aimerai ; sinon, je te détesterai.» Tous 
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comprennent qu'amour et haine sont des notions qui ne 
s'appliquent pas à son propre corps. Même lorsque le corps n’obéit 
pas à sa volonté, comme par exemple s’il est malade, on ne lui dit 
pas: «Comme tu as amené sur moi la maladie ou m'as mis en 
danger, désormais, je te déteste.» Mais on continue à vivre avec lui, 
on se bat pour son existence et s’efforce de le sauver du danger 
dans lequel il se trouve. 


Ainsi doit-on ressentir et se conduire envers son prochain. Même 
lorsque les autres ne font pas ma volonté, je ne vais pas leur dire: 
« Désormais, je vous déteste!» mais continuerai à vivre avec eux et 
lorsqu'ils auront besoin d'aide, je les aiderai comme si rien n’était 
arrivé. Tel est le véritable amour du prochain: ne pas s’attacher aux 
choses extérieures mais essayer de toujours maintenir et même 
d'augmenter l’amour entre les créatures. C’est pourquoi la Torah 
dit : « Tu aimeras ton prochain comme toi-même », vraiment comme 
soi-même. De même que l’homme aime inconditionnellement son 
corps, qu'il fasse sa volonté ou non, ainsi lamour pour le prochain 
ne doit être motivé par aucune cause et doit se maintenir, qu’il soit 
réciproque ou non. 


Cette qualité était présente chez Moché rabénou: il aimait les 
enfants d'Israël sans raison. Même lorsque ceux-ci fautaient ou le 
fâchaient, il ne cessait de prier pour eux. Même lorsque, par leur 
faute, il fut décrété qu'il n’entrerait pas en Israël, il implora le 
Créateur en leur faveur. Lorsqu'ils commirent le péché du veau d’or 
et que Dieu lui dit (Chémot 32, 10): « Donc, cesse de Me solliciter, 
laisse s’allumer contre eux Ma colère et que Je les anéantisse, tandis 
que Je ferai de toi un grand peuple», Moché s’opposa, suppliant 
l'Eternel de ne pas les détruire et de leur pardonner, de se souvenir 
en leur faveur du mérite des pères (Berakhot 32a). Mais Dieu refusa 
et Moché Lui dit alors (Chémot 32, 32): «Efface-moi du livre que Tu 
as écrit.» Il se sacrifia véritablement pour eux, jusqu’à ce que la 
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colère divine s’apaisäât et que Dieu renonçât à ses projets 
d’extermination (Chémot 32, 14). 


Or, s’il en est ainsi, pourquoi le Tana ne cita pas comme exemple 
d'une affection ne dépendant d’aucune cause externe l’amour de 
Moché rabénou pour Israël? La réponse est la suivante: un tel 
amour ne relève pas du tout de l’humain. Personne d’autre dans le 
monde, en-dehors de Moché, n’est capable d’un tel amour pour les 
créatures. La Torah témoigne effectivement à son propos (Bamidbar 
12, 3): «Or, cet homme, Moché, était fort humble, plus qu'aucun 
homme qui fût sur la terre.» Cela signifie que personne ne lui était 
semblable quant à sa modestie, son humilité et son amour des 
créatures. C’est pourquoi on ne peut s'appuyer sur son exemple; il 
est impossible d’exiger un tel amour de gens simples. L'amour de 
Moché pour le peuple n’est donc pas cité dans cette michna, car le 
Tana ne mentionne que les vertus accessibles à tous. Par contre, 
l’amitié de David et Yéhonathane était une amitié naturelle que 
chacun peut atteindre en œuvrant dans ce sens. 
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Toute controverse qui a lieu au nom du Ciel 
perdurera; mais celle qui n’a pas lieu au nom 
du Ciel est vouée à l’échec. Quel est l’exemple 
d’une controverse au nom du Ciel? C’est la 
controverse entre Hillel et Chamaï. Et quel est 
l’exemple de celle n’ayant pas lieu au nom du 
Ciel? C’est la controverse de Kora’h et sa 
faction. 


Quel est l’exemple d’une controverse au nom du 
Ciel ? C’est la controverse entre Hillel et Chamaï. 


Pourquoi le Tana mentionne-t-il parmi toutes les controverses des 
tanaïm celle de Hillel et Chamaï, alors que ceux-ci ne furent pourtant 
pas les premiers parmi les sages d'Israël à s’opposer ? La première 
controverse eut lieu plusieurs générations avant Hillel et Chamaï, 
elle est mentionnée dans le traité ‘Haguiga (16a) et concerne le fait 
de délivrer la semikha (ordination au rabbinat) à yom tov. 


En fait, le Tana ne voulait pas se focaliser sur ces controverses, 
qui, en soi, n'étaient guère différentes des autres controverses qui 
s'’élevèrent à toutes les époques entre les sages d'Israël. Mais la 
nouveauté portait sur la génération suivante, lorsque les élèves de 
Hillel et Chamaï s’opposèrent. En effet, on ne trouve dans la Michna 
que des controverses entre individus, ou un individu s’opposant à 
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un groupe, comme par exemple Rabbi Eliézère et les sages, Rabbi 
Méïr et ses compagnons, Rabbi ‘Akiva et ses compagnons. De même, 
on voit dans la Guémara les discussions de Rabbi Yo’hanane et Rech 
Lakich, Abayé et Rava, et d’autres encore. Mais on ne trouve jamais 
un groupe s'élevant contre un autre, et certainement pas une 
yéchiva contre une autre, ni une école contre une autre. 


Il est connu que du temps des sages du Talmud et des guéonim, le 
centre de Torah se situait dans deux yéchivot à Babel, desquelles 
furent issus la Torah et l’enseignement pour tout Israël (voir Iguérète 
Rav Cherira Gaon). Dans de nombreux endroits, les guéonim 
mentionnèrent la coutume des deux yéchivot et les décisionnaires 
la rapportent également (Rif Baba Kama 30b; Tour Ora’h ‘Haïm 
chapitre 298, 566 et de nombreuses fois dans les lois de Roch 
Hachana et Yom Kippour, chapitre 693), c’est-à-dire que les yéchivot 
ne s’opposèrent pas entre elles et les coutumes des deux se valaient. 


En revanche, Beth Chamaï et Beth Hillel (les écoles de Chamaï et 
de Hillel) s’opposaient toujours du temps des élèves de Hillel et 


Récits de tsadikim 


Toute controverse qui n’a pas lieu au nom du Ciel 


Une fois, Rabbi ‘Haim Pinto hakatane zatsal se rendit à Mekhnes, 
ville réputée pour ses nombreux sages et scribes. Le rav de cette ville 
l’aborda et lui demanda comment se conduire envers des bne Torah 
qui ne lui témoignaient pas de respect et s'opposaient, très souvent, à 
ses décisions. Rabbi ‘Haim lui répondit: «Les membres de cette 
génération ne désirent pas reconnaître la vérité et par conséquent, les 
controverses se multiplient. Cependant, en tant que rav de la ville, tu 
es tenu d'essayer de diminuer les disputes autant que possible. De 
plus, avant d’avoir été désigné rav par le Tribunal ici-bas, tu as été 
nommé à cette fonction par le Tribunal céleste. Ainsi, tous sont tenus 
de t honorer. » 
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Chamaï. Aussi était-on tenté de dire qu’ils n’avaient pas de motifs 
purs, car comment est-ce possible que deux yéchivot s'opposent de 
façon constante ? C’est pourquoi, parmi toutes les controverses, le 
Tana ne mentionna que celle de Hillel et Chamaï. Beth Chamaï et 
Beth Hillel avaient des motifs purs. Ces deux grands maîtres 
souhaitaient clarifier la loi, chacun ayant reçu une tradition 
différente de ses maîtres, et ne cherchaient en aucun cas à 
polémiquer. 


Telle était la différence entre la controverse opposant Hillel et 
Chamaï et celle de Kora’h et sa faction. Beth Chamaï et Beth Hillel ne 
s’opposèrent que sur des questions de loi, mais Kora’h revendiqua 
également le pouvoir et la prêtrise. Même s’il s’opposa aussi sur 
quelques lois, comme la nécessité de porter des fils de couleur bleu 
azur dans un falith entièrement bleu azur, et l’obligation d’apposer 
une mézouza dans une maison remplie de séfarim (Bamidbar Rabba 
18, 3), il le fit seulement pour induire le peuple en erreur et leur faire 
croire que son intention était d’éclaircir la halakha. Mais en briguant 
également la prêtrise et le pouvoir, il révéla ses véritables 
intentions. Tandis que Beth Chamaï et Beth Hillel ne se divisèrent 


Récits de tsadikim 


Quelques heures plus tard, Rabbi ‘Haim zafsalrencontra un sage de 
la ville qui contrariait tout le temps le rav. Rabbi ‘Haim le réprimanda, 
lui disant que telle n’était pas la voie de la Torah. De plus, sa conduite 
risquait de porter atteinte au statut du rav et l'honneur de la Torah 
s'en trouverait profané. Mais ce sage n'écouta pas les propos du 
{sadik Rabbi ‘Haim et prononça même à son encontre des paroles 
irrespectueuses. Il lui dit avec dédain: «Qui es-tu et pour qui te 
prends-tu ? Cela ne te suffitil pas de ramasser des dons? As-tu besoin, 
en plus, de prêcher la morale ? Prends ton argent et retourne chez toi, 
et ne nous dis pas comment nous conduire ! » 
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jamais quant à la présidence: bien que Chamaï fut Av Beth Din 
(Président du Tribunal Rabbinique) toute sa vie, et Hillel Vassi 
(Président) (‘Haguiga 16b), il ne leur vint jamais à l'esprit de 
revendiquer la présidence ou le rôle d’Av Beth Din; toutes leurs 
controverses portaient uniquement sur la loi. 


Nous connaissons en outre les propos de nos maîtres à ce sujet 
(Yébamot 13b): «Bien que les uns interdisaient et les autres 
permettaient, les uns déclaraient impropres à l’usage et les autres 
aptes à être utilisé, les membres de l’école de Chamaï ne 
s’abstenaient aucunement d’épouser des femmes de l’école de Hillel, 
ni ceux de l’école de Hillel d'épouser des femmes de l’école de 
Chamaï (...).» C’est la preuve irréfutable que leur controverse ne 
portait que sur la halakha, car si la haine avait brülé entre les élèves 
des deux yéchivot, leurs disciples ne se seraient jamais mariés entre 
eux. Est-il possible qu’un homme donne sa fille en mariage à son 
ennemi? Ainsi, leurs controverses étaient purement désintéressées, 


Récits de tsadikim 


Rabbi ‘Haïm dit alors au sage qu'il désirait lui parler en privé, mais 
celui-ci refusa. Rabbi ‘Haim demanda alors à tous les gens présents 
de quitter la salle. Lorsqu'ils sortirent, Rabbi Haim dit à ce sage 
effronté : «Sache que tu as tort et tu n'as pas le droit d’offenser le rar. 
Je peux d’ailleurs te prouver que mes propos sont vrais et que tu es 
dans l'erreur. » Rabbi ‘Haim lui demanda alors : «N'est-ce pas que le 
dernier jeûne d'Esther, tu as eu un malaise et a pris une tranche de 
gâteau? Puis, lorsque tu as voulu la manger, tu as entendu quelqu'un 
frapper à la porte et tu l'as dissimulé rapidement dans ta poche. Tu 
t'es ensuite caché dans une petite pièce et, dans la précipitation, tu 
l'as mangée sans réciter de bénédiction. Et n'est-ce pas que tu as bu 
ensuite de l'eau d’une carafe et y a trempé toute ta tête, et que tu 
souffres, depuis, de maux de tête?» 
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elles avaient pour seul but de clarifier la loi et ils ne gardaient 
aucunement rancune les uns envers les autres. 


On peut ajouter à cela un autre point. Les propos de nos sages 
(Betsa 12b) selon lesquels les paroles de Beth Hillel ont préséance 
par rapport à celles de Beth Chamaï sont connus. Rachi explique que 
les élèves de Hillel n’étudiaient jamais les enseignements de Beth 
Chamaï dans leur beth midrach. Malgré tout, les disciples de Chamaï 
continuaient à donner leur opinion et à s’opposer aux 
enseignements de Hillel. C’est là une preuve claire que leurs 
intentions étaient pures et que leur seul but était de clarifier la loi. 
En effet, il est impossible de prétendre qu'ils désiraient que les 
disciples de Hillel étudient leurs enseignements et reconnaissent 
qu'ils avaient raison, sachant pertinemment qu'ils ne mentionnaient 
pas même leurs propos dans leur beth midrach. Cependant, ils 
disaient quand même: «Bien que les sages n’écoutent pas nos 
paroles, il est possible qu'il s’avère une fois que nous détenions la 
vérité et que la loi soit fixée comme nous. Aussi cela vaut-il la peine 
que nous nous opposions aux propos de Beth Hillel toute notre vie 
pour que, même une seule fois, la vérité sorte par notre 
intermédiaire.» Et effectivement, bien que, dans la plupart des cas, 


Récits de tsadikim 


Lorsque le sage entendit les reproches que lui adressa Rabbi ‘Haim, 
il n'en crut pas ses oreilles. Il était évident que tout était vrai dans les 
moindres détails, et il se demanda comment Rabbi ‘Haim savait ce 
qu'il avait fait dans la plus grande intimité. Il comprit immédiatement 
que se tenait devant lui un homme saint, à qui tous les mystères 
étaient révélés. Il se soumit immédiatement à son autorité, embrassa 
sa main et lui demanda pardon. Il se rendit ensuite vers ses frères et 
leur dit qu'ils avaient beaucoup de mérite d’avoir parmi eux un tel 
tsadik. M leur fit savoir qu'il était un homme saint et que tous avaient 
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Beth Hillel détint la vérité, la loi fut malgré tout tranchée à plusieurs 
reprises comme Beth Chamaï, ainsi qu’il est rapporté dans le traité 
‘Ædouyot. Comme l'intention de Beth Chamaï n'était pas de se 
glorifier ni de polémiquer, leur controverse perdura et la loi fut fixée 
parfois comme Beth Chamaï, et parfois selon Beth Hillel, les deux 
ayant des intentions pures. 


Quel est l’exemple d’une controverse au nom du 
Ciel ? C’est la controverse entre Hillel et Chamaï. 
Et quel est l’exemple de celle n'ayant pas lieu au 
nom du Ciel ? C’est la controverse de Kora’h et sa 
faction. 


Pourquoi le Tana ne dit-il pas, pour le deuxième exemple: «C’est 
la controverse entre Kora’h et Moché » ? Pourquoi ne cite-t-il qu’une 
des parties en cause, tandis que pour Hillel et Chamaï il cite les 
deux ? 


Il semblerait qu’il y ait une grande différence entre la controverse 
de Hillel et Chamaï, et celle de Kora’h et sa faction. En effet, les 
controverses de Hillel et Chamaï étaient dignes d’être appelées 
controverses, car les uns jugeaient impurs et les autres purs, les 
deux parties apportaient des preuves à leurs paroles et une 


Récits de tsadikim 


l'obligation de l'honorer. Il ajouta que lui-même avait alors fait le vœu 
d'accomplir tout ce que Rabbi ‘Haïm lui ordonnerait. Après quoi, le 
sage organisa un grand repas en l'honneur du {sadik Rabbi ‘Haim 
durant lequel il apaisa également le rav de la ville. 


[Le Rav Aharone ‘Hassine zafsal, auteur de l'ouvrage Mate Aharone, 
qui fut président du tribunal rabbinique de Mogador, fut témoin de 
toute cette histoire.] 
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discussion s’ensuivait. Par contre, la controverse de Kora’h ne peut 
s'appeler «controverse». En effet, Kora’h essaya d'inciter le peuple 
à argumenter contre Moché et Aharone et, ce faisant, prit avec lui 
deux cent cinquante hommes. Mais Moché et Aharone ne 
répondirent pas à ces provocations par la guerre et ne tentèrent pas 
de rivaliser d'arguments avec eux. Dès le départ, ils firent preuve de 
soumission, ainsi qu'il est dit (Bamidbar 16, 4): «Moché, en les 
entendant, se jeta sur sa face.» Moché essaya même de s'adresser 
à eux avec retenue et des paroles douces, leur disant (Bamidbar 16, 
8) : « Or, écoutez, enfants de Lévi », et ce, afin d'éviter la controverse. 


C’est pourquoi il ne convient pas d'appeler cette controverse: «la 
controverse de Kora’h et Moché». Ce n’était pas une discussion 
entre deux clans mais seul Kora’h s’opposait à Moché. Même après 
que Moché dit à l’assemblée de Kora’h (Bamidbar 16, 5): «Demain, 
le Seigneur fera savoir qui est digne de Lui, qui est le saint qu'il 
admet auprès de Lui», tous ne furent pas d’accord et d’aucuns 
continuèrent à argumenter, affirmant: «Nous n'irons point» 
(Bamidbar 16, 12). C'était là une preuve flagrante que leurs 
intentions n'étaient guère désintéressées et qu'ils ne cherchaient 
pas à clarifier la vérité. S'ils désiraient véritablement savoir qui 
convenait pour être prêtre ou roi, pourquoi n’acceptèrent-ils pas la 
proposition de Moché ? 


C’est pourquoi il est dit dans la paracha (Bamidbar 16, 1): «Kora’h 
forma un parti — littéralement: prit». Rachi explique qu’il «prit sa 
personne» d’un côté, c’est-à-dire que toute la controverse était 
seulement entre lui et sa personne, puisque Moché ne se disputa 
pas du tout avec lui, et n’entra pas dans le conflit. 


Dans ce cas, pourquoi le Tana parle-t-il de «la controverse de 
Kora’h et sa faction»? Il n’y avait pas du tout de controverse d’après 
ce que nous avons expliqué ! La réponse est qu’un homme ne peut 
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se disputer seul et dès lors qu’il y a controverse, il est évident qu'il 
y a deux partis qui se disputent entre eux, chacun essayant de 
gagner. Mais comme la controverse de Kora’h était de nature 
différente, Moché ne s’opposant pas du tout à lui, elle n’est donc 
pas appelée «controverse de Kora’h et Moché» mais «controverse 
de Kora’h et sa faction». En effet, Kora’h et sa faction se disputaient 
le pouvoir. Kora’h dit (Bamidbar 16, 3): « Toute la communauté, oui, 
tous sont des saints », c’est-à-dire que chaque membre du peuple est 
digne d’être chef et roi. La discussion n’opposait donc pas Kora’h 
et Moché mais Kora’h et les membres de sa faction, qui voulaient 
tous être grands prêtres. Comme ils se disputèrent pour leur 
prestige personnel, tous périrent. 


Les aggadot de nos maîtres rapportent (Ma'assé déRabbi 
Yéhochou'a ben Lévi publié dans Otsar Midrachim page 211) que le 
prophète Elie se rendit une fois dans une ville où il ne fut pas traité 
respectueusement. Il souhaita alors aux habitants de cette ville que 
Dieu fasse de chacun d’eux un chef. Il expliqua ensuite à Rabbi 
Yéhochou’a ben Lévi que cette bénédiction était en fait une 
malédiction, car il est impossible qu'une ville ait plus d’un chef; un 
endroit ayant plusieurs dirigeants finit par être détruit. 
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Tout celui qui rend la collectivité méritante ne 
tombera jamais dans la faute; mais tout celui 
qui entraîne la collectivité à fauter ne se verra 
jamais accorder la possibilité de se repentir. 
Moché était vertueux et rendait la collectivité 
méritante, [aussi] le mérite de celle-ci lui est 
attribué, comme il est dit (Dévarim 33, 21): 
«Il pratiqua la justice de Dieu, et fit régner 
Ses lois en Israël. » Yérov’am pécha et entraîna 
la collectivité à pécher, [aussi] le péché de 
celle-ci lui est-il attribué, comme il est dit 
(Mélakhim 1, 15, 30): «A cause des péchés 
que Yérov’'am avait commis et fait commettre 
à Israël. » 


Tout celui qui rend la collectivité méritante ne 
tombera jamais dans la faute ; mais tout celui qui 
entraïne la collectivité à fauter ne se verra jamais 
accorder la possibilité de se repentir. 


Je voudrais à présent tenter d’expliquer pourquoi celui qui rend 
la collectivité méritante ne tombera jamais dans la faute. Le nombre 
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de mitsvot que l’homme est en mesure d'accomplir est limité. En 
effet, sa durée de vie est de soixante-dix ou quatre-vingts ans ; aussi 
demeure-t-il limité en temps et en capacités. 


On peut comparer cela à la construction d’un édifice. Quiconque 
désire construire une maison engage des ouvriers. L'un sait 
comment poser les fondations, un autre comment construire les 
murs, un autre est expert dans l'étanchéité de la toiture, un autre 
est spécialisé dans la peinture, etc. Chacun accomplit ainsi sa tâche 
jusqu’à obtenir finalement une construction parfaite. Il est évident 
qu’un homme ne peut à lui seul construire une maison, et ce, pour 
plusieurs raisons. Tout d’abord, d'ordre technique: le travail exige 
des forces physiques: comment un homme pourrait-il transporter 
tout seul des planches lourdes ? Comment pourrait-il creuser seul 
les fondations ? Ensuite, d'ordre intellectuel: la construction exige 
de vastes connaissances dans de nombreux domaines et il est 
impossible à une seule personne de maîtriser parfaitement tous ces 
aspects. Aussi est-il nécessaire que de nombreuses personnes 
s'associent pour accomplir cette tâche, et le propriétaire accorde un 
salaire à chaque ouvrier selon son travail. 


Récits de tsadikim 


Tout celui qui rend la collectivité méritante ne tombera 
jamais dans la faute 


Rabbi ‘Haïm Pinto zafsal avait l'habitude de jeüner d’une veille de 
Chabbat à l’autre. Il commençait son jeûne à la sortie de Chabbat et 
l'achevait la veille du Chabbat suivant. Chaque vendredi, la rabbanite 
lui préparait une soupe avec des boulettes de viande. Une fois, le 
boucher se trompa et au lieu de lui donner de la viande ‘halak, il lui 
vendit une viande d’un niveau de cacherout inférieur. La rabbanite 
rentra chez elle et prépara la soupe et les boulettes comme elle avait 


l'habitude de le faire chaque veille de Chabbat. 


496 Kérème David æ Pirké Avot 


Il en est de même pour l’accomplissement de la Torah et des 
mitsvot. Il est impossible qu’un homme, à lui tout seul, étudie et 
accomplisse l’ensemble de la Torah, car ce qu’un homme peut faire 
seul est limité. De plus, certaines mitsvot ne peuvent être réalisées 
par un particulier: certaines incombent seulement aux prêtres, 
d’autres seulement aux lévites, de nombreuses mitsvot sont liées à 
la Terre d'Israël, etc. 


Celui qui entraîne les membres de la communauté à accomplir des 
mitsvot se voit attribuer le mérite de leurs bonnes actions. Ainsi, si 
se trouvent parmi eux des prêtres, des lévites, des habitants d’Erets 
Israël, c'est comme si lui-même avait accompli les mitsvot qu'ils 
accomplissent. Le mauvais penchant se trouve alors totalement 
impuissant. En effet, il peut s'opposer à une personne ordinaire et à 
ses forces, mais pas à ce que celle-ci accomplit au-delà des forces 
et des limites que Dieu lui a imposées. Aussi n’en viendra-t-elle plus 
à fauter et le mauvais penchant n’aura plus d’emprise sur elle. 


De même, celui qui faute et entraîne les autres à fauter ne se voit 
pas accorder la possibilité de faire téchouva. En effet, la téchouva de 
l’homme efface les péchés qu'il a commis avec ses propres forces. 
Par contre, lorsqu'il entraîne d’autres à fauter, tous les péchés de 
ces gens lui sont attribués. Comment donc la féchouva qu'il fait seul, 


Récits de tsadikim 


Lorsqu'elle servit le rav, celui-ci s'exclama: «Enlève cette soupe 
d'ici, elle contient des vers et est interdite à la consommation ! » La 
rabbanite était stupéfaite. Elle observa la soupe et vit qu'elle était 
parfaitement limpide. Elle rétorqua : «Mais la soupe est propre ! » Elle 
se dit que le ravne désirait peut-être pas la manger et qu'il lui avait 
dit qu'elle contenait des vers afin qu'elle l'en débarrasse. Elle 
s'exécuta et lui présenta les boulettes de viande. Mais à nouveau, le 
rav se mit à crier: «Désires-tu me faire manger quelque chose 
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avec ses propres forces, pourra-t-elle effacer les fautes qu’il a 
commises à travers les autres? D'où la nécessité de redoubler 
d'attention pour ne pas entraîner d’autres à pécher. 


Le Tana dit: «Moché était vertueux et rendait la collectivité 
méritante; le mérite de la collectivité lui est attribué.» La 
signification de cette assertion est la suivante : Moché monta dans 
les cieux pour recevoir la Torah et se sacrifia pour le peuple juif à 
plusieurs reprises, priant Dieu de ne pas les anéantir dans un 
moment de colère. Il donna sa vie pour la Torah et l’étudia avec 
chaque membre d'Israël. Le mérite de la collectivité lui est par 
conséquent attribué et il est considéré comme s’il avait lui-même 
étudié à chaque fois. C’est pourquoi nos maîtres disent (Tan’houma 
Béchala'h 10) que Moché est équivalent à tout Israël, mérite dont il 
est impossible d'évaluer l'ampleur. 


Mais tout celui qui entraîne la collectivité à fauter 
ne se verra jamais accorder la possibilité de se 
repentir 


On voit pourtant que de nombreux mécréants, qui firent fauter la 
collectivité, virent leur féchouva acceptée. Comment comprendre 


Récits de tsadikim 


d'interdit ? Il est pourtant écrit dans la Torah que celui qui mange un 
ver transgresse cinq interdits. Comment m'apportes-tu de la viande 
d'où sortent des vers? » Tout en parlant, Rabbi ‘Haim prit la marmite 
avec la soupe et la viande et en versa tout le contenu à l'extérieur. 
Puis, bien qu'il eùt jeüné toute la semaine, il se contenta de pain en 
guise de repas. 


La rabbanite s'empressa de retourner chez le boucher et le 
questionna sur cette viande qu'elle avait achetée : qui était le cho 'hef? 
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cela? A titre d'exemple, A’h-av, fils d'Omri, fut un grand impie: il 
servit les idoles, pécha et entraîna d’autres à pécher. Le verset dit 
à son propos (Mélakhim I 16, 33): «Bref, il excita par sa conduite la 
colère de l'Eternel, Dieu d'Israël, plus que tous les rois d'Israël, ses 
prédécesseurs », et nos maîtres rapportent à son sujet (Sanhédrine 
90a) qu’il n’a pas de part dans le monde futur. Cependant, on trouve 
mentionné dans les écrits de nos sages (Voir Mélakhim 1 21, 29; 
Pirké déRabbi Eli'ézère 42) qu’il fit finalement téchouva et que Dieu 
accepta son repentir. 


On voit également l’exemple de Ménaché, roi d'Israël, qui érigea 
une statue dans le Temple et entraîna les enfants d'Israël à fauter. Il 
fut la cause des châtiments qui s’abattirent sur eux, comme il est dit 
dans la prophétie (Yirmiyah 15, 4): «Et Je ferai d'eux un objet 
d'épouvante pour tous les peuples de la terre, à cause de Ménaché, 
fils de ‘Hizkiyahou, roi de Yéhouda, et sa façon d'agir à 
Yérouchalaïm», ainsi que (Mélakhim II 23, 26): «Néanmoins, 
l'Eternel ne revint point de la grande indignation qui s’était allumée 
en Lui contre Yéhouda, à cause des nombreuses offenses de 
Ménaché à Son égard.» Nos sages rapportent certains avis selon 
lesquels il n’a pas de part dans le monde futur. Pourtant, il fit lui 
aussi féchouva et Dieu accepta son repentir. Il est également 
rapporté que lorsque les anges demandèrent à Dieu comment il 


Récits de tsadikim 


Qui l'avait cachérisée ? Le boucher lui répondit que le cho'hef était un 
homme craignant Dieu. Cependant, il reconnut que la viande n'était 
pas halak mais simplement cachère, car ils y avaient trouvé un défaut 
(voir les details des lois dans Yore Deé’a simane 39), la viande 
demeurait cependant cachère laméhadrine. 


La rabbanite comprit alors que son mari avait été inspiré par roua'h 
hakodech (degré de prophétie) lorsqu'il sentit que la cacherouf de cette 
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pouvait accepter la féchouva d’un tel homme, Dieu creusa à son 
intention un passage sous le Trône de Gloire et accepta sa féchouva 
(Yérouchalmi Sanhédrine 10, 2). Ces enseignements contredisent à 
première vue les propos de notre michna, en vertu desquels celui 
qui entraîne la collectivité à fauter ne se verra jamais accorder la 
possibilité de se repentir. 


En fait, il existe une différence entre A’h-av et Ménaché d’une part, 
et Yérov'am, de l’autre. Yérov’am pécha et entraîna la collectivité à 
fauter dans le but d’irriter Dieu. Il voulait empêcher Israël de monter 
en pèlerinage à Yérouchalaïm. Voyant le roi de Yéhouda assis dans 
le parvis, les enfants d'Israël risquaient d’arguer que celui-ci était le 
roi et Yérov'am un simple serviteur. C’est pourquoi il plaça deux 
veaux d’or à Beth El (voir Mélakhim I 12 ; Sanhédrine 101b). Il induisit 
en erreur A’hiya Hachiloni et lui fit signer un acte stipulant que les 
béné Israël devaient lui obéir en toute chose, même s’il leur 
commandait de servir des idoles (Sanhédrine 101b). Comme son 
intention première était de fauter et d'entraîner dans son sillage les 
enfants d'Israël, il n’a pas de part dans le monde futur et on ne lui 
donna pas la possibilité de faire téchouva. 


En revanche, A’h-av et Ménaché n'avaient pas l'intention d'irriter 
Dieu. Seulement, à leur époque, le penchant pour l’idolâtrie était 
extrêmement fort. Nos sages racontent (Sanhédrine 102b) que 
Ménaché, roi de Yéhouda, apparut en rêve à Rav Achi et lui 
reprocha d’avoir été irrévérencieux lorsqu'il l’appela: « Ménaché 


Récits de tsadikim 


viande était douteuse. Ainsi se réalisèrent les propos de nos sages 
(Guittin 7a et Tossefof paragraphe commençant par « hachta») selon 
lesquels Dieu protege les {sadikim de tout accident en ce qui concerne 
la nourriture. 
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notre ami», se plaçant ainsi sur un pied d'égalité avec lui. Il lui posa 
une question de halakha et Rav Achi ne sut pas répondre. Ménaché 
lui dit : «Et tu m’appelles encore ‘ton ami’? » Rav Achi le questionna: 
«Si tu es tellement érudit en Torah, pourquoi as-tu servi les 
idoles ? » Il lui répondit: «Si tu avais vécu à mon époque, tu aurais 
couru pour servir les idoles, tu aurais même levé les pans de ton 
vêtement pour aller plus vite », tant le penchant pour l’idolâtrie était 
alors fort. 


Nos maîtres racontent également qu’A’h-av respectait la Torah 
(Sanhédrine 102b). Rachi rapporte (‘Houline 4b, paragraphe 
commençant par «A’h-av vessiya’to») qu'il ne mangeait pas de 
viande interdite. Yéhochafat, qui était un juste parfait, mangeait à la 
table d’A’h-av, qui n’était pas suspecté de consommation d’aliments 
interdits (Sanhédrine 102b). A’h-av était donc un roi «intègre» mais 
de son temps, comme du temps de Ménaché, le penchant pour 
l’idolâtrie était très grand; Comme il s’y adonna, il perdit sa part 
dans le monde futur (voir Séfère Vayo-éle Moché, Maamar Chaloch 
Chavou'ot, chapitres 121-133). Malgré tout, comme il se repentit de 
ses mauvaises actions, sa féchouva fut acceptée. Yérov'am ben 
Névate, par contre, avait dès le départ l'intention d’entraïner Israël 
à fauter. Aussi entre-t-il dans la catégorie de «celui qui entraîne la 
collectivité à fauter [et qui] ne se verra jamais accorder la possibilité 
de se repentir ». 


On peut expliquer d’après ces commentaires le lien entre cette 
michna et la précédente. Comme Korah s’opposa à Moché 
rabénou pour des raisons impies et intéressées — pour des motifs 
de prestige — et qu’il entraîna la collectivité à fauter et à s'opposer 
à Moché, il meut pas la possibilité de faire téchouva: la terre 
s'ouvrit et l’avala, avant même qu'il mait le temps de faire 
téchouva. 
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Tout celui qui rend la collectivité méritante ne 
tombera jamais dans la faute ; mais tout celui qui 
entraïne la collectivité à fauter ne se verra jamais 
accorder la possibilité de se repentir. 


Voici, me semble-t-il, le lien entre cette michna et la précédente: 
il apparaît, à première vue, que tous les élèves de Chamaï fautèrent 
en se conduisant conformément à leurs enseignements alors que la 
loi avait été tranchée comme Beth Hillel. Comment étaient-ils 
autorisés à agir d’après leur opinion après que la loi eut été 
tranchée à l'opposé de celle-ci? C’est pourquoi la michna précise 
que comme la controverse était désintéressée, ils n’en vinrent pas 
à fauter. L’intention de Beth Chamaï étant d'établir la vérité et de 
rendre la collectivité méritante, il était impossible que du mal en 
résulte. 


C’est ce que disent nos sages (‘Erouvine 13b): Les écoles de 
Chamaï et d'Hillel s’'opposèrent pendant trois ans. Les uns disaient: 
«La loi est comme nous », et les autres disaient: «La loi est comme 
nous. » Une voix céleste sortit et dit: «Les deux sont les paroles du 
Dieu vivant, et la loi est comme Beth Hillel. » Or, si les deux opinions 
sont les paroles du Dieu vivant, pourquoi Beth Hillel mérita-t-il que 
la loi fût fixée selon son opinion? Car les élèves de Hillel étaient 
indulgents et humbles, ils enseignaient leur opinion ainsi que celle 
de Beth Chamaï, exposant même l'opinion de Beth Chamaï avant la 
leur ! Ainsi, leur controverse étant désintéressée, rien de négatif n’en 
sortit, ni haine ni jalousie. Par ailleurs, ceux qui se conduisaient 
d’après l'opinion de Beth Chamaï n’agissaient pas contre la loi, les 
paroles de Beth Chamaï demeurant les paroles du Dieu vivant. 
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Quiconque incarne ces trois qualités peut se 
réclamer de notre patriarche Avraham; et 
quiconque a les trois défauts opposés peut se 
réclamer de Biľam Pimpie. Un œil 
bienveillant, un esprit humble et une âme 
tempérée distinguent les tenants d’Avraham 
avinou. Un regard malveillant, un esprit 
arrogant et une âme avide distinguent les 
tenants de Biľam. Quelle est la différence 
entre les tenants de notre patriarche Avraham 
et ceux de Biľam Pimpie? Ceux qui se 
réclament ď’Avraham avinou jouissent [des 
fruits de leurs bonnes actions] dans ce monde 
et hériteront [du capital] dans le monde futur, 
comme il est dit (Michlé 8, 21) : «Je réserverai 
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de grandes richesses à ceux qui M’aiment et Je 
remplirai leurs trésors.» Mais ceux qui se 
réclament de Bil’am l’impie mériteront l’enfer 
et descendront dans le gouffre de la perdition, 
comme il est dit (Zéhilim 55, 24): «Et Toi, 
Seigneur, Tu les feras descendre dans le 
gouffre de la perdition, hommes sanguinaires 
et perfides; ils n’atteindront pas la moitié de 
leurs jours. Quant à moi, je place ma 
confiance en Toi. » 


Un regard malveillant, un esprit arrogant et une 
âme avide distinguent les tenants de Bil’am 


Pourquoi précisément celui qui possède ces défauts appartient-il 
aux tenants, aux «élèves » de Bil’am l’impie ? 


Le Maharam Galanti explique le verset (Bamidbar 24, 5): «Qu'’elles 
sont belles tes tentes, © Ya’akov! Tes demeures, ô Israël!» comme 
signifiant que Bil’am limpie vit que les tentes d'Israël étaient plus 
basses que la Tente d’Assignation. Nos sages disent en effet (voir 
Chabbat 11a; Tossefta Méguila 3, 14) qu’une synagogue doit être 
construite sur le point le plus élevé de la ville et que toute ville dont 
les toits sont plus hauts que la synagogue sera finalement détruite. 
Observant les tentes des béné Israël, Bilam fit remarquer, admiratif, 
qu'elles étaient plus basses que la Tente d’Assignation, ce qui 
prouvait combien ils la valorisaient. 


Ces propos peuvent être éclairés sous un autre jour. Nos maîtres 
exposent plus loin, au sixième chapitre (michna 6), les quarante-huit 
atouts nécessaires pour acquérir la Torah. Le dernier est de 
rapporter les paroles que l’on cite au nom de leur auteur, et celui 
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qui agit ainsi apporte la délivrance au monde. Pourquoi cet élément 
est-il cité en dernier ? Et en quoi ce point est-il lié à l’acquisition de 
la Torah ? 


Le Tana veut nous enseigner que le fondement essentiel de l’étude 
de la Torah est l'effacement. Celui qui s’enorgueillit ne peut étudier 
ni acquérir les paroles de Torah. Lorsqu'on étudie la Torah, on doit 
se faire tout petit devant elle et devant Dieu Qui l’a donnée. C’est 
pourquoi la dernière qualité nécessaire pour acquérir la Torah est 
de rapporter les choses au nom de leur auteur. En effet, celui qui 
rapporte des ‘hiddouchim au nom d’autres personnes montre qu’il 
s'efface totalement devant ses prédécesseurs et ne s’enorgueillit pas 
de sa propre étude, se contentant de transmettre les enseignements 
des anciens. Un des sages du Talmud dit ainsi à ses compagnons 
(Pessa’him 105b): «Je ne suis ni un sage, ni un maguid (orateur), 
mais ainsi ai-je entendu à la yéchiva et je me contente d'exposer ce 
que j'ai entendu de mes maîtres. » 


Nos maîtres disent (Yoma 9b) que le Beth Hamikdach fut détruit à 
cause de la haine gratuite, car chacun s’enorgueillissait auprès de 
son prochain. C’est pourquoi le Tana rapporte que la dernière et 
plus importante qualité pour acquérir la Torah est de s’effacer 
devant ceux qui nous ont précédé et devant nos compagnons. En 
lieu et place de la haine gratuite, lamour gratuit augmentera ainsi 
dans le monde, et nous mériterons la délivrance. Nous voyons 
effectivement que lorsque Israël se tint au pied du Sinaï, ils furent 
tous comparés à un seul cœur (Mekhilta Yitro Bé’hadach 1), mérite 
qui leur valut de recevoir la Torah. 


Biľam limpie vit comment l’ensemble du peuple d'Israël se 
soumettait devant la Tente d’Assignation, personne ne dressant sa 
tente plus haut que son toit, montrant ainsi une soumission et un 
effacement total devant Dieu et Son sanctuaire. Lorsque l’homme 
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construit sa maison basse, il fait montre d’humilité, tandis qu’une 
maison haute est signe d’orgueil; celui qui choisit dy habiter 
démontre devant tous qu'il ne veut pas se soumettre au joug de la 
royauté divine (voir Kli Yakar Dévarim 2, 3; et voir l'ouvrage 
Vayo-èle Moché, Maamar Chaloch Chavou'ot, chapitre 60). 


Lorsque Bil’am vit l'effacement extraordinaire d'Israël devant Dieu 
et le michkane, il s'exclama immédiatement, rempli d’admiration: 
«Que sont belles tes tentes, © Ya’akov! Tes demeures, ô Israël!» 
Malgré tout, lui-même ne se soumit pas à Dieu ni à la Torah et il 
persista, à cause de son «esprit arrogant», dans ses projets 
d’anéantissement d'Israël. Il conseilla à Balak d’entraïîner les béné 
Israël à fauter, afin que Dieu soit en colère contre eux et les 


anéantisse (Sanhédrine 106a). 


C'est difficile à comprendre, comment est-ce possible que Bilam 
ne se soit pas soumis pas à Dieu, après avoir été tant impressionné 
par l'effacement d'Israël devant Dieu et devant le michkane, 
résidence de la Présence divine? Car il était avide d’honneurs et de 
grandeur, défaut que Balak chercha à exploiter (Bamidbar 22, 17): 
«Car je veux te combler d’honneurs.» Il désirait or et argent, ainsi 
qu'il l’avoua lui-même devant les émissaires de ce roi (Bamidbar 22, 
18): «Quand Balak me donnerait de l’argent et de l’or plein son 
palais (...)». Cela l’'empêcha de s’effacer devant Dieu; bien qu'il fût 
impressionné par la conduite extraordinaire d'Israël, lui-même fut 
incapable de s’effacer à cause de sa cupidité et de son orgueil, son 
«âme avide ». 


Son pire défaut était son regard malveillant. En fait, après avoir 
observé l'effacement d'Israël devant Dieu et Son michkane, Bil’am 
aurait dû se soumettre devant Dieu. Les miracles auxquels il avait 
assisté auraient dû lui permettre de vaincre son avidité et son 
orgueil. Mais son regard malveillant l’en empêcha et ce qu'il vit 
n’exerça aucune influence sur lui. 
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Il est dit à propos de Bilam (Bamidbar 24, 2): «Bil’am leva les 
yeux et vit Israël, dont les tribus s’y déployaient.» Pourquoi le 
verset dit-il que Bilam leva les yeux? Il se trouvait pourtant dans 
un endroit élevé, lorsqu'il contempla le campement d'Israël, comme 
il est dit juste avant (Bamidbar 23, 28): «Et Balak emmena Bil’am sur 
la cime du Pé’or, qui domine la surface du désert.» Aussi, lorsqu'il 
regarda le campement d'Israël, aurait-il dû regarder de haut en bas, 
et non de bas en haut! Pourquoi est-il donc dit que Bil’am leva les 
yeux, comme s’il regardait du bas vers le haut? 


Nous voyons d'ici le caractère médiocre de Bil’am: bien qu’il fût 
impressionné par les qualités d'Israël au point de les louer et de 
s’exclamer : «Qu'’elles sont belles tes tentes, © Ya’akov!» son regard 
malveillant n’autorisa pas son cerveau à subir une quelconque 
influence. Il tint ses émotions à distance de son esprit et ainsi, seul 
son cœur fut influencé. L’essence de sa vision relevait de l’orgueil et 
il demeura impie: dans sa perversité, il conseilla Balak dans son 
projet d’anéantissement d'Israël. 


Ainsi, le pire défaut de Bil’am était son regard malveillant, et c’est 
ce qui l’empêcha de s’amender, de subir l'influence positive de cette 
vision. Bil’am en était conscient, il dit notamment sur lui-même 
(Bamidbar 24, 3; 24, 15): «Parole de l’homme à l'œil crevé», 
c'est-à-dire que sa vue était «bouchée » et qu'il ne désirait pas voir 
la vérité. Son œil refusant de voir, son cœur s’endurcit et il ne fit pas 
téchouva. 


La période des amoraïm compta également de tels impies qui, 
bien qu'ils virent et admirèrent l’honneur de la Torah, ne se 
convertirent pas. La Guémara rapporte (Berakhot 17b) que les non 
Juifs qui habitaient Mata Mé’hassya furent appelés «hommes aux 
cœurs endurcis » (Yécha ya 46, 12), car deux fois par an, des milliers 
de Juifs se rassemblaient en cet endroit pour écouter Rav Achi 
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exposer les lois de Pessa’h et de la fête. C'était là un très grand 
honneur pour la Torah de voir une telle multitude se rassembler en 
un même endroit. Mais ils ne se convertirent pas et leur cœur 
demeura insensible. 


C’est pourquoi le Tana souligne que quiconque possède ces 
défauts fait partie des élèves de Bil’am l’impie et ne peut acquérir la 
Torah, son regard malveillant et son esprit arrogant l’empêchant de 
s’effacer devant Dieu et la Torah. 


Quiconque incarne ces trois qualités peut se 
réclamer de notre patriarche Avraham; et 
quiconque a les trois défauts opposés peut se 
réclamer de Bil’am limpie. 


Quel est donc le sens de cette comparaison entre Avraham avinou 
et Bil’am l’impie ? Bilam ne vécut pourtant pas à la même époque 
qu'Avraham. Il semblerait plus juste de comparer Bilam limpie à 
Moché rabénou, qui fut son contemporain et possédait lui aussi 
toutes les qualités d’Avraham. Moché avait en effet un œil 
bienveillant, puisque, lorsque Yéhochou’a lui dit (Bamidbar 11, 27): 
«Eldad et Médad prophétisent dans le camp», il lui répondit 
(Bamidbar 11, 29): «Tu es bien zélé pour moi! Ah! Plût au Ciel que 
tout le peuple de Dieu se composât de prophètes!» Il était 
également humble, puisqu'il ne voulut pas être l’émissaire de Dieu 
pour délivrer Israël d'Egypte, comme il est dit (Chémot 3, 11): «Qui 
suis-je, pour aborder Par’o et pour faire sortir les enfants d'Israël 
d'Egypte?» De même, lorsque Kora’h s’opposa à lui, il ne débattit 
pas avec lui mais rétorqua de manière pacifique. 


L'explication de ce parallèle est la suivante: on ne doit pas 
s’imaginer que sans Torah, le peuple d'Israël aurait ressemblé aux 
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autres nations et aurait été dépourvu de traits de caractère raffinés. 
On a effectivement tendance à penser que les différentes qualités 
trouvent leur source dans la Torah. Mais c’est le contraire qui est 
vrai, puisque la Torah fut donnée à Israël uniquement parce qu'ils 
possédaient déjà ces vertus, héritage des premiers Juifs, les saints 
patriarches. Ceux-ci comprirent en effet qu’afin de léguer à leurs 
descendants le mérite de recevoir la Torah, ils avaient l’obligation 
d'acquérir certaines vertus et de sanctifier le Nom de Dieu par une 
conduite raffinée. 


Les enfants d'Israël, postérité sainte, descendants d’Avraham, 
Its’hak et Ya’akov, gardèrent cette tradition et se conduisirent 
toujours de manière vertueuse. Aussi méritèrent-ils de recevoir la 
Torah. En effet, le derekh erets (savoir-vivre) précède la Torah (voir 
Vayikra Rabba 9, 3); seul celui qui possède du derekh erets mérite 
de recevoir la Torah et est digne qu'elle se maintienne en lui. 


Le Tana amène une preuve de cela à partir de l’exemple de Bil’am. 
Bien que Bil’am ait vécu à l’époque du don de la Torah, il refusa de 
se soumettre et d'accepter le joug de la Torah. Lorsqu'un silence 
exceptionnel emplit le monde, au moment du don de la Torah, et 
que les nations du monde le questionnèrent sur ce phénomène 
surnaturel, il leur dit : «Que l'Eternel donne la force à son peuple!» 
(Zéva’him 116a) Ni lui ni les nations du monde ne furent toutefois 
aptes à recevoir la Torah, car leurs ancêtres n’avaient pas implanté 
en eux les vertus nécessaires. Lorsqu'ils entendirent que la Torah 
interdisait le vol et l'inceste, ils n’en voulurent pas (voir ‘Avoda Zara 
2b; Mekhilta Yitro Bé’hadach 5). Ils sont en effet corrompus et pleins 
de défauts. Bilam, notamment, avait des relations intimes avec son 
ânesse (Sanhédrine 105a). 


On comprend ainsi les paroles du Midrach (Yalkout Chim'oni 
Bamidbar 684) : lorsque les béné Israël reçurent la Torah, les nations 
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du monde furent jalouses, demandant pourquoi Dieu rapprochait de 
Lui cette nation aux dépens des autres. Dieu les fit taire; Il leur dit: 
«Apportez-moi votre généalogie, comme l'ont fait Mes enfants.» 
Nous comprenons aisément ces propos à la lumière de ce que nous 
avons dit plus haut. Comme le peuple d'Israël se rattache à 
Avraham, Its’hak et Ya’akov, qui implantèrent en eux des traits de 
caractère vertueux et raffinés, eux seuls sont aptes à recevoir et à 
étudier la Torah. C’est pourquoi nos sages disent (Yébamot 79b) que 
«les enfants d'Israël se distinguent pas trois points: ils sont 
miséricordieux, timides, et généreux», qualités qu'ils héritèrent 
d’Avraham avinou. 


Ainsi, le Tana ne voulut pas comparer Bilam limpie à Moché 
rabénou, car on aurait pu prétendre que Moché possédait toutes ces 
qualités parce qu’il avait reçu la Torah, tandis que Bil’am, qui n’avait 
pas reçu la Torah, ne pouvait posséder de telles vertus. C’est pour 
cette raison qu'il le compare à Avraham avinou, qui ne possédait 
pas non plus la Torah. Il possédait les vertus citées ici car il était 
véritablement bon; l’attribut qui le caractérisait était la bonté (voir 
Béréchit Rabba 73, 2 ; Zohar troisième volume 267a), comme il est dit 
(Mikha 7, 20): «La bonté à Avraham». Il n’en est pas de même pour 
Bil’am limpie; bien qu'il fût prophète et que Dieu lui parlât, il 
refusait de se soumettre à la Torah car son âme était basse et 
corrompue, et n’était pas prête à accepter le joug de la Torah et des 
mitsuot. 


Quiconque incarne ces trois qualités peut se 
réclamer de notre patriarche Avraham 


On peut expliquer le lien entre cette michna et la précédente de 
la manière suivante : le Tana dénigre d’abord les fauteurs et ceux qui 
entraînent la collectivité à fauter, puis loue ceux qui rendent la 
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collectivité méritante. Non seulement Bil’am était un impie, mais il 
voulait également entraîner Israël à fauter; il donna un dangereux 
conseil à Balak pour les inciter à fauter. Et effectivement, les béné 
Israël fautèrent et beaucoup d’entre eux périrent (Sanhédrine 106a). 
Même lorsque les nations du monde vinrent trouver Bilam, au 
moment du don de la Torah, pour lui demander ce que signifiaient 
le tonnerre, il ne les encouragea pas à accepter la Torah eux aussi. 
Il se contenta de leur expliquer que Dieu donnait la Torah à son 
peuple et qu’eux en étaient dispensés. C’est pourquoi il n’a pas de 
part dans le monde futur (Sanhédrine 90a). 


Mais notre patriarche Avraham n’agit pas de la sorte: non 
seulement il étudia la Torah pour lui-même et accomplit les mitsvot 
et les actes de bonté, mais il rendit également la collectivité 
méritante— il convertissait les gens, les introduisant sous les ailes 
de la Présence divine (Sota 10b). 
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Yéhouda ben Téma dit: «Sois audacieux 
comme le léopard, léger comme l'aigle, 
prompt comme le cerf et fort comme le lion, 
pour accomplir la volonté de Ton Père 
céleste.» Il disait aussi: «L’effronté va en 
enfer et celui qui se gêne au paradis. Que ce 
soit Ta volonté, Eternel notre Dieu et Dieu de 
nos ancêtres, que Ta ville soit reconstruite 
promptement, de nos jours, et donne-nous 
une part dans Ta Torah. » 


«<L’effronté va en enfer et celui qui se gêne au 
paradis. Que ce soit Ta volonté, Eternel notre Dieu 
et Dieu de nos ancêtres, que Ta ville soit 
reconstruite promptement, de nos jours, et 
donne-nous une part dans Ta Torah. > 


Quelle place cette prière a-t-elle donc dans cette michna? Et en 
quoi est-elle liée aux propos de Rabbi Yéhouda ben Téma? Il faut 
également comprendre ce que fait ici le sujet de « l’effronté [qui] va 
en enfer ». 


Nos maîtres expliquent dans la Guémara (‘Erouvine 100b): «Si la 
Torah n'avait pas été donnée, on aurait appris la pudeur du chat, 
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l'honnêteté de la fourmi et la pureté des mœurs de la colombe», 
c'est-à-dire qu’il est possible d'apprendre morale et vertus même 
des animaux sauvages, de la vermine et des volatiles. Yéhouda ben 
Téma innove, affirmant qu'il est possible de déduire, même des 
animaux carnassiers, la bonne conduite dans le service divin. La 
hardiesse du léopard vient enseigner à l’homme qu'il doit faire son 
devoir, sans tenir compte des moqueurs, ainsi que l'écrit le Rema 
au début du Choul’hane ‘Aroukh Ora'h ‘Haïm. 


Rabbi Yéhouda ben Téma ajoute à ses propos une prière afin que 
l’homme ne fasse pas l'erreur de dire: «Si l’insolence est une vertu, 
j'adopterai une attitude effrontée envers mes maîtres et ceux qui 
sont plus grands que moi.» Il le met en garde: «L’effronté ira en 
enfer.» L'insolence n’est préconisée et ne doit être utilisée qu’au 
service de Dieu. On ne doit en aucun cas se montrer audacieux, 
insolent envers ses maîtres ou des gens plus grands que soi. Il faut 
toujours se conduire avec soumission, et adopter un profil bas 
devant parents et maîtres. 


Rabénou hakadoch cite les propos de Rabbi Yéhouda ben Téma 
après la michna qui rapporte les vices de Bil’am l’impie et de ses 
disciples, pour nous enseigner que Bil’am l’impie utilisa l’insolence 
de manière inappropriée et se montra effronté envers Dieu. Il n’eut 
pas même honte de révéler ses véritables motivations aux 
émissaires de Balak (Bamidbar 22, 18): « Quand Balak me donnerait 
de l'argent et de l’or plein son palais (...)» Celui qui adopte une telle 
conduite et se montre audacieux comme le léopard - qui lui, ne 
reçoit ni récompense ni punition, et ne possède pas l'intelligence 
nécessaire pour distinguer les cas où le recours à l’insolence est 
souhaitable de ceux où il est à prohiber -, fait partie des tenants de 
Bil’am l’impie. Il est précipité dans l'abîme et entre en enfer. 


Yéhouda ben Téma vivait à l'époque de la destruction du second 
Temple (voir Maguène Avot ad loc.; ‘Arkhé tanaïm véamoraïm de 
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Rabbi Y. bar Klonimous, page 166), alors que le royaume romain 
païen s'était déjà répandu en FÆrets Israël. Cette génération vivait 
sans foi ni vertus, totalement livrée à elle-même. Le Midrach 
rapporte (Psikta déRav Kahana 4) que, non contents de leur 
insoumission à la royauté divine, ils blasphémaient, se montraient 
insolents envers Dieu. Ils essayèrent même de faire souffler ce vent 
d’effronterie — à travers le blasphème, l'abandon de la Torah et des 
mitsvot, ainsi qu’une vie sans aucune règle — au sein du peuple juif. 


Rabbi Yéhouda ben Téma mentionne Yérouchalaïm en disant 
simplement : «Ta ville», car Yérouchalaïm contient une allusion au 
corps de l’homme, également appelé «ville», comme dit le verset 
(Kohélète 9, 14) : «Une petite ville, aux habitants clairsemés ». Dans 
le Midrach (Nédarim 32b), une petite ville désigne le corps. Le Tana 
voulut ainsi faire allusion au fait que Yérouchalaïm ne sera pas 
construite par les hommes mais uniquement par Dieu (voir Rachi et 
Tossefot Soucca 41, 1, paragraphe commençant par «I nami»). C’est 
ce que le roi David dit (Téhilim 147, 2): «L'Eternel rebâtira 
Jérusalem», et nous prions chaque jour pour que Dieu la 
reconstruise promptement et de nos jours en un édifice éternel. De 
même, le corps de l’homme ne peut être construit et élevé que par 
Dieu, ainsi que disent nos sages (Kiddouchine 30b): «Sans l’aide de 
Dieu, l’homme ne parviendrait pas à le vaincre (le mauvais 
penchant). » 


Tout comme on est tenu de prier pour l'édification de 
Yérouchalaïm, ainsi doit-on prier pour l'édification de son corps, et 
pour qu'il ne tombe pas entre les mains du mauvais penchant. Or, 
il est impossible de vaincre celui-ci sans prière; tout le livre de 
Téhilim abonde de références qui le prouvent. Les sages du Talmud 
également prièrent Dieu de les sauver du mauvais penchant 
(Berakhot 17a). À présent que le Temple a été détruit et que les 
sacrifices ont cessé, il nous reste la prière à la place des sacrifices. 
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C'est pourquoi le Tana formule une prière pour que la ville soit 
construite : le terme « ville » fait ici référence à la fois à Yérouchalaïm 
et au corps de l’homme, la prière étant nécessaire pour les deux. Il 
prie pour que les irrespectueux Romains insolents quittent 
Yérouchalaïm, et l’insolence le corps de l’homme, après quoi, nous 
aurons une part dans la sainte Torah. Amen, que telle soit Sa 
volonté! 
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Il disait: «A cinq ans, [on entame] l’étude de 
la Torah écrite (Bible) ; à dix ans, celle de la 
Torah orale (Michna) ; à treize ans, [l’homme 
doit accomplir] les mitsvot; à quinze ans, [il 
entame] l’étude du Talmud; à dix-huit ans, 
[Phomme doit] se marier; à vingt ans, 
poursuivre [sa subsistance] ; à trente ans, la 
force; à quarante, l’intelligence; à cinquante, 
[Phomme] conseille; à soixante ans, il devient 
âgé, à soixante-dix ans, c’est la vieillesse; 
[arriver] à quatre-vingt ans, [est un signe de] 
force; à quatre-vingt-dix ans, [il est] courbé 
[de vieillesse]; à cent ans, [l’homme est] 
comme mort, dépassé et [considéré] comme 
inexistant. » 


Il disait: « À cinq ans, l'étude de la Torah écrite; 
à dix ans, celle de la Michna(...)» 


On peut expliquer brièvement cet adage, d’après les propos de 
nos sages (Chabbat 63a) : « L'homme doit d’abord étudier beaucoup 
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puis se consacrer à comprendre.» Rachi explique dans le traité 
Berakhot (63b, paragraphe commençant par le mot «hème») que 
lorsque l’homme commence à étudier, il ne doit pas s’entêter à 
comprendre en profondeur chaque enseignement, mais il devra 
étudier même s’il ne comprend pas parfaitement; puis, lorsqu'il 
aura déjà beaucoup étudié, il cherchera à approfondir et à 
comprendre parfaitement les divers enseignements et thèmes 


étudiés au préalable. 


La coutume est, depuis de nombreuses générations, de 
commencer à enseigner aux enfants le ‘houmach Vayikra. Cette 
habitude apparaît déjà dans le Midrach (Tan’houma 96, 14): 
«Pourquoi les jeunes enfants étudient-ils en premier le séfère 
Vayikra? Car on y parle de tous les sacrifices et que ces jeunes 
enfants sont purs. Dieu dit: ‘Qu'ils commencent par les sacrifices, 


afin que ceux qui sont purs traitent de notions pures.’ » 


On peut peut-être donner encore une raison en se fondant sur les 
propos de la Guémara rapportés plus haut. Le mot Vayikra vient de 
Keri-a (une «lecture ») ; cela inclut également une lecture même sans 
compréhension profonde, ainsi que nos sages disent (Berakhot 
13a): «Il lit pour relire». C’est pour cette raison qu’on enseigne 


Récits de tsadikim 


À dix-huit ans, [l’homme doit] se marier 


Un jeune homme de la communauté algéroise avait atteint l'âge de 
vingt ans et n'était toujours pas marié. Il se rendit chez Rabbi Moché 
Aharone Pinto zafsal afin de recevoir une bénédiction. Le rav réfléchit 
quelques instants puis lui dit: «Ton mazal n'est pas encore venu au 
monde. Demain elle naîtra et tu l'épouseras dans vingt ans.» 


Les paroles du rav amuserent le jeune homme, mais celui-ci garda 
ces révélations dans son cœur. Les années passèrent et il devint entre 
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d’abord au jeune enfant le séfère Vayikra, afin de l’habituer à la 
méthode d'étude: il n’est pas obligé de comprendre le sens de tout 
ce qu’il apprend. Dans un premier temps, son étude sera peut-être 
seulement une lecture, sans pénétrer le sens profond des 
enseignements. Puis, lorsqu'il grandira, il commencera à étudier la 
Michna et le Talmud qui viennent expliquer le sens des textes. 


Cela nous permet de comprendre les propos de nos maîtres 
(Soucca 42a) selon lesquels dès qu’un enfant sait parler, son père 
doit lui enseigner la Torah. Les sages du Talmud demandent: 
« Qu'est-ce que la Torah?» Rav Hamnouna dit: « Torah tsiva lanou 
Moché moracha kéhilate Ya’akov» («C’est pour nous qu'il dicta une 
doctrine à Moché; elle restera l'héritage de la communauté de 
Ya’akov») (Dévarim 33, 4). Or, y a-t-il deux Torah pour demander: 
«Qu'est-ce que la Torah?» Une autre difficulté se pose encore: 
pourquoi le père doit-il enseigner à son jeune enfant précisément ce 
verset ? De plus, le midrach cité plus haut rapporte que la première 
chose enseignée aux jeunes enfants est le séfère Vayikra, tandis qu'il 
est rapporté ici: « Torah tsiva lanou Moché». Comment expliquer 
cela? 


Mais d’après ce que nous avons dit, tout s'explique. En effet, la 
raison pour laquelle on entame l’étude par le séfère Vayikra est pour 
montrer à l'enfant qui commence à aller à l’école qu’il n’a pas besoin 


Récits de tsadikim 


temps un homme d'affaires. Cependant, il ne trouvait toujours pas 
d'épouse. Vingt ans après son entrevue avec Rabbi Moché Aharone 
zatsal, il se rendit au Mexique pour ses affaires. Là, il rencontra celle 
qui lui était destinée et l'épousa. Un coup d'œil sur sa carte d'identité 
confirma qu'elle était effectivement née un jour après sa visite chez 
Rabbi Moché Aharone Pinto zafsal, vingt ans plus tôt. 
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de comprendre en profondeur chaque enseignement. Il doit d’abord 
s'efforcer d'étudier beaucoup puis dans un second temps, 
s'attacher au sens profond des textes. Telle est l’idée exprimée à 
travers le verset: « Torah tsiva lanou (...)».Nous avons l'obligation 
d'étudier la Torah car c’est un héritage que nous avons reçu du 
mont Sinaï, et même si nous n’en comprenons pas la totalité dans 
l'immédiat, il nous incombe de l’étudier et de peiner pour la 
comprendre. Et après l’avoir beaucoup étudiée, nous aurons la 
possibilité d'en approfondir le sens. 


Le Tana certifie qu’en adoptant une telle conduite, l’homme sera 
en mesure de se soumettre au joug des mitsvot lorsque viendra le 
moment, il se mariera lorsqu'il sera temps de le faire et se conduira 
conformément à la Torah. En effet, s’il attend pour se marier ou 
pour accomplir les mitsvot d'en comprendre le sens, il est possible 
qu'il néglige l'obligation de procréer et l’accomplissement des 
mitsvot. Mais si, dès le départ, on éduque l'enfant à une lecture du 
texte de la Torah en tant qu’héritage légué par nos ancêtres, comme 
décrit ci-dessus, si on lui enseigne qu’il n’est pas obligé de tout 
comprendre immédiatement et qu’il est tenu d'accomplir les mitsvot 
même s’il n’en comprend pas le sens; il réussira alors dans sa voie. 
C’est pourquoi nos maîtres disent: «Qu'est-ce que la Torah ? Torah 
tsiva lanou Moché». Car ce verset est la base de la Torah; il établit 
que l’homme doit étudier la Torah et accomplir les mitsvot, même 
s’il n’en connaît pas le sens. C’est pourquoi il est dit dans le Midrach 
(Bamidbar Rabba 19, 3) que Dieu cacha le sens des mitsvot, l'homme 
ayant l'obligation d'accomplir les mitsvot, même s’il en ignore la 
signification. 
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Ben Bag Bag dit: «Tourne-la et retourne-la 
(la Torah) car tout s’y trouve; scrute-la, 
vieillis et use-toi dans celle-ci et ne 
abandonne jamais; car tu n’apprendras pas 
de plus grande vertu [qu’en l’étudiant]. » 


Ben Bag Bag dit: « Tourne-la et retourne-la car 
tout s’y trouve » 


On peut voir une allusion dans le langage employé par le Tana: 
les initiales des mots « Tourne-la et retourne-la» ont pour valeur 
numérique quinze, qui est également la valeur numérique des mots 
Y-a (Nom de Dieu) et gaava («orgueil»). Cela vient nous enseigner 
qu'il est interdit d'étudier la Torah pour s’en enorgueillir, ainsi qu’il 
est rapporté plus haut, au quatrième chapitre (michna 5) : «Celui qui 
se sert de la couronne de la Torah périra. » Nos sages disent encore 
(Nédarim 62a) qu'il est interdit à l'homme de dire: «Je vais étudier 
la Torah afin d’être appelé sage ou je vais étudier la Michna afin 
d’être appelé Rabbi», car la Torah appartient à Dieu et Lui Seul peut, 
à juste titre, s’enorgueillir, ainsi qu'il est dit (Téhilim 93, 1): 
«L'Eternel règne! Il est revêtu de majesté. » 


Le Tana donne un conseil pour se préserver de l'orgueil: s’effacer 
totalement devant la Torah et devant Celui Qui l’a donnée. En effet, 
«tourne-la» a la même valeur numérique — en ajoutant une unité 
pour le mot lui-même - que alouf (le«Maïtre»), c’est-à-dire que 
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l’homme doit se faire tout petit devant le Maître du monde (Béréchit 
Rabba 20, 2). En revoyant constamment son étude, en la tournant et 
la retournant, l’homme montre qu’il s’efface devant la Torah. Même 
s’il l’a déjà étudiée, il l’étudie encore une fois, et encore une fois, 
sans se lasser. Ainsi sera-t-il épargné de l’orgueil. 
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Ben Hé Hé dit: «La récompense est 
proportionnelle à la peine. » 


Ben Hé Hé 


Le Tana fait ici allusion à la vertu de l'union. La valeur numérique 
de Hé Hé est douze, allusion aux douze tribus d'Israël. Vivre dans 
la paix et la tranquillité avec les différents types de personnes est 
un défi de taille. Nos sages nous enseignent que tout comme les 
visages des gens ne se ressemblent pas, ainsi leurs manières de 
penser ne sont pas identiques (Tan’houma Pin'has 1 ; Berakhot 58a). 
Néanmoins, le Tana nous indique ici que plus on se montre 
indulgent et s’efforce d'augmenter la paix entre individus, de vivre 
en harmonie avec les différents types de personnes, plus la 
récompense est grande. Car l'attribut de Dieu est la paix, ainsi qu’il 
est dit (Bamidbar 6, 26): «Que l'Eternel dirige Son regard vers toi et 
t’accorde la paix». 


On peut également expliquer cette sentence d’une autre manière, 
encore une fois de manière allusive. Le Tana désire ici renforcer 
l’homme dans sa lutte contre le mauvais penchant. La valeur 
numérique de Hé Hé est deux fois six, allusion à Adam, qui est né 
et fauta le sixième jour. Il introduisit en lui-même le mauvais 
penchant qui tente de pousser les hommes à fauter. Le Tana dit à 
l’homme: il est vrai que tu as fauté immédiatement après avoir été 
créé et que le mauvais penchant, que tu redoutes, pénétra en toi. 
Mais garde à l’esprit que tu es Ben, le «fils» de Dieu, comme il est 
dit (Dévarim 14, 1) : «Vous êtes les enfants de l'Eternel, votre Dieu » 
et Il t'aidera à combattre ton penchant, comme dit la Guémara 
(Kiddouchine 30b) : «Si Dieu ne l’aidait pas, il ne pourrait le vaincre.» 
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Ben Hé Hé dit: «La récompense est propo- 
rtionnelle à la peine. » 


Cette maxime de Ben Hé Hé nous permet de donner une 
interprétation sur la spécificité de Chémini ‘Atsérète, appelée 
également Sim'hat Torah. Nos sages soulignent (Roch Hachana 4b) 
que Chémini ‘Atsérète est une fête à part entière, c’est-à-dire qu’elle 
n’est pas liée à la fête de Souccot. Or, pourquoi, dans ce cas, est-elle 
nommée Chémini («huitième»)? Dans la Torah également, elle est 
appelée Chémini, comme dit le verset (Vayikra 23, 36): «Le huitième 
jour, vous aurez encore une convocation sainte » ; elle est donc bien 
le huitième des sept jours qui l’ont précédée et non une fête à part 
entière. 


Il faut également comprendre les propos de nos sages (voir 
Soucca 55b; Rachi Vayikra 23, 26). Le mot ‘Afsérète vient de ‘’atsira, 
un «arrêt». Ceci nous renvoie à la parabole suivante: un roi invita 
ses enfants à festoyer avec lui durant plusieurs jours. Lorsque vint 
le moment de se séparer, il leur dit: «Veuillez rester avec moi un 
jour de plus, il m'est difficile de me séparer de vous.» Or, pourquoi 
Dieu fait-Il cette proposition après Souccot et non pas après 
Pessa’h ? 


Les mois d’Eloul et de Tichri sont remplis de téchouva, de mitsvot 
et de bonnes actions. En effet, dès le début d’Eloul (voir Tour Ora’h 
‘Haïm 581), nous avons la coutume de nous lever à l’aube pour 
réciter les seli’hot (supplications) et de sonner le chofar. Puis à Roch 
Hachana et Kippour, nous prions toute la journée. Nous 
construisons ensuite la soucca dans laquelle nous emménageons 
pendant sept jours et accomplissons la mitsva des quatre espèces. 
Ainsi, pendant près de deux mois, nous sommes constamment 
occupés à accomplir des mitsvot et des bonnes actions. Il ne 
viendrait à l’idée de personne de dire: «Quelle charge sont les 
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mitsvot! Combien on peine pour elles!» C’est pourquoi Dieu dit, 
immédiatement après Souccot : «Restez avec Moi encore un 
jour ! Faites-Moi un petit repas, et fêtez avec Moi la fête de ‘Afsérète. » 
‘Atsérète vient du mot fsa’ar, la «peine»: Dieu nous récompense 
pour la peine que nous nous sommes donnée depuis le début du 
mois d’Eloul. C’est pour cela qu’il a du mal à se séparer de Son 
peuple, car le service divin et l’accomplissement des mitsvot le 
rapprochent de Lui: «Je me suis tellement rapproché de vous, qu'il 
M'est à présent difficile de Me séparer de vous », nous avoue-t-Il. 


On peut encore ajouter un point remarquable. Le Rambam écrit 
(Téfila ounessiout kapaïm 13, 1) que la coutume répandue dans tout 
Israël est de terminer la lecture de la Torah en une année. On 
commence le Chabbat qui suit Souccot et on termine le Souccot de 
l’année suivante. Certains terminaient la lecture de la Torah en trois 
ans. Ces deux usages ont pour origine la pratique ancienne des 
habitants d’Erets Israël et celle des habitants de Babel. Les premiers 
achevaient un cycle de lecture de la Torah une fois en trois ans, et 
les seconds une fois par année (voir Méguila 29b; Séfère ‘Hilouf 
Minhaguim chébène béné Erets Israël livné Bavel paragraphes 47-48). 
Il faut comprendre: pour quelle raison finit-on la lecture de la Torah 
précisément à Chémini ‘Atsérète? De plus, pourquoi l’ancienne 
coutume d’Ærets Israël, consistant à achever un cycle en trois ans, 
fut-elle annulée ? 


Ce que nous avons dit plus haut nous permet de répondre 
aisément à ces questions. Les enfants d'Israël œuvrent à multiplier 
les mitsvot depuis le début du mois d’Eloul. Aussi Dieu leur dit-il : « Je 
vais vous récompenser pour votre peine en vous accordant le jour 
d’Afsérète. Ce jour-là, vous terminerez de lire la Torah et vous 
réjouirez avec elle. » Au fil des générations, Israël se réjouit tellement 
ce jour-là, qu’un nouveau nom lui fut ajouté : Simhat Torah -— «la joie 
de la Torah» (Choul’hane ‘Aroukh Ora’h ‘Haim 669). En diaspora, le 
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deuxième jour de yom tov de Chémini ‘Atsérèteest appelé 
uniquement Sim'hat Torah, et plus du tout Chémini ‘Atsérète. Ce 
n’est pas là une fête comme les autres, c’est un jour de grande joie 
et nos maîtres permettent même de danser en ce jour (Maguène 
Avraham ad loc.). Le Ari zal expliqua qu’il atteignit de très hauts 
niveaux spirituels en dansant avec la Torah, animé par la joie de la 
mitsva (Michna Béroura ad. loc. sé’if katane 10). 


Dieu nous accorde cette joie en récompense des efforts réalisés 
depuis le début du mois d’Eloul. Le nom de la fête elle-même fait 
allusion à cet investissement, pour nous enseigner que l’homme ne 
peut mériter la Torah qu’à travers les épreuves. Plus il peine pour 
la Torah et les mitsvot, plus il reçoit un salaire important et connaît 
une grande joie. C’est pourquoi la coutume des habitants d’Erets 
Israël de terminer la lecture de la Torah en trois ans fut oubliée, afin 
de donner aux béné Israël la joie de la Torah chaque année le jour 
de ‘Afsérète, en guise de récompense pour tous leurs efforts. Car il 
n'existe pas de plus grande joie que celle de la Torah. 


C’est pourquoi Dieu avoue à Israëlque la séparation Lui est 
difficile à la fin du mois de Tichri, car Chémini ‘Atsérète vient clôturer 
presque deux mois où l’on a peiné dans l’accomplissement des 
mitsvot. C’est seulement à ce moment-là que l’on mérite une 
récompense, en application du principe énoncé par Ben Hé Hé: «La 
récompense est proportionnelle à la peine ». Le mois de Nissane, par 
contre, ne comporte pas une telle difficulté. Au contraire, on doit se 
sentir à Pessa’h comme un homme libre, même si la préparation de 
la fête nécessite des efforts, tels que le nettoyage et l’élimination du 
‘hamets de la maison, et la vérification du ‘hamets dans les 
interstices et fentes. Mais la fête elle-même n’est que joie: lorsque 
nous nous asseyons à table le soir de la fête, nous nous sentons 
libres. C’est avec ce sentiment que nous nous accoudons et 
savourons les mets de fête. Tandis qu’à Souccot, l'homme quitte sa 
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maison pour la soucca et ne ressent pas la même liberté qu’à Pessah. 
Seule la fête de Chémini ‘Atsérète est entièrement joie pour l’homme, 
déchargé de tout sentiment de peine et de fatigue. 


On comprend à présent pourquoi ‘Afsérète est appelée Chémini, 
bien qu'il s'agisse d’une fête à part entière et qu’il n’y ait ni mitsva 
de loulav ni de soucca. Dieu veut ainsi signifier à Ses enfants que 
leurs grands efforts pour la Torah et les mitsuvot méritent une 
récompense: celle d’être élevés au-dessus de l’ordre naturel des 
choses. En effet, le chiffre huit est au-delà de la nature; le chiffre 
sept représente le monde et sa Création, tandis que le huit 
représente le dépassement de la Création (Chéélot Outechouvot 
Rachba premier volume, chapitre 9). Les efforts investis dans 
l’accomplissement des mitsvot permettent à Israël d'acquérir ce 
mérite. Sous cet angle il est possible de comprendre comment 
Chémini ‘Atsérète est aussi un ‘hag, une fête à part entière. 


Ainsi, la fête de Pessa’h, qui ne possède pas cet avantage, ne 
compte que sept jours, tandis que Souccot possède un huitième 
jour saint, en récompense de toute les efforts fournis depuis le 
début du mois d’Eloul. 
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Sixième chapitre: 
L’acquisition de la Torah 


072 020 ya mwan poa oan NY 
DniW22 


Les sages ont répété [la beraïta suivante] dans 
le langage de la Michna. Béni Celui Qui les a 
choisis, ainsi que leurs enseignements! 


Béni Celui Qui les a choisis, ainsi que leurs 
enseignements ! 


Pourquoi cette introduction ? Il existe des milliers de beraïtot que 
Rabénou hakadoch n'inséra pas dans les traités de la Michna et 
aucune n’est précédée d’une telle introduction. Nous pourrions 
penser que cette introduction vient nous enseigner que ce chapitre 
ne fait pas partie de la Michna. Pourtant, une autre beraita (le 
chapitre sur l’androgyne) a également été ajoutée au traité Bikourim, 
sans être précédée d’une telle introduction. 


Une autre difficulté se pose à nous: pourquoi nos maîtres 
ajoutèrent-ils un chapitre aux cinq chapitres du traité Avot ? Le 
traité Bikourim mentionné ci-dessus est le seul des six traités de la 
Michna comprenant un ajout. La raison de cet ajout est d’ailleurs 
claire. Ce chapitre traite en effet des lois de l’androgyne, de celui qui 
n’est ni homme ni femme, et le second chapitre énumère plusieurs 
éléments, outre l’androgyne, pour lesquels les lois ne sont pas fixes. 
Par contre, pourquoi nos sages ajoutèrent-ils au traité Avot 
précisément un chapitre sur l’acquisition de la Torah ? 
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Il est vrai que dans les premiers ouvrages ainsi que dans divers 
recueils de michnayot manuscrits, d’autres chapitres furent 
également ajoutés, comme un chapitre sur la crainte de la faute ou 
un autre traitant du dérekh erets, etc. (voir Siddour Rav Sa’adya Gaon 
page 123; Tikkoun Issakhar 32a) Cependant, comme le peuple n’avait 
pas l'habitude de les réciter ni de les enseigner avec le traité, ils 
finirent par disparaître. Il nous faut donc comprendre pourquoi seul 
ce chapitre, qui traite de l'étude de la Torah, resta. 


On peut encore poser une question de style. L'introduction 
commence par la formule : «Les sages ont répété dans le langage de 
la Michna », laissant sous-entendre que ce chapitre n’appartient pas 
à la Michna mais que nos sages le transmirent dans ce langage ; puis 
l'introduction se termine ainsi: «Béni Celui Qui les a choisis, ainsi 
que leurs enseignements (littéralement: ouvémichnatam) ». Pour- 
tant, ce chapitre n’appartient-il pas à la Michna? Il aurait été plus 
logique, pour désigner leurs enseignements, d'employer le terme 
ouvétalmoudam, ou un autre mot semblable. Pourquoi le terme 
michna est-il employé alors qu’il est précisé, dans la première partie 
de l'introduction, que ce chapitre n’est pas une michna ? 


Je propose d’expliquer cela de la manière suivante : comme il est 
écrit (Pessa’him 30b), «tout ce que nos sages instituèrent a, pour 
ainsi dire, force d’une loi de la Torah». Nous accomplissons de 
nombreuses mitsvot qui n’ont pas de racine dans la Torah écrite et 
dont nous ne voyons pas que Dieu ordonna à Moché de les 
transmettre aux enfants d'Israël. Nous récitons pourtant sur celles-ci 
la bénédiction : «Qui nous a sanctifiés par Ses commandements et 
nous a ordonné d'accomplir telle mitsva», comme avant la lecture 
de la méguila, l'allumage des lumières de ‘Hanoucca, la lecture du 
hallel lors des yamim tovim et des jours de Roch ‘Hodech. De même, 
on récite une bénédiction sur le compte du ‘omer bien que l’on 
n'offre pas de nos jours le sacrifice du ‘omer, etc. 
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De plus, une des différences majeures entre l’usage en Erets Israël 
et en diaspora est que les habitants d’Erets Israël sanctifient 
seulement un jour de yom tov. Par exemple, ils récitent le kiddouch 
sur le vin et procèdent ausédère seulement la première nuit de 
Pessa’h. A l'issue de Pessa’h également, ils ne récitent le kiddouch 
sur le vin que le septième soir. Il en est de même à Chavou'ot et à 
Souccot. La seule exception notable est Roch Hachana où ils 
sanctifient deux jours d’après la raison expliquée par le Rambam 
(Kiddouch Ha’hodech 5, 7-8). Par contre, en dehors d’Erets Israël, on 
fête deux jours de yom tov, le premier et le deuxième jour, puis le 
septième et le huitième jour. On récite le kiddouch sur le vin et 
procède au sédère la première nuit de yom tov ainsi que la seconde. 
De même, on ne consomme pas de ‘hamets et les hommes ne 
mettent pas les téfilines le huitième jour de Pessa’h, tandis que pour 
les habitants d’Erets Israël, ce jour est totalement profane. Malgré 
tout, en dehors d'Israël, on dit, le huitième jour de Pessa’h : «Source 
de bénédictions es-Tu, Eternel, Qui sanctifie Israël et le temps », en 
vertu de la règle posée par nos sages selon laquelle les Juifs de 
diaspora doivent suivre leur usage (Betsa 4, 2), bien qu'il mait pas 
de base dans la Torah. 


Je vais décrire ici brièvement la raison de la coutume des Juifs de 
diaspora. Du temps où le Grand Tribunal siégeait à Yérouchalaïm, 
tous les juges qui en faisaient partie possédaient une semikha 
(ordination rabbinique), qu’ils avaient reçue d’un maître 
appartenant à une chaîne de transmission remontant jusqu’à Moché 
rabénou. À cette époque, ils sanctifiaient les mois d’après la vision 
de la lune. Lorsque deux témoins affirmaient avoir vu la lune 
naissante, le Tribunal prononçait: «Mékoudach mékoudach» 
(« déclaré saint, déclaré saint ») et ils envoyaient des émissaires pour 
informer l’ensemble du peuple que le Tribunal avait sanctifié le 
mois. Ils savaient ainsi quand tombaient les fêtes de ce mois. 
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Comme les émissaires n’avaient pas le temps d’atteindre la diaspora 
et que les habitants de diaspora ignoraient quand le mois avait été 
sanctifié, le vingt-neuvième ou le trentième jour du mois précédent, 
dans le doute, ils sanctifiaient deux jours. 


Bien plus tard cependant, du temps d’Abayé et Rava, lorsque les 
Juifs d’Erets Israël furent quasiment tous chassés de leur terre par 
les Chrétiens, la semikha et le Grand Tribunal furent abolis, 
supprimant ainsi les juges attitrés, qui étaient les seuls capables de 
sanctifier les mois. Hillel hanassi sanctifia alors tous les débuts de 
mois de son époque et à venir, et révéla la science du calendrier aux 
enfants d'Israël, afin qu'ils sachent calculer quand tomberaient la 
néoménie et les fêtes (voir Hassagot Ramban sur Séfère Hamitsvot du 
Rambam, mitsva positive 153). Le doute pour les Juifs de diaspora 
était désormais levé et il n’y avait plus lieu de célébrer deux jours 
de yom tov. Cependant, les Juifs de diaspora conservèrent malgré 
tout cette coutume en vertu de la règle instituée par les sages, 
comme rapporté dans la Guémara. Toutefois, s’il en est ainsi, 
pourquoine met-on pas les téfilines le huitième jour de Pessa’h, et 
pourquoi récite-t-on chaque année: «Qui nous a sanctifiés par Ses 
mitsvot » ? De même, comment peut-on prononcer la bénédiction de 
Chéhé'’hiyanou («Qui nous a fait vivre»), le huitième jour de Pessa’h, 
ainsi que le second jour de Chavou’ot et le neuvième jour de 
Souccot ? 


Les propos du Rambam nous éclairent sur cette question 
(Berakhot 11, 3). Il écrit : « Toutes les mitsvot fixées par des décisions 
rabbiniques, qu'il s’agisse d’une mitsva qu'ils qualifient 
d’obligatoire, comme la lecture de la méguila à Pourim, l'allumage 
des bougies du Chabbat et de ‘Hanoucca, ou de mitsvot qui ne sont 
pas obligatoires comme le ‘érouv (mise en commun d’un domaine 
public permettant dy porter le Chabbat) et nétilat yadayim 
(l’ablution des mains), il faut réciter sur toutes avant de les 
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accomplir: ‘Qui nous a sanctifiés par Ses mitsvot et nous a ordonné 
d'accomplir.” Or, où nous a-t-Il ordonné de les accomplir? Dans la 
Torah, il est écrit (Dévarim 17, 11): ‘Selon la règle qu'ils 
t’indiqueront, tu procéderas.’ La signification de ce verset est la 
suivante : ‘Qui nous a sanctifiés par Ses mitsvot, parmi lesquelles Il a 
ordonné d'écouter les sages, qui ont institué l’allumage des bougies 
de ‘Hanoucca ou la lecture de la méguila, et il en est de même pour 
le reste des mitsvot d'ordonnance rabbinique.’ » 


Il ressort des propos du Rambam que tout ce que nos sages, de 
mémoire bénie, nous ont ordonné est inclus dansle 
commandement: « Qui nous a sanctifiés par Ses mitsvot», et devient 
comme une mitsva de la Torah. Telle est la force de nos sages. 
Comme ils étudièrent la Torah de manière désintéressée, Dieu leur 
conféra le pouvoir d’ajouter aux mitsvot de la Torah. Pour un Juif de 
diaspora, la consommation de ‘hamets le huitième jour de Pessa’h, 
est aussi grave que le premier jour, bien qu’il soit alors permis à un 
Juif d’Erets Israël d’en consommer et d'accomplir un travail interdit 
à yom tov (non pas lorsqu'il se trouve en diaspora, comme le 
rapporte le Choul’hane ‘Aroukh Ora’h ‘Haïm, chapitre 496). Nos 
sages ont le pouvoir de lui interdire la consommation de ‘hamets et 
il doit réciter: « Qui nous a sanctifiés par Ses mitsvot. » 


Telle est la force de nos sages, que leur souvenir soit source de 
bénédiction. Tout ce qu'ils innovent et instituent devient 
véritablement partie intégrante de la sainte Torah, et celui qui 
transgresse leurs paroles est passible de mort (Berakhot 4b). Nos 
maîtres disent (voir Berakhot 5a; Vayikra Rabba 22, 1): «Le texte 
biblique, la Michna, les lois, la Guémara, les tosseftot (enseignements 
extérieurs à la Michna), les aggadot (récits talmudiques), et même ce 
qu’un étudiant avancé sera amené à dire en présence de son maître 
— tout fut dit à Moché au Sinaï. Ainsi, toutes les décisions de nos 
sages sont véritablement comme des préceptes de la Torah.» 
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Il est possible qu’une allusion à cela se trouve dans l'introduction 
de ce chapitre supplémentaire: «Les sages ont répété dans le 
langage de la Michna », c’est-à-dire : les auteurs des propos exposés 
dans cette beraita étudièrent la Torah comme les saints fanaïm, qui 
introduisirent leurs enseignements dans les traités de la Michna. Ils 
peinèrent pour la Torah à l'instar des tanaïm et méritèrent ainsi que 
leurs paroles soient véritablement considérées comme les leurs, au 
point qu’il convient de dire à leur propos: «Béni Celui Qui les a 
choisis, ainsi que leurs enseignements !», car les leçons qu'ils nous 
transmettent ont la même valeur que les préceptes de la Michna. 
Ainsi, ce chapitre fut sélectionné pour être ajouté au traité Avot, afin 
de nous faire savoir qu’à travers l'étude et l’acquisition de la Torah, 
l’homme devient véritablement partie intégrante de la Torah, de 
même que l’ensemble des décisions de nos maîtres devinrent 
semblables aux mitsvot de la Torah. 
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Rabbi Méir disait: «Tout celui qui étudie 
la Torah de manière désintéressée mérite de 
grandes récompenses. Plus que cela, le monde 
entier n’existe que pour lui. Il est qualifié 
d’ami, de bien-aimé. Il aime Dieu et les 
créatures. Il réjouit Dieu et les créatures. La 
Torah lui confère humilité et crainte de Dieu. 
Elle linvestit de rectitude, droiture et probité; 
elle le tient à l’écart de la faute et lui procure 
du mérite. On jouit de ses conseils et de sa 
sagacité, de son intelligence et de sa force, 
comme il est dit (Michlé 8, 14): ‘A moi les 
conseils, à moi la sagesse ; je suis l’intelligence, 
et la force est mon attribut. Elle lui donne 
souveraineté, ascendant et lui permet de 
cerner les tenants et aboutissements du 
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jugement. On lui dévoile les secrets de la 
Torah. Et il devient semblable à une source 
impétueuse et à un fleuve intarissable. Il 
devient humble, pondéré, et pardonne 
lorsqu'on l’offense. Elle le grandit et le rend 
supérieur à toutes les autres créatures. » 


Rabbi Méir disait: « Tout celui qui étudie la Torah 
de manière désintéressée mérite de grandes 
récompenses. Plus que cela, le monde entier 
n'existe que pour lui. Il est qualifié d'ami, 
de bien-aimé > 


C’est étrange, les atouts dont dispose celui qui étudie la Torah ne 
sont pas, à première vue, mentionnés de manière ordonnée. Rabbi 
Méïr dit d’abord qu'il mérite de grandes récompenses, puis ajoute 
qu'il vaut à lui seul le monde entier. Il reprend ensuite et détaille les 
nombreux avantages : «Il est appelé ami, bien-aimé (...) » Il aurait été 
plus logique d’inverser l’ordre et de dire: « Tout celui qui étudie la 
Torah de manière désintéressée, le monde entier n’existe que pour 
lui et il mérite de grandes récompenses. Il est appelé ami, bien-aimé 


Récits de tsadikim 


Le monde entier n’existe que pour lui 


Vingt-deux ans avant sa mort, Rabbi ‘Haim Pinto zafsal fut très 
malade au point que sa famille et ses élèves pensaient que son âme 
l'avait quitté. Ils commencèrent alors à se préparer pour son 
enterrement. Lorsque la nouvelle se répandit, une clameur amère 
s'éleva et les gens commencèrent à affluer vers la maison pour 
prendre part à l'enterrement. Le corps du rav était posé sur le sol et 
des bougies avaient été allumées à sa tête. L'enterrement fut fixé au 
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(...)» En effet, que le monde entier existe grâce au fsadik ne 
constitue nullement un avantage, c’est un fait : tout celui qui étudie 
la Torah de manière désintéressée permet au monde d'exister. 


On pourrait expliquer cette michna comme suit. Le monde entier 
n’a aucune valeur aux yeux des justes qui étudient la Torah de 
manière désintéressée. En effet, ceux-ci n’aspirent pas aux plaisirs 
terrestres. Ils étudient la Torah tout en vivant de manière restreinte 
et ne tirent aucun profit de ce monde. Il est connu qu'avant son 
décès, Rabénou hakadoch leva ses mains vers le Ciel, qu'il prit à 
témoin: «Maître du monde! Tu sais pertinemment que j'ai peiné 
avec mes dix doigts pour la Torah, et que je mai pas profité de ce 
monde, même avec le petit doigt. » (Ketoubot 104a) Il tint ces propos 
bien qu’il fût immensément riche, comme il est rapporté dans les 
paroles de nos sages (notamment Berakhot 57b). 


Récits de tsadikim 


lendemain. Lorsqu'arriva le milieu de la nuit, heure à laquelle Rabbi 
‘Haim avait l'habitude de réciter le /:koune ‘hafsot, Rabbi ‘Haim se 
leva du sol et s’assit sur son lit. 


Les gens présents furent terrifiés, ils n'en croyaient pas leurs yeux. 
Rabbi ‘Haim les calma et leur demanda de lui apporter ses habits. 
Après s'en être revêtu, il se lava les mains et commença à réciter le 
tikoune ‘hatsof, comme il avait l'habitude de le faire chaque nuit. 
Lorsqu'il termina, il se tourna vers les membres de sa famille et ceux 
qui se trouvaient réunis, puis leur expliqua : «IL est vrai que mon âme 
n'avait déjà quitté. Lorsqu'elle arriva au Tribunal céleste, on 
commença à la juger et soudain, le tribunal décida de lui rajouter 
douze ans dans ce monde.» Les gens présents demandèrent au rav de 
leur révéler ce qui avait change le verdict et rallongé ses jours. Il leur 
dit alors: «Comme je protège le peuple d'Israël et que personne 
d'autre ne pouvait me remplacer dans cette tâche, on me rajouta des 
années de vie.» 
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Ainsi, le fait que le monde existe par et pour le tsadik ne 
représente pas un avantage et ne constitue en aucun cas une 
récompense pour lui. Rabbi ‘Hanina ben Dossa se nourrissait d’une 
mesure de caroubes d’une veille de Chabbat à l’autre (Berakhot 
17b). Une voix céleste sortait et disait: «Le monde entier reçoit sa 
subsistance en faveur de mon fils ‘Hanina, et lui se suffit d’une 
mesure de caroubes d’une veille de Chabbat à l’autre.» 


C’est pourquoi le Tana ne cite pas ce point dès le début, car il ne 
constitue pas un bienfait pour les tsadikim eux-mêmes, ces derniers 
n’aspirant pas aux plaisirs de ce monde. Mais cela demeure un 
immense avantage pour l'humanité, car par le mérite de leur Torah, 
les tsadikim font exister le monde. C’est pour cette raison que le 
Tana énonce cet avantage après avoir souligné que les tsadikim 
méritent de grandes récompenses. Il fait en fait référence à la suite 
de la michna: «Il est qualifié d'ami, de bien-aimé (...)». Tels sont les 
véritables privilèges des tsadikim qui étudient la Torah de manière 
désintéressée. Cependant, il interrompt malgré tout ses propos 
pour nous faire savoir que le monde se maintient par le mérite de 
la Torah du fsadik. 


Récits de tsadikim 


On jouit de ses conseils et de sa sagacité 


Un émissaire d'Erefs Israël arriva une fois à Marrakech afin de 
ramasser de l'argent pour les pauvres d’ Erets Israël 1l avait du mal à 
comprendre les commentaires de Rabbi Avraham Ibn Ezra. Aussi, 
soumit-il la difficulté aux sages de Marrakech mais personne ne sut 
lui expliquer les paroles de ce sage. Une fois, cet émissaire se trouva 
par hasard à Mogador et il entendit parler de Rabbi ‘Haim Pinto, que 
son mérite nous protège. Il se rendit chez lui et le questionna sur les 
paroles du Ibn Ezra. Rabbi ‘Haïm lui en expliqua le sens de manière 
claire, à son entière satisfaction. 
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Elle le grandit et le rend supérieur à toutes les 
autres créatures 


Quel est le sens de cette sentence ? Elle semble être une répétition 
de ce qui a été dit auparavant: «Il devient humble, patient, et 
pardonne facilement les injures», c’est-à-dire qu’en étudiant la 
Torah de manière désintéressée, l’homme mérite de dépasser ses 
défauts et de s'élever. S'il est né avec un trait de caractère négatif, 
il a la capacité de le canaliser et de le surmonter grâce à la force de 
la sainte Torah. 


Outre cette faculté, il accomplit de manière désintéressée toutes 
ses bonnes actions, desquelles il ne cherche pas à se glorifier. La 
Torah est l’unique objectif qui guide cet homme et il n’agit que 
d’après ses préceptes, ainsi qu'il est dit (Michlé 3, 6): «Dans toutes 
tes voies, songe à Lui. » 


Récits de tsadikim 


Lorsque l'émissaire retourna à Marrakech, il rapporta les faits aux 
sages qui purent ainsi apprécier la grandeur de Rabbi ‘Haim dans la 
Torah. L'émissaire retourna en Frets Israël et, là aussi, il décrivit à ses 
amis l'envergure de ce {sadrk. Dès lors, les sages d’Frets Israël lui 
envoyaient leurs questions, tant sur la Torah révélée que cachée, et 
Rabbi ‘Haïm les leur résolvait. 


540 


Kérème David # Pirké Avot 


pNyb Dip na Di Di 922,19 13 JUIN »29 TON .2 
ndiaoye nia? oy N DAIN) Na n 170 
ANI NI Mn PYY PNY Low min oY 
DYY NY) 12° AUX VIN ANI I D NIY 
apy 272991 man DION nyy Tno) SIN 
NON m NIPN by minon >y ma NIN DN 
mona PYIYY a NIN poin 12 3 PNY man 
nym nt 99 AIN TNA POIPY a 221 gin 

Noa NN N°20) MINI TONI 


Rabbi Yéhochou’a ben Lévi disait: « Chaque 
jour, une voix céleste sort du mont ‘Horev et 
proclame: ‘Malheur aux créatures qui 
négligent la Torah !” Car celui qui ne s’adonne 
pas à létude de la Torah est [considéré 
comme] réprouvé, comme il est dit (Michlé 
11, 22) : ‘Un anneau d’or au groin d’un porc, 
telle est une belle femme dépourvue de 
raison.” Il est [également] dit (Chémot 32, 16) : 
‘Et ces tables étaient l’ouvrage de Dieu; et ces 
caractères, gravés sur les tables, étaient des 
caractères divins.’ Ne lis pas ‘harout (‘gravé’) 
mais ‘hérout (‘liberté’) car n’est réellement 
libre que celui qui s’adonne à l'étude de la 
Torah. Et quiconque s’adonne à cette étude 
s'élève, comme il est dit (Bamidbar 21, 18): 
‘de Matana à Nahaliel et de Na’haliel à 
Bamot.’ » 
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Chaque jour, une voix céleste sort du mont ‘Horev 
et proclame: «Malheur aux créatures qui 
négligent la Torah!» Car celui qui ne s’adonne 
pas à l’étude de la Torah est réprouvé, comme il 
est dit (Michlé 11, 22): « Un anneau d’or au groin 
d’un porc, telle est une belle femme dépourvue de 
raison. » 


Quel est donc le rapport entre le verset cité et la proclamation de 
la voix céleste ? De plus, pourquoi le Tana désigne-t-il le mont ‘Horev 
par ce nom-ci plutôt que par «mont Sinaï», qui est le terme 
généralement utilisé ? 


Un autre point soulève une difficulté. Pourquoi la voix céleste 
sort-elle précisément du mont ‘Horev, alors que cet endroit a perdu 
son caractère de sainteté immédiatement après le don de la Torah, 
ainsi que Dieu dit à Moché (Chémot 19, 13): « Mais aux derniers sons 
du cor, ceux-ci monteront sur la montagne»? Lorsque les enfants 
d'Israël entendirent le son du cor après le don de la Torah, ils furent 
effectivement autorisés à gravir la montagne, qui avait perdu tout 
caractère saint (Ta’anit 21b). Aussi, pourquoi la voix céleste sort-elle 
précisément du mont ‘Horev, alors que la Présence divine s’est 
retirée de ce lieu ? 


En fait, Dieu veut justement montrer aux enfants d'Israël ce qu’un 
endroit vide de Torah devient au final. Tant que la Présence divine 
résidait sur le mont Sinaï, au moment du don de la Torah, l'endroit 
était investi de sainteté. Quiconque gravissait la montagne était 
passible de mort. Mais dès que les enfants d'Israël s’arrêtèrent d'y 
étudier et se mirent en route, la Présence divine quitta cet endroit 
et ils furent autorisés à gravir la montagne. Tout caractère de 
sainteté qui s’y trouvait avait alors disparu. 
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C'est à cela que ressemble un endroit où l’on n’étudie pas la 
Torah: il ne comporte aucune sainteté, aucune vitalité, il est 
désolé. C’est pour cette raison qu’une voix céleste sort 
précisément du mont ‘Horev. En effet, le mot ‘Horev est apparenté 
au terme ‘’hourva («ruine»). L'emploi de ce terme permet de 
prendre conscience de l'importance de s’adonner à l'étude de la 
Torah partout et en particulier en Erets Israël, terre sainte. Nos 
sages disent en effet (Yérouchalmi ‘’Avoda Zara 3, 5) que les 
Cananéens n'avaient laissé aucune montagne ni colline sur laquelle 
ils n'avaient servi d’idoles. Ainsi, pour soumettre l’impureté de 
cette idolâtrie, les enfants d'Israël doivent y étudier la Torah à 
chaque endroit. 


On peut approfondir encore cette notion. Le Midrach rapporte 
(Chir Hachirim 1, 3) que le beth midrach de Rabbi Eliézère était en 
forme de stade. Une pierre lui était réservée pour s’asseoir. Une fois, 
Rabbi Yéhochou’a entra, embrassa cette pierre, et dit : «Cette pierre 
ressemble au mont Sinaï, et celui qui s’y assoit ressemble à l’arche 
de l'alliance.» C’est pourquoi Rabbi Yéhochou’a ben Lévi dit ici: 
«Une voix céleste sort du mont ‘Horev», car tout beth midrach dans 
lequel on étudie la Torah est semblable au mont Sinaï et sa sainteté 
est encore plus forte lorsque des livres saints s’y trouvent. Si l’on n’y 
étudie pas, une voix céleste en sort, exigeant des créatures de 
retourner à l'étude afin de maintenir le monde. La Guémara rapporte 
une idée proche de celle-ci (Berakhot 6b): lorsque Dieu vient à la 
synagogue et n’y trouve pas dix hommes, Il se met immédiatement 
en colère, ainsi qu'il est dit (Yécha ‘ya 50, 2) : «Pourquoi suis-Je venu 
et n’ai-Je trouvé personne? Pourquoi ai-Je appelé et nul n’a 
répondu ? » 


Nous allons expliquer maintenant la suite des propos de Rabbi 
Yéhochou’a ben Lévi. «Celui qui ne s’adonne pas à l'étude de la 
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Torah est qualifié de ‘réprouvé’, ainsi qu'il est dit: ‘Un anneau d’or 
au groin d’un porc.’ » Or, comment déduit-il de ce verset que celui 
qui ne s’adonne pas à l'étude de la Torah est réprouvé? En fait, 
Rabbi Yéhochou’a désire réprimander ici ceux qui ne sont pas des 
ba'alé Torah, d’authentiques maîtres de la Torah: ils transgressent 
les paroles de la Torah tandis qu'ils adressent des reproches aux 
véritables bné Torah, les accusant de ne pas être vertueux ou de 
manquer de savoir-vivre. 


Il est évident que tout bène Torah doit avoir du savoir-vivre, mais 
sans Torah, le savoir-vivre n’a pas grande valeur. Tel est 
l’enseignement de Rabbi Yéhochou’a ben Lévi: jusqu’à présent, 
dans les cinq chapitres du traité Avot, nous avons vu combien l’on 
doit s’efforcer d'acquérir vertus et savoir-vivre, mais il ne faut pas 
oublier que le savoir-vivre est indissociable de l'étude de la Torah 
et de l’accomplissement des mitsvot. Un homme qui ne possède pas 
de Torah, même s’il possède véritablement du savoir-vivre, est tel 
«un anneau d’or sur le groin d’un porc». L'essentiel est la Torah, et 
c'est seulement ensuite que l’on peut revendiquer le savoir-vivre. 
Nos maîtres disent (voir Kala 1, 3; Kala Rabati 1, 5): «Celui de 
l’haleine duquel n’émane pas l’odeur de la Torah ne possède pas de 
savoir-vivre. » C'est-à-dire que les vertus doivent être fondées sur la 
Torah; sinon, elles sont comme des bijoux sur un corps dégoütant 
— «un anneau d’or sur le groin d’un porc ». 


La raison en est simple. Les principes du savoir-vivre sont fondés 
sur la Torah. Il est impossible de posséder du savoir-vivre sans 
Torah. Les écrits des posskim soulèvent ce point (Sma’ - Séfère 
Méirot ‘Einayim — ‘Hochène Michpat 3, 13) : «Les décisions des ba'’alé 
batim (personnes qui consacrent l'essentiel de leur temps aux 
impératifs de leur subsistance) et celles de ceux qui étudient sont 
opposées. » C'est-à-dire que l’opinion de la Torah contredit celle du 
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ba'al bayit, qui ne se prononce qu’en fonction de ce qu’il pense être 
le savoir-vivre. Or, seul le bène Torah peut évaluer ce qu'est le 
véritable savoir-vivre, à la lumière de la Torah. 


C'est pourquoi un homme vertueux qui ne désire pas étudier 
la Torah possède malgré tout un anneau en or - un 
comportement raffiné —, mais suspendu au groin d’un porc! Quel 
avantage retire-til donc de ses vertus si lui-même n’a pas grande 
valeur ? 


Rabbi Yéhochou’a ben Lévi met en garde les talmidé ‘hakhamim. 
Ils doivent veiller à leur savoir-vivre. Aussi dit-il que chaque jour, 
une voix céleste sort du mont ‘Horev et proclame: «Malheur aux 
créatures qui négligent la Torah!» Il s'adresse en fait aux bné Torah 
qui ne cultivent pas les vertus et offensent par conséquent la Torah. 
Ceux qui sont témoins de leur comportement défectueux 
s’exclament : «Malheur à celui qui lui a enseigné la Torah!» (Yoma 
86a) Ceci cause irrémédiablement un ‘hiloul Hachem (profanation du 
Nom de Dieu). 


D'un autre côté, le Tana s'adresse également à ceux qui exigent 
des bné Torah de se conduire avec moralité, tandis qu’eux-mêmes 
ne veulent pas étudier la Torah. Même s'ils possèdent des traits de 
caractère vertueux, ils ressemblent au porc qui porte sur son groin 
un anneau d’or. Ce qui ne vaut rien. Pour atteindre la perfection, 
l’homme doit posséder à la fois vertus et Torah, et il est impossible 
de s’attacher seulement à l’un des deux. 


Cette beraiïta est reliée à la première. Rabbi Méïr dit au début: 
«Tout celui qui étudie la Torah de manière désintéressée, le monde 
existe pour lui», et Rabbi Yéhochou’a ben Lévi d'ajouter que celui 
qui ne s’adonne pas à la Torah, c’est comme s’il détruisait le monde. 
Le monde ne se maintient donc que par le mérite de la Torah 
(Pessa'him 68, 2). 
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Il est également dit (Chémot 32, 16): Et ces tables 
étaient l’ouvrage de Dieu ; et ces caractères, gravés 
sur les tables, étaient des caractères divins.’ Ne lis 
pas ‘harout (gravé) mais ‘hérout (liberté) car n’est 
réellement libre que celui qui s'adonne à l'étude de 
la Torah. 


Quel lien y a-t-il entre les tables de la Loi et le caractère libre de 
celui qui s’adonne à la Torah? En fait, le Tana réfute ici les 
arguments qu’une personne serait susceptible de donner le jour du 
jugement. Elle pourrait arguer devant le Tribunal Céleste: « Dieu fit 
descendre mon âme dans ce bas monde qui regorge de plaisirs 
physiques. Là où je me tournais, j'étais confronté à un obstacle qui 
m'empêchait de m'adonner à l'étude et d'accomplir les mitsvot. 
J'étais comme prisonnier, incapable de surmonter le mauvais 
penchant qui m'incitait constamment à la faute et m’empêchait 
d'étudier la Torah.» 


Le Tana réfute cet argument. Au moment de la création de 
l’homme, Dieu fait promettre à celui-ci d’être tsadik et non racha’, et 
la Torah entière lui est enseignée dans le ventre de sa mère (Nida 
30b). Bien qu'avant de naître, on la lui fasse oublier, cette étude est 
comme une graine semée dans la terre, de laquelle pousse ensuite 
un grand arbre. Elle inscrit dans l’homme la capacité de venir à bout 
du mauvais penchant et des vanités de ce monde. Seul celui qui 
s'applique avec zèle à l’étude de la Torah ressent en lui la marque 
de ce sceau divin, qui l’aide à venir à bout de son mauvais penchant. 
Elle constitue pour lui un antidote (Kiddouchine 30b). Dieu donna 
également à l’homme deux cent quarante-huit membres et trois cent 
soixante-cinq tendons, correspondant aux mitsvot positives et 
négatives (voir Zohar premier volume 170b; Rachi Makot 23b), afin 
qu'il ait la capacité de combattre le mauvais penchant. 
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La preuve que rapporte le Tana est celle des Tables de la Loi. Elles 
étaient taillées dans la pierre, qui est un élément minéral dépourvu 
de vitalité. L'histoire de Rabbi ‘Akiva est connue (Avot déRabbi 
Nathane 6, 2). Agé de quarante ans, Rabbi ‘Akiva n'avait pas encore 
goûté à l’étude. Il se tint une fois près d’un puits et vit une pierre 
perforée. Il s’étonna et demanda: « Qui donc a perforé cette pierre ? » 
On lui répondit que c'était là l'effet de l'érosion. Immédiatement, 
Rabbi ‘Akiva fit un raisonnement a fortiori: «Si déjà les eaux qui sont 
douces ont pu perforer cette pierre solide, à plus forte raison les 
paroles de Torah, qui sont aussi dures que le fer, pénètreront-elles 
mon cœur de chair et de sang. » Il alla aussitôt étudier la Torah. 


C’est pourquoi le Tana apporte ici une preuve à partir des Tables 
de la Loi. Les lettres de la Torah furent gravées sur des tables de 
pierre. Elles acquirent ainsi un caractère saint et furent introduites 
dans l'Arche d’Alliance, dans le Saint des Saints. Il en est de même 
du corps de l’homme: Dieu y a gravé la Torah et y a formé et 
réparti deux cent quarante-huit membres et trois cent 
soixante-cinq tendons, qui font pendant aux mitsvot positives et 
négatives. S'il parvient à ne pas se laisser séduire par son mauvais 
penchant et à le vaincre, il pourra atteindre la véritable liberté. Il 
ne sera plus comme un captif emprisonné par son mauvais 
penchant. 


Et quiconque s’adonne à cette étude s'élève, 
comme il est dit (Bamidbar 21, 18): ‘de Matana à 
Na’haliel et de Na’haliel à Bamot’ 


On peut voir ici une allusion. La Torah est appelée Matana, car 
Dieu l’offrit en cadeau - matana — au peuple d'Israël, et Na’haliel 
vient du terme na'’hala («héritage»), car après l'avoir reçue en 
cadeau, elle est devenue notre héritage, ainsi qu’il est dit (Dévarim 
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33, 4): «C’est pour nous qu'il dicta une doctrine à Moché; elle 
restera l’héritage de la communauté de Ya’akov. » 


Tout celui qui étudie la Torah a l'obligation de la transmettre à 
ses enfants et de leur enseigner la voie de Dieu. Il doit éduquer sa 
maison d’après la Torah. Ainsi passera-t-elle de génération en 
génération. Par contre, celui qui étudie la Torah mais ne la transmet 
pas aux membres de sa maison est appelé « miNa'’haliel», c’est-à-dire 
qu'il s'éloigne de Na’haliel, se détourne de son héritage. Il révèle par 
sa conduite qu'il ne désire pas transmettre la Torah aux générations 
à venir. Il ressemble à un haut lieu, lieu sur lequel il était permis 
d'offrir des sacrifices de manière ponctuelle et dont la sainteté fut 
annulée après la construction du Beth Hamikdach. Ses fils n’étudient 
pas la Torah, à Dieu ne plaise, et son âme connaîtra de grandes 
souffrances au moment de quitter ce monde. 


Par contre, lorsqu'il transmet la voie de la Torah aux membres de 
sa maison, son âme s'élève également après sa mort grâce à l’étude 
de la Torah de ses enfants et leur accomplissement des mitsvot. 
Comme il les a guidés sur cette voie, Dieu considère qu’à travers 
eux, c’est leur père qui agit (voir Choul’hane ‘Aroukh Yoré Dé’a 249, 
16 et le Taz sé’if katane 5). C’est ce que dit la michna: «Il s'élève», 
tant de son vivant qu'après sa mort, à travers la Torah de ses 
enfants. 
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Celui qui apprend de son prochain un 
chapitre, une règle, un verset, un précepte, ou 
même une lettre, doit le traiter avec égards. 
C’est ce que nous avons observé chez David, 
roi d'Israël, qui n’avait appris que deux 
enseignements d’Ahitofel, et le qualifia de 
maître, guide et camarade, comme il est dit 
(Téhilim 55, 14): «Mais c’est toi, un homme 
en tout mon pareil, mon guide et mon 
camarade.» Or, si David, roi ď’'Israël qui 
wapprit que deux choses d’Ahitofel, le 
qualifia de maître, guide et camarade, a 
fortiori, celui qui apprend de son prochain un 
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chapitre, une règle, un verset, un principe, ou 
même une lettre, doit-il lui témoigner de la 
considération. La considération n’appartient 
qu’à [ceux qui s’adonnent à] la Torah, comme 
il est dit (Michlé 3, 35) : « Les sages hériteront 
de la gloire», et (Michlé 28, 10) : «le bonheur 
est le lot des justes.» Seule la Torah est le 
véritable bonheur, comme il est dit (Michlé 4, 
2): «Car Je vous donne d’utiles leçons: 
n’abandonnez pas Mon enseignement. » 


Celui qui apprend de son prochain un chapitre, 
une règle, un verset, un principe, ou même une 
lettre, doit lui témoigner de la considération. La 
considération n'appartient qu'à la Torah (...) 
Seule la Torah est le véritable bonheur, comme il 
est dit (Michlé 4, 2): «Car Je vous donne d’utiles 
leçons: n’abandonnez pas Mon enseignement. » 


Pourquoi le Tana donnet-il tant de détails ? Il aurait pu préciser 
simplement que celui qui apprend de son ami, ne serait-ce qu’une 
seule lettre, doit le traiter avec considération. Il faut comprendre: 
pourquoi doit-on honorer la personne de laquelle on a appris ne 
serait-ce qu’une seule lettre ? 


Expliquons d’abord les paroles du Midrach (Vayikra Rabba 22, 1): 
«Le texte biblique, la Michna, les lois, la Guémara, les tosseftot, les 
aggadot, et même ce qu’un étudiant avancé sera amené à dire en 
présence de son maître — tout fut dit à Moché au Sinaï. » C'est-à-dire 
que tout Juif a une part de compréhension dans la Torah et un 
potentiel d'innovation qui lui est propre, que nul autre ne pourra 
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jamais appréhender. S'il ne parvient pas à l’exprimer, du fait qu’il 
n’étudie pas, cette perception ne pourra jamais être révélée et 
devenir l'héritage du peuple. La Guémara dit (Kiddouchine 32b et 
dans Rachi) que tant que l’homme n'’étudie pas la Torah, celle-ci 
appartient à Dieu; mais dès lors qu'il l’étudie, il se l’approprie, elle 
devient véritablement son bien propre. La Guémara apporte une 
preuve de cela du verset des Psaumes (Téhilim 1, 2): «Il trouve son 
plaisir seulement dans la loi de l'Eternel, et médite sa Loi», où elle 
est d’abord appelée «la loi de l'Eternel» puis, après l'avoir étudiée, 
«sa Loi». 


Une fois, Rabénou Yossef Karo, l’auteur du Beth Yossef et du 
Choul’hane ‘Aroukh (voir Kétère Chème Tov hachalem chapitre 256 
et les commentaires ; Midbar Kedmot 10, 58) se donna une grande 
peine pour éclaircir un passage difficile. Ce n’est qu'après de 
considérables efforts qu’il en comprit le sens. Il entra ensuite dans 
le beth midrach et entendit son explication de la bouche d’autres, 
comme s’il s'agissait d’une chose simple et évidente. Il en fut très 
peiné. Le Maggid (ange) qui étudiait avec lui se révéla alors et lui 
expliqua que tout Juif a une part dans la Torah qu'il doit faire 
descendre dans ce monde. Parfois, un travail important et difficile 
est nécessaire pour y parvenir, mais dès lors qu'il l’a trouvée et 
dévoilée, d’autres peuvent l'atteindre facilement, grâce au mérite de 
cette personne. 


C’est également le sens du verset: «Car Je vous donne d’utiles 
leçons » : Dieu donna la Torah en cadeau à Israël et tout Juif, comme 
nous l’avons vu, y possède une part. Comme nous le trouvons sous 
la plume de nombre de nos sages (voir Mégalé ‘Amoukot 
Vaét’hanane paragraphe 186; Pné Yéhochou’a Kiddouchine 30b; 
Chla),les lettres formant le mot Israël sont les initiales des mots 
Yech Chichim Ribo Otiyot Latorah — «La Torah est composée de six 
cent mille lettres», qui est également le nombre d’âmes d'Israël. 
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C'est-à-dire que chaque Juif possède la compréhension d’une lettre 
de la Torah. C’est pourquoi il est écrit «Ki léka’h» («Car Je vous 
donne d’utiles leçons »). Le mot léka’h est formé des mêmes lettres 
que le mot ‘hélèke («une part»), allusion à la part spécifique de 
chacun dans la Torah. Tout homme a l'obligation d'honorer son 
prochain pour cette partie spécifique qu'il possède. Et dès lors qu’il 
apprend d’une personne ne serait-ce qu’une lettre, il est tenu de 
l’honorer pour cette partie de la Torah que lui seul pouvait amener 
dans le monde. 


Un homme possède un diamant précieux valant une grande 
fortune. Il le montre à son ami. Même si cet ami ne possède qu’une 
infime connaissance en matière de diamants, il reconnaîtra 
immédiatement qu'il s’agit d’une pierre précieuse et lui accordera 
de la valeur. Bien que ce diamant ne lui appartienne pas, il est 
naturel qu’il témoigne des égards à son propriétaire. 


Dans un même ordre d'idées, lorsque Rabénou Tam voulait 
apprendre une loi difficile, il plaçait devant lui un monceau de pièces 
d’or afin d'ouvrir son cœur (Maharil Likoutim 83). En effet, l'argent 
et les objets de valeur ouvrent et réjouissent le cœur de l’homme. 
Même s’il ne lui appartient pas, l’homme apprécie l’objet de valeur 
en tant que tel. 


A plus forte raison celui qui possède la Torah est-il digne d’être 
honoré. Et quiconque connaît la valeur de la Torah, même si ses 
connaissances ne sont pas nombreuses, doit témoigner de la 
déférence à celui qui la possède. Cet honneur doit être naturel, tout 
comme on est porté à honorer celui qui possède un diamant de 
grande valeur. Il suffit pour cela d’avoir appris de son prochain une 
lettre de la Torah. Comme celui-ci m’a transmis une partie de la 
Torah que je ne possédais pas, je dois l’honorer. 


Et combien plus nous incombe-t-il d'honorer celui qui possède de 
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nombreuses connaissances en Torah et dont l'étude est 
l'occupation essentielle! Il est semblable à un diamant. Plus un 
homme détient de Torah, plus nous devons l’honorer. 


Nous comprenons à présent pourquoi le Tana a recours à un tel 
luxe de détails. Il commence par: «Celui qui apprend de son 
prochain un seul chapitre», pour finir par: «une seule lettre», 
décrivant ainsi différents niveaux d'étude. Celui qui apprend de son 
prochain un nouveau chapitre prend connaissance de nouvelles lois 
qui lui étaient ignorées jusqu’à ce jour, comme par exemple les lois 
liées à la fête de Pessa’h. Mais même s’il n’a appris qu’un seul sujet 
de ces lois, comme par exemple la recherche du ‘hamets, ou les lois 
de l’échaudage, ou encore les lois de mouktsé, etc., il est tenu de lui 
porter une grande considération. 


À un niveau inférieur, l’homme doit aussi honorer celui qui ne lui 
a pas enseigné de nouveautés mais l’a seulement éclairé davantage 
sur le sens d’un verset qu’il comprenait déjà. Toujours par ordre 
décroissant, il doit honorer celui qui lui enseigne un précepte, 
c'est-à-dire une maxime de la Guémara, qui n’est pas un verset de la 
Torah écrite. Et au niveau le plus bas, il doit honorer celui qui lui 
enseigne une lettre. Il semblerait qu'il ne lui ait rien appris, mais 
l’homme est tenu d’honorer celui qui lui a transmis une étincelle de 
sa part spécifique dans la Torah, non parce qu'il a étudié avec lui, 
mais par respect pour la Torah qui se trouve en lui. 


% Sixième chapitre - michna 4 # 553 


Dya PNA naaa na Myin PU aT N°1 712 .4 
Mn Ws 0 UP yg y) NEUR npea 
72 201 PIUN 12 YY ANN DN 79 ANN Tin 

RID 719? 12 MU) MD D7193 PIUR 


Telle est la voie de la Torah: tu mangeras du 
pain avec du sel, boiras de Peau au 
compte-gouttes, coucheras sur le sol. Tu vivras 
une vie de souffrances et peineras dans l’étude 
de la Torah. Si tu te conduis ainsi, tu seras 
bienheureux et prospère : bienheureux dans ce 
monde, et prospère dans le monde futur. 


Tu mangeras du pain avec du sel, boiras de l’eau 
au compte-gouttes, coucheras sur le sol. Tu vivras 
une vie de souffrances et peineras dans l'étude de 
la Torah. 


Cette beraïta est très étonnante. Il semblerait que ce soit là 
l’unique voie de la Torah et qu'un homme riche n’étudie pas la 
Torah comme il se doit. 


Il faut également expliquer les propos de la Guémara (‘Erouvine 
41b): «Trois choses rendent l’homme confus et le mènent à faire 
des actes que ni lui ni son Créateur n’approuvent: l’idolâtrie, un 
mauvais esprit et l'extrême misère », qui semblent contredire ce que 
nous lisons ailleurs (‘Haguiga 9b): «Dieu examina toutes les vertus 
pour en faire don à Israël et porta Son choix sur la pauvreté.» 
Comment comprendre ces deux citations apparemment 
antinomiques ? 
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Il est certain qu’étudier la Torah en vivant juste n’est pas 
comparable au fait de l’étudier dans l’abondance. Nous voyons que 
le roi Chlomo ne manquait de rien, ainsi qu'il est dit (Mélakhim I 10, 
21): «Tous les vases à boire du roi Chlomo étaient en or, et toute la 
vaisselle dans la maison de la Forêt du Liban était de l’or le plus fin. 
Point d'argent: il n'avait aucune valeur du temps de Chlomo.» 
Chlomo était si riche que l’argent ne possédait aucune valeur à son 
époque. Cependant, il révéla dans sa vieillesse (voir Kohélète Zouta 
2, 9; Yalkout Chim'oni Kohélète 968) que seule la Torah qu'il étudia 
dans la difficulté resta gravée en lui. 


Nos maîtres disent (Sota 49a): « Tout talmid ‘hakham qui étudie la 
Torah assidüment, en vivant juste, voit sa prière exaucée », et 
(‘Erouvine 21b) : «Ceux envers lesquels Tu as été bienveillant ont été 
ingrats ; mais parmi les talmidé ‘hakhamim qui étudient la Torah en 
vivant juste se trouvent des sages en Torah écrite, des sages en 
Michna et des sages en Guémara.» Nous apprenons de là que la 
Torah perdure seulement chez celui qui l’étudie en vivant juste. 
C’est pourquoi le Tana dit ici: «Telle est la voie de la Torah: tu 
mangeras du pain avec du sel, boiras de l’eau au compte-gouttes, 
coucheras sur le sol. Tu vivras une vie de souffrances », car la Torah 
ne se maintient que chez celui qui se sacrifie pour elle (Berakhot 


Récits de tsadikim 


Tu vivras une vie de souffrances 


Notre maître chelita décrit au nom de sa mère la rabbanite en quoi 
consistait la subsistance de Rabbi Moché Aharone Pinto, que son 
mérite nous protège. La première année après leur mariage, ils 
vécurent réellement dans la pauvreté, presque au point de manquer 
de pain. Ce n'est qu'après de nombreux efforts que la rabbanite 
réussit à collecter de la nourriture de voisins. 
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63a). C’est pourquoi Dieu donna à Israël la pauvreté, afin que la 
Torah puisse ainsi se maintenir en eux. 


Il nous reste maintenant à expliquer les propos de nos sages: 
«L'extrême misère (dikdouké aniyout) rend l’homme confus et le 
mène à faire des actes que ni lui ni son Créateur n’approuvent.» 
L'explication repose peut-être dans le mot dikdouké. Nos sages ont 
voulu dire que l’on ne doit pas prêter attention (yédakdek) au fait 
d’être pauvre ou riche. La pauvreté ne doit pas plus représenter un 
sujet d'inquiétude que la richesse ne doit mener à l’orgueil, mais on 
doit être satisfait de son sort, qu’on ait beaucoup ou peu. Richesse 
et pauvreté ne doivent pas exercer d'influence sur l'étude de la 
Torah, la prière et le service divin. Telle fut la voie que suivirent les 
grands d'Israël dans toutes les générations. 


Bien que Rabénou hakadoch fût très riche, il affirma n'avoir 
nullement profité de ce monde. Aucune friandise ne pénétra jamais 
dans son corps, bien qu'aucun délice ne manquât à sa table. Il n’en 
profita aucunement, pas même avec le petit doigt (voir Berakhot 
57b; Ketoubot 104a Tossefot paragraphe commençant par «lo 
néhénéti»; Eliyahou Rabba 24). Il avait obtenu sa richesse de ses 
ancêtres qui étaient des princes, ainsi que de son ami Antonin. Non 
seulement il ne jouit pas de la richesse, mais il vécut dans 
l’abstinence toute sa vie, afin d'étudier la Torah dans la restriction. 
Il ne consomma aucune des friandises qu'il possédait, car la voie de 
la Torah est de se nourrir de pain trempé dans le sel et de boire de 
l’eau avec mesure. 


Récits de tsadikim 


Rabbi Moché Aharone lavait tous les vendredis sa chemise, qui 
séchait ensuite grâce à la chaleur de son corps. Il agissait ainsi afin 
de ne pas avoir à demander de bienfaits aux gens; nul n'avait 
connaissance de toutes les mortifications qu'il s'imposait. 
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Un des tanaïm, Rabbi El’azar ben ‘Harsom, hérita de son père une 
immense fortune et lui non-plus n’en profita aucunement. La 
Guémara raconte à son propos (Yoma 35b) qu'il prenait chaque jour 
une outre de farine sur son épaule, et allait de ville en ville et de 
pays en pays pour apprendre la Torah. Il ne se nourrissait que de 
farine. Ainsi grandirent les maîtres d'Israël, dans la restriction et la 
peine. Et la Guémara de rapporter de nombreux récits en ce sens. 
Elle (Berakhot 17b)rapporte notamment qu’une voix sort chaque 
jour du mont ‘Horev, proclamant: «Le monde entier reçoit sa 
subsistance en faveur de mon fils ‘Hanina, qui lui, se contente d’une 
mesure de caroubes d’une veille de Chabbat à l’autre.» 


Nous avons déjà mentionné plus haut le récit concernant Rabbi 
Eliézère ben Hourkenos. Nous allons à nouveau le rapporter ici, 
étant donné qu'il est lié au sujet évoqué. Le Midrach raconte 
(Béréchit Rabba 42, 1) que son père ne lui permit pas d'étudier la 
Torah lorsqu'il était jeune. Une fois, il quitta sa ville et s'enfuit vers 
Yérouchalaïm, où il se réfugia dans la yéchiva de Rabbi Yo’hanane 
ben Zakkaï. Sur son chemin, il mangea de la poussière. A 
Yérouchalaïm, il continua à se nourrir de poussière, au point qu’une 
mauvaise odeur émanait de sa bouche. Les disciples informèrent 
leur maître de cette mauvaise haleine. Après recherche, ils 
découvrirent qu'il ne se nourrissait que de terre. Rabbane 
Yo’hanane lui dit : «Comme tu t’es dévoué pour la Torah et que ton 
haleine s’est gâtée pour elle, l'odeur de la Torah qui émanera de ta 
bouche se répandra d’un bout du monde à l’autre.» 


Le Midrach rapporte (Eliyahou Rabba 26):«Si une personne n’a 
pas eu le mérite d’invoquer la miséricorde divine pour que les 
paroles de Torah pénètrent ses entrailles, elle doit prier pour que 
nourriture et boissons superflues n’y entrent pas. » Les propos de la 
Guémara sur Rabbi Elazar ben ‘Arakh sont connus. Ils sont 
rapportés plus haut mais, étant à propos, nous allons les répéter ici 
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(Chabbat 147b). Rabbi El’azar ben ‘Arakh se rendit une fois dans une 
ville où il y avait du bon vin et des eaux thermales. Il fut attiré par 
ces plaisirs et s’adonna à la boisson et aux plaisirs du bain jusqu’à 
en oublier son étude. Il en oublia même la forme des lettres! De 
retour à la yéchiva, il voulut lire la Torah. Il ouvrit un livre et tomba 
sur le verset (Chémot 12, 2): «Ce mois-ci est pour vous» 
(«Ha’hodech hazé lakhem»), qu'il lut: «Ha’hérèch haya libame» 
(«Leur cœur était sourd ») ! Finalement, les sages implorèrent en sa 
faveur la miséricorde divine et il regagna ses connaissances. Ainsi, 
la Torah ne peut se maintenir chez celui qui jouit des plaisirs du 
corps. Mais on doit bénir pour le mal tout comme on bénit pour le 
bien, rester indifférent à la richesse comme à la pauvreté, et ne pas 
faire cas des plaisirs matériels. 


C’est là l'explication de cette beraïta: «Telle est la voie de la 
Torah». La Torah ne s’acquiert et ne se maintient que chez celui qui 
l’étudie dans la peine, même s’il possède beaucoup d'argent. Les 
sages s’écartaient de tout luxe et mangeaient seulement ce qui leur 
était nécessaire pour vivre. Ils ne prêtaient pas attention à la 
richesse ou à la pauvreté, et c’est ainsi qu'ils devinrent des grands 
d'Israël. Leurs recommandations nous guident jusqu’à ce jour. 


Si tu te conduis ainsi, tu seras heureux et 
prospère: heureux dans ce monde, et prospère 
dans le monde futur 


Je propose d’expliquer ces propos de la manière suivante: le plus 
grand bonheur pour celui qui étudie la Torah dans ce monde est de 
pouvoir se consacrer à l’étude et aux mitsvot sans être dérangé par 
le mauvais penchant. C’est ce que dit ici le Tana: étudier la Torah 
en vivant de manière restreinte, s’écarter de tout désir de luxe, c’est 
bâtir une barrière protectrice contre la faute. Le mauvais penchant 
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n'aura plus d’emprise sur l’homme et ne pourra ainsi plus l’inciter 
à fauter. Il se présentera devant Dieu et plaidera : « Maître du monde, 
je ne peux inciter cet homme à pécher. Heureux est-il dans ce 
monde, et bonne sera sa part dans le monde à venir, car il s’est 
écarté de la tentation et s’adonne à la Torah!» 


L'histoire qui met en scène Rabbi Mattia ben ‘Harach et le Satane 
nous est connue (Midrach ‘Asseret Hadibérot, septième parole 33, et 
hossafa 1 de Tan’houma Yachane ‘Houkaî). Rabbi Mattia se rendit 
aveugle car le Satane voulut le faire fauter en l’incitant à poser ses 
yeux sur une femme. Le Satane monta devant Dieu et Lui rapporta 
les faits. Dieu lui répondit: «Ne t’avais-Je pas dit que tu ne pouvais 
rien contre lui? » Il envoya alors l’ange Raphaël guérir Rabbi Mattia 
et lui donner l'assurance que le mauvais penchant n'aurait plus 
jamais d’emprise sur lui. 


Il est écrit sur un tel homme (Michlé 16, 7) : «Dieu agrée les voies 
d’un homme et lui concilie même la faveur de ses ennemis.» Nos 
sages expliquent (Béréchit Rabba 54, 1) qu'il s’agit du mauvais 
penchant qui cesse, lui aussi, de l’inciter à fauter. Aussi, heureux est 
cet homme également dans le monde futur. 
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Ne recherche pas le pouvoir, et ne convoite 
pas [les lauriers de] la gloire. Entreprends 
davantage que tu mas étudié. N’envie pas la 
table des rois, car ta table est plus grande que 
la leur, et ta couronne plus belle que la leur. 
Et loyal, ton maître te rétribuera pour ton 
ouvrage. 


N’envie pas la table des rois, car ta table est plus 
grande que la leur 


On peut expliquer cette maxime d’après les enseignements du 
moussar. Nous savons que la jalousie est toujours interdite et qu’elle 
expulse l’homme hors du monde, comme il est dit plus haut au 
quatrième chapitre (michna 21). Par contre, la fameuse kin-at sofrim, 
«l’émulation », augmente la sagesse (Baba Batra 21a). Il existe deux 
formes d’émulation: l’une bénéfique et l’autre corruptrice. La 
jalousie positive consiste à développer en soi le désir de devenir 
meilleur. Cela consiste à observer un talmid ‘hakham qui a plus de 
connaissances que soi, une personne qui prie ou qui sert Dieu mieux 
que soi, et à vouloir suivre leur exemple et atteindre leur haut 
niveau. C’est là une jalousie constructive qui permet à l’homme de 
grandir dans le service divin. 
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Mais il existe également une kin-at sofrim corruptrice. Elle ne 
consiste pas à jalouser la Torah acquise par son prochain, mais à 
jalouser les implications subsidiaires résultant de l’étude, comme 
l'honneur témoigné aux maîtres, les titres désignant les juges 
rabbiniques, etc. C’est là une jalousie corruptrice, car elle n’amènera 
pas l’homme à devenir plus assidu ou meilleur; au contraire, elle 
introduit en lui une flamme de convoitise malfaisante, le portant à 
envier la place et la fonction des grands et des maîtres, alors qu'il 
n’a pas œuvré pour les mériter. 


Le Tana nous met en garde contre une telle envie. Nous devons 
certes aspirer à atteindre les connaissances et la vertu des grands 
de la génération, mais sans convoiter les avantages auxiliaires qu'ils 
reçoivent par le mérite de la Torah. Car ta table est plus grande que 
la leur: si tu n’éprouves réellement que la jalousie autorisée, tu 
pourras atteindre le niveau de Moché rabénou, mais, comme l'écrit 
le Rambam (Téchouva 5, 2), «prends garde de ne pas convoiter leur 
table», c’est-à-dire les honneurs qu’ils reçoivent par le mérite de 
leur Torah. En effet, nous avons l'obligation d’honorer ceux qui 
étudient la Torah. Quiconque étudie et s’évertue à comprendre la 
Torah peut être honoré de façon légitime, ce qui n’est pas le cas de 
ceux qui n’ont pas atteint leur niveau dans l'étude de la Torah et le 
service divin. 


Une telle jalousie est totalement corruptrice, d’autant plus qu’elle 
est indécelable. À l’opposé de la jalousie ressentie par celui qui 
rentre dans la maison d’un homme riche et observe, les yeux grands 
ouverts, tous les recoins de la maison, les ustensiles précieux sur la 
table et dans les armoires. La jalousie apparaît alors clairement sur 
son visage et les autres peuvent lui en faire le reproche. Par contre, 
une kin-at sofrim corruptrice n’est pas reconnaissable, puisque ceux 
qui constatent que l’homme est jaloux des sages sont incapables de 
distinguer sur quoi porte sa jalousie: est-ce sur la Torah de cet 
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homme ou sur l'honneur qu’elle lui procure? Ils ne peuvent donc le 
réprimander. Aussi ne fera-t-il jamais féchouva et ne cessera-t-il 
d’être jaloux; c’est à propos d’un tel sentiment qu'il est dit (WMichlé 
14, 30): «Mais la jalousie est la carie des os.» 
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La Torah est plus grande que la prêtrise et 
la royauté, car la royauté requiert trente 
compétences, la prêtrise vingt-quatre, tandis 
que la Torah en requiert quarante-huit, à 
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savoir: l'étude, une écoute attentive, une 
élocution facile, le discernement du cœur, la 
peur, la crainte, l’humilité, la joie, la pureté, 
le service des sages, la sélection des partenaires 
[d'étude], la dialectique des étudiants, 
l’assiduité, l'étude de la Loi écrite, l’étude de 
la Michna, la limitation des affaires 
commerciales, des relations sociales, des 
plaisirs matériels, du sommeil, la restriction 
des conversations et des amusements, la 
longanimité, la miséricorde, le crédit accordé 
aux sages, l’acceptation des épreuves. [Incarne 
ces qualités] celui qui connaît sa place, est 
satisfait de son sort, précautionneux dans son 
enseignement, ne s’enorgueillit pas, est aimé, 
aime Dieu, aime les créatures, aime la justice, 
aime la droiture, aime les remontrances, fuit 
les honneurs, ne tire pas fierté de son savoir, 
n’abuse pas du pouvoir de décision, partage 
les souffrances de son prochain et le juge 
positivement, recherche [dans leurs relations] 
la vérité et la paix, n’avance que ce dont il est 
intimement persuadé [après vérification], 
questionne et répond, écoute et complète, 
étudie dans le but d’enseigner, étudie pour 
accomplir, contribue à la sagesse de son maître 
et rapporte chaque parole avec précision, au 
nom de son auteur. Tout celui qui rapporte 
une parole au nom de son auteur amène la 
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délivrance dans le monde, comme il est dit 
(Esther 2, 22) : «Esther dit au roi, au nom de 
Mordékhaï. » 


La Torah est supérieure à la prêtrise 


Le récit rapporté par la Guémara est connu (Yoma 71b). Une fois, 
un grand prêtre ignorant sortit du Beth Hamikdach à la fin de 
Kippour. Tout le peuple se mit à marcher derrière lui pour 
l'accompagner. Dès que tous aperçurent Chéma’ya et Avtalyone, ils 
le quittèrent pour marcher derrière ces sages. La guémara rapporte 
(Horayot 13a): «Un bâtard sage en Torah a priorité sur un grand 
prêtre ignorant», et ce, bien qu'il y ait une mitsva positive de la 
Torah d’honorer le cohen, comme il est dit (Vayikra 21, 8) : « Tiens-le 
pour saint». Nos sages expliquent (Mo’ed Katane 28b; pour la 
halakha voir Choul’hane ‘Aroukh Ora’h ‘Haïm 135, 3 - 201, 2) qu'il faut 
le sanctifier dans toute chose sainte: l'appeler en premier pour la 
lecture de la Torah, l’inviter à réciter en premier le birkat hamazone, 
le servir en premier à table. Cependant, lorsque le prêtre est 
ignorant, le sage en Torah a la préséance. 


Par ailleurs, la Torah est supérieure à la prêtrise dans la mesure 
où elle expie les fautes, même lorsque nous n’avons ni prêtrise ni 
sacrifices, ainsi qu'il est dit (Ména'’hot 110a): «Celui qui étudie le 
passage sur le sacrifice expiatoire, c’est comme s’il avait offert un 
expiatoire; et celui qui étudie le passage sur le sacrifice de rachat, 
c'est comme s’il avait offert un sacrifice de rachat.» 


Et à la royauté 


Lorsque le roi David était assis devant son maître, il n’était pas 
assis sur des coussins, mais par terre, en tailleur (Mo'’ed Katane 
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16b). Car lorsqu'il étudiait la Torah, il se soumettait à celle-ci, bien 
qu'il fût roi. 


C’est une mitsva positive pour le roi d'écrire un séfère Torah et de 
le transporter avec lui dans tous ses déplacements, comme il est dit 
(Dévarim 17, 19): «Il doit y lire toute sa vie, afin qu'il s’habitue à 
révérer l'Eternel, son Dieu, qu’il respecte et exécute tout le contenu 
de cette doctrine.» Nos sages ajoutent (Sanhédrine 21b): «S'il sort 
en guerre, il doit l'emporter avec lui; à son retour, il le prend avec 
lui; s’il préside un jugement, il doit se trouver avec lui; lorsqu'il 
prend son repas, il accompagne. » L’explication de cette mitsva est 
que tous ses actes doivent être régis par la Torah. La royauté ne 
surpasse en aucun cas la Torah; au contraire, elle est entièrement 
soumise à ses lois. Tous les actes du roi doivent donc être guidés 
par la Torah. 


Nous comprenons à présent ce que Dieu dit à Moché rabénou 
lorsqu'il l’envoya en Egypte (Chémot 4, 14): «Eh bien! C’est Aharone 
ton frère, le lévite (...) Déjà même il s’avance à ta rencontre et à ta 
vue il se réjouira dans son cœur.» Moché rabénou ne voulait pas 
être l’émissaire de Dieu en Egypte pour délivrer Israël. Aussi 
demanda-t-il à Dieu de choisir Aharone, qui était plus âgé que lui et 
qui deviendrait cohen, en raison de l'obligation d’honorer un cohen. 
Dieu lui dit alors : «Lorsque tu feras sortir le peuple d'Egypte, vous 
servirez Dieu sur cette montagne; tu leur feras descendre la Torah 
et tu la leur enseigneras.» La Torah étant plus importante que la 
prêtrise, lorsque Aharone apprit que Moché devrait l’enseigner à 
Israël, il se réjouit du fait que Moché lui ait été préféré pour libérer 
le peuple d'Israël. 


Aharone possédait également une part importante dans la Torah 
hakédocha. Il est dit dans plusieurs endroits : « Dieu parla à Moché 
et Aharone en ces termes », ainsi que, à deux reprises : «Dieu parla 
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à Aharone» (Vayikra 10, 8; Bamidbar 18, 8). Aharone appartenait à 
la tribu de Lévi qui n’abandonna jamais l’étude de la Torah durant 
les années d’esclavage. Elle ne fut donc pas asservie comme le reste 
du peuple (voir Tan'’houma Vaéra 6). C’est pourquoi lui seul pouvait 
véritablement prendre conscience de la valeur de la Torah et il 
honorait Moché rabénou précisément en raison de sa grande part 
dans la Torah. Il n’est pas donné à tout le monde de savoir apprécier 
la valeur de la Torah, de même qu'il n’est pas donné à tout homme 
d’être expert en diamants. Il est nécessaire d’être spécialiste en la 
matière car sinon, il est impossible de distinguer un diamant d’un 
autre, tous paraissant identiques pour un non-initié. 


Mon père et maître, que son mérite nous protège, m'a raconté 
qu'une fois, le tsadik Rabbi ‘Haïm Ben Benisty, que son mérite nous 
protège, vint au Maroc où il se fit présenter à Rabbi Yéhouda Pinto, 
le père de Rabbi ‘Haïm Pinto, que leur mérite nous protège. Il lui 
témoigna de grandes marques de respect. De retour à Yérou- 
chalaïm, il lui envoya de largent. Ses élèves l’interrogèrent: 
«Pourquoi notre maître honore-t-il tellement Rabbi Yéhouda 
Pinto? Notre maître possède également le mérite d'illustres 
ancêtres! Pourquoi notre maître s’efface-til tellement devant Rabbi 
Yéhouda Pinto?» Le tsadik leur répondit : «Seul celui qui détient le 


Récits de tsadikim 


La limitation du sommeil 


Le sommeil de Rabbi ‘Haim, que son mérite nous protège, était tres 
court. Au milieu de la nuit, il se montrait fort comme un lion et se 
levait pour étudier la Torah. Il pensait que le sommeil était une perte 
de temps et qu'il fallait le réduire autant que possible. L'assistant du 
rav, Rabbi Aharone Ibn ‘Haïm, se réveillait également pour préparer 
à son maître un verre de café qui l’aiderait à garder les yeux ouverts. 
Une nuit, le chamach entendit deux voix venant de la chambre de 
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mérite des pères sait véritablement apprécier ce que cela 
représente. C’est justement parce que je possède ce zekhout avot 
(mérite des pères) que je suis capable d’apprécier celui du tsadik 
Rabbi Yéhouda et que je m’efface devant lui. » 


La Torah requiert quarante-huit compétences : 
l’étude (...) et rapporter chaque parole au nom de 
son auteur (...) 


Quarante-huit qualités grâce auxquelles on acquiert la Torah sont 
citées ici, la première étant l’étude et la dernière celle de rapporter 
les choses au nom de leur auteur. Pourquoi la première est-elle citée 
en premier et la dernière en dernier? Pourquoi précisément dans 
cet ordre? Il faut également comprendre: pourquoi la beraïta ne 
cite-t-elle une référence que pour la dernière qualité? Elle donne 
même une raison à celle-ci: tout celui qui rapporte une chose au 
nom de son auteur amène la délivrance dans le monde, ce qui n’est 
aucunement lié aux qualités nécessaires pour acquérir la Torah. 


C’est que le Tana vient d’un côté transmettre un enseignement 
simple et d’un autre côté, un enseignement plus lourd de 
conséquences. La première qualité nécessaire pour acquérir la 


Récits de tsadikim 


Rabbi ‘Haim, que son mérite nous protège. Il identifia celle du rav 
mais la seconde lui était inconnue. Nul doute cependant que le rav 
étudiait avec cet homme. Le chamach se dit qu'il convenait de 
préparer également une boisson chaude pour le partenaire d'étude du 
rav. Il entra ainsi dans la chambre du rav avec deux verres de cafe en 
main. 


Le lendemain matin, après la prière de cha’harit, Rabbi ‘Haim 
appela son assistant et lui demanda pourquoi il lui avait apporté deux 
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Torah est l'étude: l’homme ne peut devenir un bène Torah que s’il 
s'investit véritablement dans l'étude. Certains pensent qu'il est 
possible de devenir un bène Torah simplement parce qu’on possède 
une bonne compréhension et certains talents. Ils trompent les gens 
en leur donnant l'illusion qu'ils savent étudier. En fait, ils ne se sont 
jamais assis pour étudier, ils ont regardé seulement ici et là et 
parviennent à répéter quelques versets, citations de la Guémara et 
du Midrach, donnant l'impression qu'ils maïîtrisent tous les 
domaines de la Torah. Mais ils n’ont jamais approfondi un thème 
difficile ni étudié une matière précise du début à la fin. 


Le Tana invalide une telle démarche. L'homme a l'obligation de 
s'asseoir et d'étudier. Même le roi David dit (Téhilim 27, 4): «Que je 
puisse séjourner dans la maison de l'Eternel, tous les jours de ma 
vie»: on ne peut devenir falmid ‘hakham que lorsqu'on s’assoit pour 
étudier. Le roi David lui-même allait étudier à la yéchiva auprès de 
son maître ‘Ira Hayaïri, comme le rapporte la Guémara (Mo'ed 
Katane 16b). Si l’homme n’est pas prêt à s'asseoir pour étudier de 
manière régulière dans un beth midrach, toutes les autres 
compétences ne l’aideront pas. 


La dernière aptitude consiste à rapporter l’auteur de nos 


Récits de tsadikim 


verres cette nuitlà. Le chamach répondit qu'il avait entendu que le rav 
étudiait avec quelqu'un et qu'il avait voulu lui apporter à boire à lui 
aussi. Rabbi ‘Haïm acquiesça de la tête et regarda Rabbi Aharone. Il 
dit: «Heureux es-tu mon fils, d'avoir eu le mérite d'entendre la voix 
d'Eliyahou hanavi qui était chez moi cette nuit. Cependant, je 
t’ordonne de ne révéler ce secret à personne. » 


Et effectivement, le chamach ne révéla pas le secret, jusqu’ après le 
décès de Rabbi ‘Haim zafsal. 
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références. Dans le cas où l’on ne rapporterait pas l’auteur, même 
si l’on a étudié avec zèle et assiduité, la Torah considère que l’on 
aurait commis un vol, péché qui fut, à l’époque du déluge, à l’origine 
de la destruction de toute une génération (Sanhédrine 108a). A 
l'opposé, tout celui qui rapporte un enseignement au nom de son 
auteur, s’abstenant ainsi de voler, maintient le monde et le sauve de 
la destruction. Pourquoi le Tana cite-t-il cette qualité en dernier ? Il 
veut éveiller l'attention de quiconque aurait acquis les 
quarante-sept premières qualités énumérées ci-dessus mais ferait 
passer pour sienne une interprétation originale (un ‘hiddouch) de 
quelqu'un d’autre. Dans ce cas, toutes les qualités acquises ne lui 
seraient pas bénéfiques, et il pourrait causer, que Dieu préserve, la 
destruction. 


C'est pourquoi le Tana cite une référence de la Torah, nous 
montrant que l’on apprend cette qualité de la Torah même, de 
Mordékhaï. Le Tana accomplit donc ce qu'il prêche en citant 
l’auteur de cet enseignement. C’est Mordékhaï hatsadik qui innova 
ce concept et, déjà à son époque, le monde fut sauvé de la 
destruction grâce à cette qualité. 
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Grande est la Torah qui donne à ceux qui 
lPaccomplissent la vie dans ce monde et dans 
le monde futur, comme il est dit (Michlé 4, 
22) : « Car ils sont une source de vie pour qui 
les trouve, un gage de santé pour tout leur 
corps.» Et (Michlé 3, 8): «Ce sera la santé 
pour ton corps; une sève généreuse pour tes 
membres. » Et encore (Michlé 3, 18) : « Elle est 
un arbre de vie pour ceux qui s’en rendent 
maîtres: sy attacher, c’est s'assurer le 
bonheur.» Et (Michlé 1, 9): «Car elles 
forment un gracieux diadème pour ta tête et 
un collier pour ton cou.» Ainsi que (Michlé 
4,9) : « Elle parera ton front d’un diadème de 
grâce, elle t’ornera d’une couronne de gloire. » 
Et (Michlé 9, 11): « Certes, c’est grâce à moi 
que se multiplieront tes jours et que tes années 
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se prolongeront.» Egalement (Michlé 3, 17): 
«Elle porte la longévité en sa droite, et en sa 
gauche la richesse et lhonneur.» Ainsi que 


(Michlé 3, 2): «Car elle te donnera de 
nombreux jours, des années de paix et de 
prospérité.» Et enfin (Michlé 3, 17): «Ses 
voies sont des voies pleines de délices, et tous 
ses sentiers conduisent à la paix. » 


Grande est la Torah qui donne à ceux qui 
l’accomplissent la vie dans ce monde et dans le 
monde futur 


Il faut comprendre avec précision le sens de lé’osséha 
(littéralement : «ceux qui la font»). Pourquoi le Tana n’a-t-il pas dit 
plutôt: «à ceux qui l’accomplissent» ou «à ceux qui l’étudient » ? 
Est-ce Israël qui fit la Torah ? N'est-ce pas Dieu Qui l’écrivit et la fit ? 


Il est dit à propos d’Avraham avinou (Béréchit 12, 5): «Et les gens 
qu'ils avaient ‘faits’ à ‘Harane » ; nos maîtres expliquent (Sanhédrine 
99b; Béréchit Rabba 39, 14) qu'Avraham avait étudié avec eux la 
Torah. En effet, il est impossible de comprendre ce verset dans son 
sens littéral puisque c’est Dieu Qui fait et crée les gens. Mais 
Avraham étudiait avec eux la Torah puis les emmenait sous les ailes 
de la Présence divine et les convertissait, tandis que Sarah étudiait 


avec les femmes les mitsvot les concernant puis les convertissait. 


La Torah fut donnée aux béné Israël afin qu'ils l’accomplissent. Et 
lorsque Moché rabénou monta dans les cieux pour recevoir la 
Torah, les anges voulurent l’empêcher de la descendre sur terre. Ils 
dirent à Dieu qu'ils la désiraient pour eux et demandèrent à ce 
qu'elle reste dans les cieux. Et Moché rabénou de répondre (voir 
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Chabbat 88b): «Mais vous ne pouvez l’accomplir puisque la Torah 
ne s’adresse qu’à des êtres matériels, notamment lorsqu'elle décrit 
ce qu'il est permis et interdit de consommer. Or, nourriture et 
boisson, permis et interdit sont des notions qui ne vous concernent 
pas, puisque vous n’avez pas du tout de mauvais penchant. La 
Torah fut écrite dans le seul but qu’on l’accomplisse, ce qui n’a pas 
été le cas jusqu’à présent. Or, si elle demeurait chez vous, cela 
remettrait en cause sa création, puisque vous n’êtes pas capables 
d'accomplir ce qui y est écrit. Par contre, lorsqu'elle descendra sur 
terre, les hommes pourront l’accomplir et le but de la Création sera 
ainsi réalisé.» C’est grâce à cet argument qu'il obtint gain de cause 
et que la Torah descendit sur terre. 


Telle est l'explication des propos du Tana: «La Torah donne la vie 
à ceux qui l’accomplissent ». Tant que la Torah est déposée dans un 
coin et que personne ne peut accomplir ce qui y est écrit, le plan 
divin n'arrive pas à sa réalisation dans la mesure où la Torah fut 
écrite uniquement pour que l’on en accomplisse les 
commandements. Mais dès l'instant où Israël accomplit la Torah, la 
pensée de Dieu se réalise et c’est comme si Israël « faisait » la Torah, 
lui donnait vie. 


De plus, tant que la Torah ne fut pas donnée à Israël, rien n’y fut 
innové. Mais dès lors qu’ils la reçurent et commencèrent à l'étudier, 
ils y donnèrent des interprétations originales, et des lois furent 
innovées. C’est pourquoi le Tana explique à ceux qui l’observent que 
grâce à l'étude et à l’accomplissement des mitsvot, ils «font» à 
nouveau la Torah. Tant qu'ils ne s’y adonnaient pas, elle était 
reléguée dans un coin, mais dès lors qu'ils l’étudièrent, elle devint 
une autre Torah: une Torah où toute pointe d’une lettre est 
expliquée et permet de déduire des principes essentiels. Des dizaines 
de milliers de compositions sont écrites par ceux qui l’étudient et il 
n'existe pas de plus grande ‘assiya — action — que celle-là. 
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Cette explication nous permet de comprendre pourquoi il est dit 
à propos des ba'alé téchouva, qu’Avraham et Sarah ramenèrent vers 
Dieu, qu'ils les «firent». Le Rambam écrit (Téchouva 7, 6): «La 
téchouva rapproche ceux qui sont loin. La nuit dernière, cet homme 
était détesté devant Dieu, répugnant, éloigné, une abomination; et 
aujourd’hui, il est aimé, agréable et proche. » C'est-à-dire qu'il s’est 
totalement transformé en un autre homme. Il n’est plus du tout celui 
qu'il était hier: la féchouva l’a transformé en une créature nouvelle. 


Les propos de notre beraïta sont à présents clairs : « Grande est la 
Torah qui donne la vie à ceux qui la font la vie», c’est-à-dire à ceux 
qui ont fait féchouva et sont devenus, en quelque sorte, des 
créatures nouvelles. La Torah leur donne une nouvelle vie, 
possibilité qu'ils ne possédaient pas avant qu'ils ne fassent 
téchouva. 


Grande est la Torah qui donne à ceux qui 
l’accomplissent la vie dans ce monde et dans le 
monde futur 


Cette sentence est difficile à comprendre. On trouve pourtant des 
personnes qui s’adonnèrent à la Torah et ne vécurent pas 
longtemps dans ce monde-ci. De nombreux fsadikim moururent 
jeunes : comment cette sentence se réalise-t-elle ? 


En fait, celui qui n’étudie pas la Torah et ne vit pas d’après ses 
lois, vivant sans aucune règle, n’a l’impression de vivre que tant 
qu'il a la force de profiter des plaisirs de ce monde. Mais lorsqu'il 
avance dans l’âge, voit sa vigueur s’affaiblir et ne peut plus jouir de 
ce monde comme au temps de sa jeunesse, il éprouve une peine 
terrible. N'ayant pas étudié la Torah dans sa jeunesse, il ne parvient 
pas à s’occuper dans sa vieillesse: d’un côté, il ne sait pas étudier 
mais d’un autre, il n’a plus la force de s'amuser. Aussi se retrouve-t-il 
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désœuvré et contrarié. Les vanités auxquelles il s’est adonné de son 
vivant ne sont plus d’actualité, sont oubliées et ne lui ont rien 
apporté. Au contraire, il a gaspillé toute son énergie et son corps est 
devenu faible. Il regrette de n'avoir pas étudié durant sa jeunesse et 
de n'avoir pas vécu une vie de Torah. 


Même s’il est centenaire, un tel homme ne profite aucunement de 
la vie; le plaisir qu’il en a retiré n’a duré que vingt ou trente ans. 
Tout le reste de ses jours, il demeure désœuvré et regrette de ne 
s'être pas consacré à la vie spirituelle, qui lui aurait procuré de la 
satisfaction durant ses années de vieillesse. Ses jours s’écoulent 
ainsi dans la peine et la tristesse. Ils ne sont pas appelés «vie» 
puisqu'’une vie de peine n’est pas une vie. Il préfère mourir. 


Les talmidé ‘hakhamim, quant à eux, s’adonnent à la Torah et au 
service divin. Ils exploitent chaque instant et ne restent pas oisifs. 
Même dans les moments où ils ne peuvent s'asseoir toute la journée 
au beth hamidrach, devant subvenir à leur besoins, ils vivent une vie 
spirituelle, régie par la Torah. Ils participent à des cours de Torah 
matin et soir. Et lorsqu'ils prennent de l’âge, qu’ils commencent à 
s'affaiblir et ne peuvent plus travailler, ils augmentent le temps 
consacré à l'étude. Ils jouissent ainsi de chaque instant qu'ils 
avaient exploité dans leur jeunesse au service de l’étude de la 
Torah. Ils n’ont pas perdu de temps, ils ont acquis des 
connaissances en Torah et peuvent maintenant étudier davantage 
durant leurs heures libres. Ils ont du plaisir à entendre un cours de 
Torah, à s'associer à des discussions autour de thèmes d'étude et 
tirent profit de chaque instant de leur vie, une vie de spiritualité. 
Aussi, lorsque vient le moment de quitter ce monde, ils meurent 
dans la sérénité, ayant atteint leur objectif. 


De plus, en général, celui qui ne vit pas d’après la Torah n’éduque 
pas non plus ses enfants dans cette voie. Or, lorsqu'il vieillit, 
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l’homme voit la vérité et se rend compte qu'il ne vaut pas la peine 
de gaspiller sa vie à manger, boire, prendre des vacances et 
s’adonner aux autres plaisirs du corps. Il ressent alors un manque 
de spiritualité. Il constate alors les conséquences de la manière dont 
il a éduqué ses enfants; il ne s’est pas tellement investi dans leur 
éducation, mais c’est déjà trop tard. Il a détérioré de ses propres 
mains ses fils et filles et c’est là une peine terrible pour lui! Certains 
essaient de paraître jeunes. Ils s’habillent comme des jeunes de 
vingt ans et se livrent toute leur journée à des vanités, uniquement 
pour tuer le temps. 


Mais ceux qui vivent d’après la Torah donnent également une 
éducation de Torah à leurs enfants. Leur foyer est régi par les 
mitsvot. Lorsqu'ils atteignent la vieillesse, ils sont satisfaits de voir 
leurs enfants et petits-enfants grandir dans la voie de la Torah et de 
la crainte de Dieu, de les voir honorer leurs parents. Le grand-père 
peut étudier avec son petit-fils et sa vie est remplie de plaisirs 
spirituels, par le mérite de la Torah. 


Peut-on dire que celui qui vit cent ans et passe la majorité de ses 
jours à l'hôpital bénéficie d’une longue vie? C’est évident que non, 
la vie ne se mesure pas par sa quantité mais par sa qualité. Celui qui 
a une vie longue et agréable jouit de longévité, même si, en quantité, 
ses jours ne sont pas nombreux. Par contre, celui qui a une vie 
difficile et dont la majorité des jours s’écoulent dans l’affliction, 
même s’il est centenaire, ne jouit pas de longévité mais d’une vie 
courte. 


La Guémara rapporte (‘Erouvine 41b): «Celui qui a une femme 
méchante ne connaîtra pas le guéhinam.» Le roi Chlomo dit 
(Kohélète 7, 26): «Et ce que j'ai trouvé de plus amer que la mort, 
c’est la femme.» Nos maîtres disent (Yébamot 63a) qu’il s’agit ici 
d’une femme mauvaise, comme il est écrit (Betsa 32b): «Celui qui 
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est dominé par sa femme n’a pas de vie.» Nous apprenons ainsi que 
certains vivent longtemps, mais que leur existence n’en est pas une. 


Le roi Chlomo lui-même ne vécut pas longtemps, il ne régna sur 
Israël que quarante ans (Mélakhim 1 11, 42). Mais malgré tout, sa vie 
fut longue si l’on s’en réfère à sa qualité, car il vécut des jours de 
paix et de sérénité en Erets Israël, ainsi qu’il est dit (Mélakhim 1 5, 
1-5) : «Chlomo avait autorité sur tous les pays situés entre le Fleuve 
et le pays des Pélichtim, jusqu'à la frontière d'Egypte; ils lui 
apportèrent des présents et lui restèrent soumis toute sa vie durant 
C...) Car il commandait tout le pays en deçà du Fleuve et à tous les 
rois de cette région, depuis Tifsa’h jusqu’à ‘Aza et était en paix avec 
tous ses voisins d’alentour. Yéhouda et Israël, pendant toute la vie 
de Chlomo, demeurèrent en sécurité, chacun sous sa vigne et son 
figuier, depuis Dan jusqu’à Beer-Sheva. » Il est dit encore (Mélakhim 
I 10, 21): «Tous les vases à boire du roi Chlomo étaient en or, et 
toute la vaisselle dans la maison de la Forêt du Liban était de l’or le 
plus fin. Point d'argent: il n'avait aucune valeur du temps de 
Chlomo», car le pays était extrêmement prospère à son époque. 


Ainsi en est-il de celui qui vit d’après la Torah. C’est pourquoi le 
Tana rapporte le verset: «Car elle te donnera de nombreux jours, 
des années de paix et de prospérité», car c’est cela que la Torah 
donne à l’homme, la vie et la paix, et non les souffrances. Une vie 
de Torah est longue et agréable quant à sa qualité. 


On peut également expliquer cela autrement. De nombreux 
tsadikim et saints eurent une vie courte mais durant cette brève 
période, ils accomplirent davantage que ce que d’autres firent en 
soixante-dix ou quatre-vingt ans. Il est connu qu’Abayé et Rava ne 
vécurent pas longtemps, Rava quarante ans et Abayé soixante (Roch 
Hachana 18a et voir les commentaires). Pourtant, qui donc a étudié 
la Guémara et n’a pas entendu parler d’Abayé et Rava? Le Chass 
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entier porte leur nom: «discussions d’Abayé et Rava» (Soucca 28a)! 


Le Rav Its’hak Louria également, le Ari hakadoch, le père de la 
Torah cachée, vécut seulement trente-trois ans. Dans cette même 
génération, vivait à Cracovie, en Pologne, Rabénou Moché Isserless, 
que son mérite nous protège, qui ne vécut pas longtemps non plus. 
Il fut l’auteur de nombreux ouvrages et annota le Choul’hane ‘Aroukh 
de Rabbi Yossef Caro, que son mérite nous protège. Les ashkénazes 
suivent son opinion, et même nous, originaires du Maroc, suivons 
ses décisions dans plusieurs domaines. Rabénou Moché ‘“Haïm 
Luzzato également, que son mérite nous protège, mourut à la fleur 
de l’âge. Lui aussi écrivit de nombreux ouvrages très profonds dans 
tous les domaines de la Torah. Il s’agit là d’une vie véritablement 
longue, car à chaque instant, ces tsadikim s’adonnaient à la Torah 
et la transmettaient aux générations futures. 


«Car ils sont une source de vie pour qui les 
trouve, un gage de santé pour tout leur corps. >» 


Le roi Chlomo nous transmet, à travers ce verset, un 
enseignement extraordinaire. Mais penchons-nous d’abord sur un 
autre verset dont il est également l’auteur (Michlé 2, 4-5): 
«Puisses-tu la souhaiter comme de l'argent, la rechercher comme 
des trésors! Tu comprendras alors la crainte de l'Eternel et tu 
atteindras la connaissance de Dieu.» On apprend d'ici qu'il est 
impossible de comprendre la Torah sans efforts et qu'il est 
impossible de vivre une vie de Torah sans peine ni difficulté. La 
Torah ressemble à un objet qui n’est point dévoilé aux yeux de tous. 
Seul celui qui la recherche peut la mériter. 


Il est dit à propos du roi Yochiyahou (Mélakhim I, 22-8): «J'ai 
trouvé le livre de la Loi dans le Temple du Seigneur», et à propos 
d’Ezra et Né’hémia (Né’hémia 8, 14): «Ils trouvèrent écrits », car il 
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est nécessaire de rechercher la Torah; elle ne se tient pas à la 
disposition du premier venu. Celui qui veut véritablement vivre 
d’après la Torah a l’obligation de peiner et de se fatiguer pour elle. 


Avraham avinou également investit de nombreux efforts pour 
connaître Dieu jusqu’à ce qu'il découvre la vérité, ainsi que dit le 
Rambam (‘Avoda Zara 1, 3): «Il se mit à réfléchir jour et nuit. Il était 
interpellé: comment est-ce possible que ce cycle fonctionne sans 
arrêt, sans chef pour le diriger? Il est impossible qu'il fonctionne 
tout seul. Or, Avraham n'avait pas d’enseignant, il était enfermé à 
Our Kasdim, entre des idolâtres stupides et ses parents. Le peuple 
entier servait les idoles et lui, avec eux. Il médita jusqu'à ce qu'il 
atteignft la vérité. » 
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Rabbi Chim’one ben Yéhouda dit, au nom 
de Rabbi Chim’one ben Yo’haï: « L’agrément, 
la force, la richesse, les honneurs, la sagesse, la 
vieillesse, l’âge vénérable et une descendance 
[digne de ce nom] siéent aux #sadikim et siéent 
au monde, comme il est dit (Michlé 16, 31): 
‘La haute vieillesse est une couronne 
d'honneur; c’est sur le chemin de la justice 
qu’elle se rencontre.” Ainsi que (Michlé 17, 
6) : ‘ La couronne des vieillards, ce sont leurs 
petits-enfants; l'honneur des fils, ce sont leurs 
parents.” Et (Michlé 20, 29) : ‘ La gloire de la 
jeunesse est la vigueur et la beauté des 
vieillards, ce sont leurs cheveux blancs.’ Il est 
dit [par ailleurs] (Yécha’ya 24, 23): ‘Et la 
lune sera couverte de honte, le soleil de 
confusion car l’Eternel Tsévaot règnera alors 
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sur la montagne de Tsion et à Yérouchalaïm, 
et Sa gloire brillera aux yeux de Ses anciens. ? » 
Rabbi Chim’one ben Ménassia disait: «Ces 
sept qualités que les sages attribuent aux 
tsadikim s’incarnaient toutes en Rabbi et ses 
enfants. » 


Rabbi Chim'’one ben Yéhouda dit, au nom de 
Rabbi Chim'one ben Yo’haï: « L’agrément, la force, 
la richesse, les honneurs, la sagesse, la vieillesse, 
l’âge vénérable et une descendance siéent aux 
tsadikim et siéent au monde » 


J'ai déjà abordé plus haut, dans la beraïta 4, le sujet de la richesse 
et de la pauvreté. Ce thème étant à nouveau évoqué ici, je vais en 
rediscuter et élargir les perspectives de réflexion. 


Commençons, comme nous en avons l'habitude, par des 
questions. Les beraïtot semblent tout d’abord se contredire. En effet, 
il est dit plus haut : « Telle est la voie de la Torah: tu mangeras du 
pain avec du sel, boiras de l’eau au compte-gouttes, coucheras sur 


Récits de tsadikim 


La vieillesse 


Lorsque Rabbi ‘Haim Pinto zafsal atteignit l’âge de quatre vingt 
quatre ans, les sages de la génération voulurent le tester, pour voir si 
sa vigueur n'avait pas faibli et vérifier s’il était toujours versé dans les 
discussions d'Abayé et Rava. Ils envoyèrent chez lui un des sages avec 
un Jossefot difficile ; saurait-il en expliquer le sens? Lorsque l'élève 
entra chez le rav, il fut saisi de tremblement. Son visage était lumineux 
comme des flammes. Rabbi ‘Haïm se tourna vers lui et lui demanda 
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le sol. Tu vivras une vie de souffrances. » Or, ici, Rabbi Chim’one bar 
Yo’haï affirme que la richesse est un bienfait pour les fsadikim. 


Et pourtant, il ressort des aggadot de nos sages que le même 
Rabbi Chim’one bar Yo’haï ne jugeait pas systématiquement la 
richesse bonne pour les tsadikim. Nos sages rapportent ainsi dans 
le Midrach (Chémot Rabba 52, 3) deux récits consécutifs illustrant 
cette opinion. Je vais les rapporter brièvement. Une fois, un élève 
de Rabbi Chim'’one sortit d’Erets Israël et s'enrichit, suscitant ainsi 
la jalousie des autres élèves. Rabbi Chim'’one les emmena devant 
une vallée. Il pria et dit : « Vallée, vallée! Remplis-toi de pièces d’or!» 
La vallée se remplit aussitôt d’or. Il leur dit : «Si vous voulez de lor, 
prenez-en! Mais sachez que celui qui prend maintenant retire de la 
part qui lui est réservée dans le monde futur.» 


Le second récit rapporté par le Midrach ne porte pas sur Rabbi 
Chim'one bar Yo’haï mais sur un autre Tana: Rabbi Chim’one ben 
‘Halafta. Une fois, il se retrouva la veille de Chabbat sans argent 
pour faire les achats de Chabbat. Il pria et reçut du Ciel une pierre 
précieuse. Il la vendit, ce qui lui permit de faire tous ses achats pour 
Chabbat. Lorsqu'il retourna chez lui avec le nécessaire pour 
Chabbat, sa femme lui dit: «D’où as-tu eu l’argent ? » Il lui raconta ce 
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ce qu'il désirait. Effrayé, l'élève balbutia : «Je suis venu rendre visite 
au rav.» 


Le rav sourit et dit: «Qu'il en soit ainsi, mais la vérité est que vous 
vous êtes trouvés à la yechiva face à un Tossefot difficile et avez décidé 
de me tester, pour savoir si ma vieillesse avait fait baisser ma vigueur 
et affaibli mon cerveau. Or, je m'étonne de votre conduite: 
auriez-vous oublié les paroles de nos sages (Xinim 3, 6)selon 
lesquelles ‘les hommes âgés sages en Torah, tout le temps qu'ils 
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qui s'était passé. Elle lui dit : «Je ne veux aucunement profiter de cet 
argent. Voudrais-tu recevoir une table incomplète dans le monde 
futur et voir celle de ton prochain complète? Rabbi Chim'’one se 
rendit chez Rabénou hakadoch et lui raconta ce qui s’était passé. 
«Va et dis-lui que si ta table se révèle incomplète, je la complèterai 
de la mienne», lui dit Rabbi Yéhouda hanassi. Rabbi Chim'’one 
retourna chez sa femme et lui transmit les propos de Rabénou 
hakadoch. Elle lui proposa: « Allons ensemble chez Rabénou 
hakadoch.» «Rabénou, voit-on son prochain dans le monde à 
venir?» demanda-t-elle. «Chaque ftsadik possède un univers à lui 
tout seul », répondit-il. Lorsque Rabbi Chim’one entendit cela, il alla 
rendre la pierre. L'ange descendit et la lui reprit. Comment 
comprendre, d’après ces deux récits, la sentence de Rabbi Chim'’one 
selon laquelle la richesse serait bonne pour les tsadikim ? 


En fait, il faut distinguer deux types de richesse. Dieu envoie la 
richesse à certains fsadikim de manière naturelle; une telle richesse 
ne dérange pas le tsadik puisque tout ce que Dieu envoie est bien. 
C'est cette richesse qui, d’après Rabbi Chim’one bar Yo’haï, est 
bonne pour les tsadikim et bénéfique au monde. C’est une richesse 
similaire à celle qui fut accordée au roi David, au roi Chlomo ainsi 
qu'à Rabénou hakadoch, issu d’une famille de nessiim (princes) et 
proche de la famille royale. 
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vieillissent, leurs connaissances deviennent plus claires’? Viens donc, 
je vais t'expliquer le sens du Tossefot.» Rabbi Haim ouvrit alors la 
Guémara et plongea dans ses eaux impétueuses. Il expliqua à cet élève 
le sens du Tossefot, et dans son exposé, posa de nombreuses autres 
questions sur la Guemara et ses commentaires qu'il résolut de 
maniere tres claire. Lorsqu'ils terminerent d'étudier, l'élève remercia 
Rabbi ‘Haim de l'avoir éclairé dans la Torah et lui demanda pardon 
d'avoir voulu le mettre à l'épreuve. 
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Par contre, lorsque c’est le fsadik qui réclame la richesse, comme 
dans les deux récits rapportés ci-dessus, celle-ci ne lui est point 
bénéfique. C’est pour cette raison que Rabbi Chim’one ben Yo’haï 
expliqua à ses élèves que la richesse diminuait leur part dans le 
monde futur. En effet, Dieu sait à qui accorder la richesse et qui en 
priver, et Lui seul sait ce que contient le cœur de l’homme. Comme 
certains fsadikim sont incapables de surmonter cette épreuve, Dieu 
ne leur donne pas la richesse. On voit un exemple de cette 
Providence divine, toujours positive, concernant ‘Hanokh; le verset 
dit (Béréchit 5, 24): «’Hanokh se conduisait selon Dieu, lorsqu'il 
disparut, Dieu l’ayant retiré du monde.» Nos sages expliquent 
(Béréchit Rabba 25, 1) qu’il avait tendance à se montrer léger 
d'esprit et que, pour son bien, Dieu le retira de ce monde alors qu’il 
était encore fsadik. 


Le récit de Rabbi Chim’one Ben ‘Halafta vient appuyer ce 
commentaire. Lorsque, accompagné de sa femme, il consulta 
Rabénou hakadoch et rendit finalement la pierre précieuse, il ne 
demanda pas à Rabénou hakadoch comment il était possible que 
celui-ci lui conseille de rendre la pièce, alors qu'il était lui-même 
immensément riche. Rabbi Chim’one ben ‘Halafta comprit à ce 
moment-là la différence entre la richesse accordée par Dieu, qui est 
bonne pour les tsadikim, et celle que l’homme réclame, qui diminue 
sa part dans le monde futur. 


Le Tana appuie son assertion sur des versets de Michlé. Le roi 
Chlomo, auteur de Michlé, ne demanda pas non plus la richesse à 
Dieu, mais Dieu la lui accorda, comme le rapporte le Midrach (Chir 
Hachirim Rabba 1, 9) sur le verset (Mélakhim 1 3, 5): «Etant à 
Guiv'one, Chlomo vit, dans un songe nocturne, apparaître le 
Seigneur, Qui lui dit : ‘Demande, que dois-Je te donner ? » D’après le 
Midrach, Chlomo tint le raisonnement suivant: «Si je demande 
argent et or, je serai simplement riche. Aussi, je demanderai la 
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sagesse afin d’être également riche.» Il demanda effectivement 
(verset 9): « Donne donc à ton serviteur un cœur intelligent. » 


C'est pourquoi la beraïta conclut sur les paroles de Rabbi 
Chim'one ben Ménassia : «Ces sept qualités que les sages attribuent 
aux tsadikim s’incarnaient toutes en Rabbi et ses enfants.» Cela 
signifie que Rabbi et ses enfants possédaient ces sept qualités et 
que Dieu savait qu’ils pourraient triompher de l’épreuve. Mais il y 
eut d’autres tsadikim qui ne possédaient pas tous ces attributs. 
Rabbi Yéhochou’a ben ‘Hanania, par exemple, ne possédait pas la 
beauté mais seulement la sagesse (Ta’anit Ta). Car Dieu accorde 
telle qualité à tel individu et telle autre à un autre, selon Ses calculs, 
qui visent toujours au bien de chaque individu. 


Le Tana poursuit: «Ces choses siéent aux fsadikim et siéent au 
monde», conformément aux paroles de nos sages (Chabbat 92a): 
«La Présence divine réside seulement sur un sage, fort, riche et 
grand». Ils disent également sur le grand prêtre (Horayot 9a) qu'il 
était remarquable par sa beauté, sa force, sa sagesse et sa richesse. 
En effet, du temps du roi Chlomo, le peuple d'Israël résidait en Erets 
Israël dans la sérénité et la tranquillité, «chacun sous sa vigne et 
sous son figuier» (Mélakhim I 5, 5); tous possédaient ces qualités. 
Celles-ci seront également présentes chez le Machia’h, puisse-t-il 
venir très rapidement et de nos jours! Amen. Toutes les promesses 
de la Torah se réaliseront alors et le peuple d'Israël demeurera en 
sécurité en £rets Israël (voir Ramban Vayikra 26, 12). 


% Sixième chapitre - michna 9 # 


7200 ODN NON DYD ,KDOP 13 ’DŸ 27 TAN .9 
iZ nan DY »2 1D TON DIN 2 JAI 13 
19 CAIN APN Dipa PRA 27 9 TON DU 
29 9 TON IN D7DD bo Dan DY mbit yA 
DDIN 2x 97 JAN INT 139702 ay MTY ALT 
nn DN Donya niha mini Dag 27! yT 
DZY niaya niay DaN 211) 902 927 Di3 
by Dbam 2902 212 121 M77 Dipha NIN TPN 
27 DINA ə nin h aiv po 5 TT °T 
P DIN DY inv nyy NON TD N9) ,9021 
niait DIa Nb) 27 Nb) 192 Ko DTN? ib 112 
TANI 393 Dv op min NON iaa 
pivpy 29 ayn 2302 iS a 372003 
42203 MD 07193 9R DID 37D APUN NN 
D7297 APUD NA nispm aypa 72) ayn 

IRIS MIN? DNI IMD 7) 993D 7 TAIN) NIN 


Rabbi Yossé ben Kisma disait: « Un jour, tandis 
que je cheminai, je me heurtai à un homme qui 
me souhaita le bonjour. Je lui rendis son salut. 

- De quel lieu viens-tu, mon maître? m’inter- 
rogea-t-il. 

- Je viens d’une grande ville de sages et de 
savants, répondis-je. 

- Rabbi, voudrais-tu venir t’établir parmi nous, 
dans notre ville, et je te donnerai des milliers de 
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pièces d’or, des pierres précieuses et des perles. 

- Même si tu me donnais tout largent, tout Por, 
toutes les pierres précieuses et toutes les perles du 
monde, je ne m'’établirai que dans un lieu de 
Torah, conformément à ce que David, roi 
d'Israël, consigna dans le livre des Téhilim (119, 
72) : ‘Plus précieux est pour moi l’enseignement 
de Ta bouche que des monceaux de pièces d’or et 
d'argent.” Par ailleurs, lorsque l’homme trépasse, 
il n’est accompagné ni de son or, ni de son argent, 
ni de ses perles, ni de ses pierres précieuses. Seules 
la Torah et ses bonnes actions l’accompagnent, 
ainsi qu’il est dit (Michlé 6, 22) : ‘Dans ta marche, 
elle te guidera ; lorsque tu es couché, elle veillera 
sur toi ; et, à ton réveil, elle te sera un sujet 
d'entretien? “Dans ta marche, elle te guidera’, 
autrement dit dans ce monde. ‘Lorsque tu es 
couché’, autrement dit dans le tombeau. Et ‘à ton 
réveil, c’est-à-dire dans le monde à venir. Il est 
dit enfin (‘Haggaï 2, 8) : ‘A Moi appartient 
l'argent, à Moi lor, dit l'Eternel Tsévaot. » 


Rabbi Yossé fils de Kisma disait: « Un jour, tandis 
que je cheminai, je me heurtai à un homme (...) 
Même si tu me donnais tout l’argent, tout lor, toutes 
les pierres précieuses et toutes les perles du monde, 
je ne m'établirai que dans un lieu de Torah (...) > 


Deux points nécessitent des éclaircissements. Tout d’abord, 
sachant que chaque mot prononcé par les fanaïm recèle une 
signification profonde, pourquoi Rabbi Yossé ben Kisma précise-t-il 
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que cet épisode se déroula alors qu'il était en voyage? De plus, 
Rabbi Yossé dit qu’il rencontra cet homme «tandis qu'il cheminait ». 
Qu'est-ce que cela vient ajouter à la morale de cette histoire ? 


Comment comprendre également que Rabbi Yossé ben Kisma 
refusa d'aller dans cette ville? Il incombe pourtant aux hommes de 
Torah d'aller diffuser la Torah dans les endroits éloignés. La 
Guémara (Ketoubot 103b) rapporte notamment que Rabbi ‘Hiya 
écrivit sur parchemin les cinq livres de la Torah et les six traités de 
la Michna et se rendit dans des petites villes où il n’y avait pas de 
maîtres. Il enseigna à cinq enfants les cinq livres de la Torah, et à 
six autres les six traités de la Michna, puis chargea chacun d’entre 
eux d'enseigner à son tour le livre qu’il avait appris à ses camarades. 


On peut tirer plusieurs leçons de cette histoire. La première est 
que l’homme a l'obligation d'étudier la Torah lorsqu'il est en 
voyage. La Guémara rapporte (Sota 46b): «Celui qui voyage sans 
compagnon doit étudier la Torah» et il est également dit dans la 
section de la Torah que nous lisons pendant le chéma”’ (Dévarim 6, 
7): « Tu ten entretiendras, soit dans ta maison, soit en voyage.» Le 
passant réalisa la grandeur de Rabbi Yossé ben Kisma justement 
parce qu'il étudiait la Torah en voyage. Nous voyons qu’il ne le 
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Je ne m’établirai que dans un lieu de Torah 


Après le décès de Rabbi ‘Haïm Pinto zafsal, son fils Rabbi Moché 
Aharone zatsal déménagea à Essaouira, où avaient demeuré ses 
saints ancêtres. De nombreux Juifs avaient quitté cette ville pour 
immigrer en Frets Israël et Rabbi Moché Aharone craignait pour 
l'honneur de la ville, lieu de résidence de ses saints ancêtres. Il 
était soucieux que personne ne s'y rende. Mais après quelque temps, 
il déménagea à Casablanca. Il explique dans son ouvrage Chénot 
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connaissait pas puisqu'il lui demanda qui il était et d’où il venait. 
Mais, l'ayant vu étudier la Torah, il comprit qu'il s’agissait d’un 
grand homme. 


Rabbi Yossé ben Kisma nous enseigne également que la valeur de 
la Torah était si grande aux yeux de cet homme qu’il se montra prêt 
à lui offrir des milliers de pièces d’or, des pierres précieuses et des 
perles, pourvu qu'il accepte d’habiter dans sa ville. Il reconnaissait 
donc la valeur de la Torah. Tel était le bon côté de cet individu. Mais 
malgré tout, Rabbi Yossé refusa de se rendre dans cette ville pour 
la raison suivante: si cet homme lui avait dit : «Que le Rabbi vienne 
dans notre ville renforcer la Torah et le judaïsme », peut-être aurait-il 
accepté la proposition et serait-il allé étudier la Torah avec eux, 
ainsi que le firent Rav et Chmouel à Babel (voir Guittine 6a), ainsi 
que Rabbi ‘Hiya. Mais comme il lui proposa beaucoup d'argent, il 
comprit qu'il était impossible que ses intentions fussent 
désintéressées : pourquoi voulait-il l'acheter ? Quel intérêt avait-il à 
cela ? Lorsque les tanaïm et amoraïm allaient étudier la Torah avec 
les enfants d'Israël, on ne les achetait pas pour de l'argent. Nos 
maîtres disent explicitement (Nédarim 37a) que Moché rabénou 
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‘Haim (qu'il rédigea en arabe) qu'il voulait habiter dans un endroit de 
Torah et désirait que ses enfants soient éduqués dans une ville où 
vivaient davantage de Juifs. 


Cependant, il ne quitta la ville de ses saints ancêtres qu'après avoir 
fait un rêve dans lequel son père se révélait à lui et lui ordonnait: 
«Quitte ton pays, ton lieu natal et la maison paternelle afin 
d'enseigner la Torah à tes enfants dans un autre endroit.» Rabbi 
Moché Aharone, qui faisait extrêmement attention à ses actes, publia 
à Casablanca la raison de son départ afin que les gens ne puissent 
prétendre qu'il y avait été poussé par d’autres raisons. 
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reçut l’ordre d'étudier la Torah avec les enfants d'Israël 
gratuitement. C’est pour cette raison que Rabbi Yossé refusa de 
suivre cet homme. Accepter cette proposition, c'était laisser 
supposer qu'il venait dans cette ville dans un but lucratif et non 
dans le seul but d’enseigner la Torah; il n’aurait par conséquent pas 
d'influence sur les membres de la ville et lui-même s’éloignerait d’un 
endroit de Torah, ce à quoi il se refusait. 


De plus, Rabbi Yossé ben Kisma en déduisit donc que cet homme, 
qui lui proposait argent et pierres précieuses, avait sans aucun 
doute des motifs peu louables. Il existe en effet des personnes qui 
veulent baser tout leur judaïsme sur la tsédaka ; elles ne désirent pas 
étudier la Torah ni accomplir les mitsvot. Elles font l'erreur de 
s’imaginer qu’en accomplissant la mitsva de tsédaka et en donnant 
beaucoup d'argent aux pauvres et aux institutions de Torah, elles 
pourront mériter le monde futur et seront ainsi dispensées de 
l'étude de la Torah et de l’accomplissement des mitsvot. Et 
effectivement, cet homme ne dit pas à Rabbi Yossé qu'il désirait le 
voir demeurer avec eux et leur enseigner la Torah, mais il lui 
demanda simplement de s'installer dans leur ville. 


Rabbi Yossé ben Kisma comprit alors que les habitants de cette 
ville ne désiraient pas étudier la Torah ni accomplir les mitsvot. En 
se montrant prêts à dépenser des sommes exorbitantes afin qu’un 
rav vienne habiter parmi eux, ils cherchaient en fait à se tromper 
eux-mêmes et à se donner bonne conscience. L'argent qu'ils 
voulaient lui donner avait pour objectif de l’influencer, afin qu'il ne 
leur fasse pas de reproches ni ne les pousse à s’adonner à l’étude 
et à la pratique des mitsvot. Ils désiraient en fait acheter son silence. 
C’est pourquoi Rabbi Yossi ben Kisma refusa de se rendre dans un 
tel lieu. Lorsqu'un rav s'installe dans une ville, ses habitants sont 
tenus de l'écouter. Or, du fait qu’ils lui proposèrent d'assumer son 
entretien avec largesse et ne lui demandèrent pas d'étudier avec eux 
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la Torah, il comprit et sentit que cet argent était destiné à le 
corrompre. Ainsi dit la Guémara (Ketoubot 105b) : «Lorsque les gens 
d’une ville aiment un sage en Torah, ce n’est pas là la preuve qu'il 
est bon pour eux, mais qu'il ne les réprimande pas.» 


Lorsque Rabbi Yossé ben Kisma raconte cet épisode à ses élèves, il 
dit : «tandis que je cheminai, je me heurtai à un homme. » Il a recours 
au verbe «se heurter», terme également employé par nos sages à 
propos du mauvais penchant (Soucca 52b): «Si cette vile créature te 
heurte, emmène-la de force à la maison d'étude.» Cet homme ne 
recherchait pas du tout l'intérêt du rav, il avait ses propres calculs, 
ses raisons d'attirer un des grands sages de la génération dans sa 
ville. Il désirait baser son judaïsme sur la fsédaka et non sur l'étude. 
Il ne désirait pas que soit fondée une yéchiva où l’on enseignerait la 
Torah. Les perles et pierres précieuses qu'il offrait au rav venaient 
acheter son silence, l'essentiel étant qu’il ne leur fasse pas de 
reproches. Par ces dons généreux, les habitants de la ville voulaient 
en fait se donner bonne conscience. 

Cette réponse nous permet de mieux comprendre et d’expliquer 
la faute du veau d’or à laquelle se livrèrent les enfants d'Israël dans 
le désert. C’est à première vue incroyable! Comment est-il 
concevable que le peuple d'Israël, qui fut témoin d'innombrables 
prodiges opérés en sa faveur, tant en Egypte que lors de l’ouverture 
de la mer, échangea ensuite l’Auteur de ces miracles contre un veau 
broutant de l'herbe, à propos duquel ils dirent (Chémot 32, 4): 
«Voilà tes dieux, 6 Israël, qui t'ont fait sortir du pays d'Egypte » ? 


En vérité, lorsque les béné Israël virent que Moché ne descendait 
pas de la montagne pour leur enseigner la Torah, ils pensèrent 
établir leur judaïsme sur la tsédaka. Il est ainsi dit là-bas (Chémot 32, 
3): «Tous se dépouillèrent des pendants d’or qui étaient à leurs 
oreilles. » Mais ce fut là une erreur, car il est impossible de baser sa 
pratique du judaïsme seulement sur la tsédaka. On a l'obligation 
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d'accomplir la Torah et les mitsvot d’une part et de pratiquer la 
tsédaka, d’autre part. Donner la fsédaka ne dispense nullement 
d'accomplir les autres mitsvot. Telle est l'erreur qui mena à 
l'érection du veau d’or. 


Conformément à ce que David, roi d'Israël, 
consigna dans le livre des Téhilim (119, 72): ‘Plus 
précieux est pour moi l’enseignement de Ta bouche 
que des monceaux de pièces d’or et d'argent.’ 


On peut expliquer cette citation d’après son sens littéral. 
Pourquoi le roi David dit-il «l’enseignement de Ta bouche»? Car 
celui qui étudie la Torah à voix haute n’est pas semblable à celui qui 
l’étudie en silence. Le récit rapporté par la Guémara est connu 
(‘Erouvine 53b-54a) : Brouria, la femme de Rabbi Méiïr vit une fois un 
élève qui étudiait à voix basse. Elle lui donna un coup de pied et lui 


dit: «L'homme doit étudier à voix haute. Sinon, la Torah ne se 
maintient pas chez lui et il oublie ce qu’il apprend.» 


La Guémara raconte effectivement qu’un élève de Rabbi Eli’ézère 
étudiait à voix basse et trois ans après, il oublia toute son étude. Le 
Choul’hane ‘Aroukh tranche ainsi la loi (Ora’h ‘Haïm 47, 4): celui qui 
réfléchit à des paroles de Torah n’est pas tenu de réciter la 
bénédiction avant l'étude. La pensée n’a pas le même impact que la 
parole. Ainsi, la pensée n’est pas du tout considérée comme une 
étude. C’est pourquoi le roi David dit : «Plus précieux est pour moi 
l’enseignement de Ta bouche que des monceaux de pièces d’or et 
d'argent »: seule la Torah que l’homme étudie avec la bouche est 
plus précieuse que l’or et l’argent et se grave en lui. 
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Dieu fit pour Lui cinq acquisitions dans Son 
monde, ce sont: la Torah, le ciel et la terre, 
Avraham, Israël, le Temple. D’où savons-nous 
que la Torah est Son acquisition? Car il est 
écrit (Michlé 8, 22): « L'Eternel me créa au 
début de Son action, antérieurement à Ses 
œuvres, dès l’origine des choses.» D’où 
savons-nous que le ciel et la terre sont pour 
Lui une acquisition ? Car il est écrit (Yécha’ya 
66, 1) : «Ainsi parle l'Eternel: ‘Le ciel est Mon 
trône et la terre Mon marchepied: quelle est 
la maison que vous pourriez Me bâtir, le lieu 


% Sixième chapitre - michna 10 # 593 


qui Me servirait de résidence?’» Ainsi que 
(Tébilim 104, 24): «Que Tes œuvres sont 
grandes, ô Seigneur! Toutes, Tu les as faites 
avec sagesse; la terre est remplie de Tes 
créations.» D’où savons-nous qu’il a acquis 
Avraham ? Car il est écrit (Béréchit 14, 19) : «Il 
le bénit, en disant: ‘Béni soit Avram de par le 
Dieu suprême, auteur des cieux et de la terre.” » 
D'où savons-nous qu’il a acquis Israël? Car il 
est écrit (Chémot 15, 16): « Jusqu'à qu’il ait 
passé Ton peuple, Seigneur! Qwu’il ait passé, ce 
peuple acquis par Toi.» Ainsi que (Téhilim 
16, 3): « Aux saints qui sont sur la terre, aux 
nobles [cœurs] vont toutes Mes aspirations. » 
D'où savons-nous que le Temple de Jérusalem 
est Son acquisition? Car il est écrit (Chémot 
15, 17): «Résidence que Tu T'es réservée, 
Seigneur! Sanctuaire, ô mon Dieu! Préparé 
par Tes mains.» Ainsi que (Téhilim 78, 54): 
« Il les amena sur Son saint territoire, sur cette 
montagne acquise par Sa droite. » 


Dieu fit pour Lui cinq acquisitions dans Son 
monde, ce sont: la Torah... 
Quelle est donc la particularité de ces éléments qui fait dire au 


Tana que Dieu les acquit ? Le monde entier est l’acquisition de Dieu 
et tout Lui appartient. 
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De plus, il ressort de cette beraïta, ainsi que du commentaire de 
Rachi, que Dieu créa le monde pour chacun de ces cinq éléments. 
Cela pose une difficulté. Pourquoi est-il nécessaire de mentionner 
ces cinq choses pour lesquelles le monde fut-il créé, alors qu’il 
aurait suffi d'en mentionner une seule, les autres étant incluses dans 
celle-ci ? 


Si la beraïta n'avait mentionné que la Torah, cela aurait été 
suffisant. En effet, tout y est inclus: les cieux et la terre ne furent 
créés que pour elle, ainsi qu'il est dit (Yirmiyah 33, 25): «Si Mon 
pacte avec le jour et la nuit pouvait ne plus subsister, Je cesserai de 
fixer des lois au ciel et à la terre.» De même, Dieu choisit Avraham 
en raison de son étude de la Torah, ainsi qu'il est dit (Béréchit 18, 
19): «Si Je lai distingué, c’est pour qu'il prescrive à ses fils et à sa 
maison après lui d'observer la voie de l'Eternel, en pratiquant la 
vertu et la justice. » De même, le peuple d'Israël ne perdure que par 
le mérite de la Torah, comme disent nos sages (Chabbat 88a) : alors 
qu'ils étaient au Sinaï, Dieu les mit au pied du mur et leur dit: «Si 
vous acceptez la Torah, c’est bien. Sinon, là sera votre tombeau. » 
Le Temple de Jérusalem également tire essentiellement son 
existence de la Torah. Le Sanhédrine (grand tribunal de soixante et 
onze rabbanim) se réunissait près de l’autel (Yérouchalmi Makot 2, 
6) et le texte de préciser (Yécha'ya 2, 3): «Car c’est de Tsion que 
sort la Torah et de Jérusalem la parole du Seigneur.» Ainsi, on aurait 
pu déduire les quatre autres éléments même dans le cas où la 
beraïta n’avait mentionné que la Torah. 


De même, si la beraïta n'avait mentionné que le ciel et la terre, on 
en aurait également déduit les autres éléments, qui y sont inclus. En 
effet, la Torah était gardée dans les cieux, dont elle faisait partie 
intégrante, ainsi qu'il est dit (Téhilim 68, 19): « Tu es remonté dans 
les hauteurs, après avoir fait des prises», nos maîtres expliquant 
(Chabbat 89a) que Moché rabénou prit la Torah des cieux. Il est dit 
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aussi (Téhilim 8, 2): «Tu as répandu Ta majesté sur les cieux», ce 
verset faisant allusion à la Torah, puisque les anges désiraient voir 
la Torah demeurer dans les cieux (Chabbat 88b). De même, 
Avraham, Israël, et le Beth Hamikdach qui sont sur terre, sont 
également inclus dans la terre, lieu de leur résidence. 


Si seul Avraham avinou avait été mentionné, nous aurions 
également compris que les autres acquisitions étaient incluses. Il fut 
en effet le premier à enseigner la Torah et la crainte du Ciel aux 
idolâtres de son époque. Et seul le mérite de l'étude de la Torah le 
fit aimer de Dieu, comme nous l’avons mentionné plus haut, à 
travers le verset: «Si Je l’ai distingué, c’est pour qu'il prescrive à ses 
fils et à sa maison après lui d'observer la voie de l'Eternel, en 
pratiquant la vertu et la justice.» Nous en aurions également déduit 
que les cieux et la terre sont une acquisition divine, puisque 
Avraham observa les cieux et la terre avant de reconnaître son 
Créateur. C’est grâce à eux qu’il Le reconnut, comme dit le Rambam 
(Avoda Zara 1, 3): «Il se mit à réfléchir jour et nuit. Il était 
interpellé: comment est-ce possible que ce cycle fonctionne sans 
arrêt, sans chef pour le diriger? Il est impossible qu'il fonctionne 
tout seul. Or, Avraham n'avait pas d’enseignant, il était enfermé à 
Our Kasdim entre des idolâtres stupides et ses parents. Le peuple 
entier servait les idoles et lui, avec eux. Il médita jusqu'à ce qu'il 
atteigne la vérité. » Ainsi, si seul Avraham avait été mentionné, cela 
aurait automatiquement compris Israël, Avraham étant 
appelé «notre premier aïeul» (Yécha'ya 43, 27). Il en est de même 
pour le Beth Hamikdach, puisque Dieu lui demanda de ligoter Its’hak 
sur le mont Moriah, le mont du Temple (Divré Hayamim Il 3, 1; 
Rambam Beth Habé'’hira 2, 1). 


Et même si la beraïta avait mentionné seulement le Beth 
Hamikdach, on aurait compris que les autres acquisitions y étaient 
incluses, puisqu'il était le centre de diffusion de la Torah et de la loi 
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dans le monde. Le Sanhédrine se trouvait en effet près de l’autel. Il 
est dit aussi (Dévarim 17, 8-9) : «Si tu es impuissant à prononcer sur 
un cas judiciaire, sur une question de meurtre ou de droit civil, ou 
de blessure corporelle, sur un litige quelconque porté devant tes 
tribunaux, tu te rendras à l'endroit qu’aura choisi l'Eternel ton Dieu; 
tu iras trouver les pontifes, descendants de Lévi, ou le juge qui 
siégera à cette époque; tu les consulteras, et ils t’éclaireront sur le 
jugement à prononcer.» Les cieux et la terre sont également inclus 
dans le Beth Hamikdach, puisqu'il est dit à son propos (Chémot 15, 
17): « Sanctuaire, © mon Dieu! Préparé par Tes mains.» Avraham 
aussi se trouve inclus, puisqu'il ligota Its’hak sur le mont Moriah, 
emplacement du futur Temple. Israël également est inclus dans le 
Sanctuaire, puisque ce sont les prêtres et lévites qui y effectuaient 
le service, et le peuple d'Israël y emmenait les sacrifices pour expier 
ses fautes, ce qui représente la raison d’être du Temple. 


Après avoir exposé la question sous tous ses angles, on peut 
expliquer cette énumération de la manière suivante: la beraïta a 
voulu nous enseigner que bien que Dieu eût pu acquérir un seul de 
ces éléments et y inclure le reste, Il ne le fit pas. En effet, Il voulait 
accorder de l'importance à chaque élément, et enseigner à 
l'humanité que chacun existe par son propre mérite. De même, nous 
aussi devons apprendre à apprécier chacun de ces éléments pour 
ce qu'il est, et non à travers une autre acquisition. Ne nous 
méprenons pas en pensant que ces éléments dépendent l’un de 
l’autre et que, par conséquent, la sainteté d'Israël équivaut à la 
sainteté de la Torah, celle des descendants à celle des patriarches, 
et la sainteté de la Torah à celle du Beth Hamikdach. Il y a des 
niveaux dans la sainteté et chaque élément a sa particularité. On ne 
peut les déduire les unes des autres. 
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Tout ce que Dieu créa dans le monde, Il ne le 
créa que pour Sa gloire, comme il est dit 
(Yécha’ya 47, 3) : «Tout ce qui est appelé de 
Mon nom, c’est pour Ma gloire que Je Pai 
créé, que Je lai formé et organisé», et 
(Chémot 15, 18): «L’Eternel règnera à tout 
jamais. » 


Tout ce que Dieu créa dans le monde, Il ne le créa 
que pour Sa gloire 


Pourquoi la beraïta cite-t-elle cet enseignement sous une forme 
restrictive (« Tout ce que Dieu créa dans le monde, Il ne le créa que 
pour Sa gloire»)? Il aurait été plus juste, à première vue, d'affirmer 
que «tout ce que Dieu créa dans le monde, Il le créa pour Sa gloire». 
Pourquoi la beraïta emploie-t-elle une tournure restrictive (lo... éla), 
plutôt qu’une tournure affirmative ? 


On peut expliquer cela de la manière suivante: la beraïta a voulu 
inclure parmi les créatures de Dieu même les éléments qui 
paraissent au premier abord inutiles, voire nuisibles ou génants. 
Même ceux-ci, Il les créa pour Sa gloire. Parmi ces créations, on peut 
citer notamment la folie, grâce à laquelle le roi David fut sauvé des 
mains d’Akhich, roi de Gath, en simulant la démence (Chmouel I 21, 
14-15). Il remercia alors Dieu d’avoir créé la folie dans le monde 
(Midrach Téhilim 34, 1). De même, alors qu'il fuyait devant le roi 
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Chaoul et entra dans une grotte, Dieu ordonna à une araignée de 
tisser une toile à l’entrée de la grotte afin que Chaoul pense que 
personne n'était entré dans cette grotte depuis longtemps, et 
renonce à le poursuivre. Ainsi David fut-il sauvé de ses mains (voir 
Tarsoum liTéhilim 57, 3; ‘Arougat Habossem volume trois page 53 et 
la préface pages 173-174 annotation 97). 


C’est pourquoi la beraïta énonce cet enseignement sous une forme 
restrictive. En effet, certaines choses ne sont utiles que 
ponctuellement, elles ne font pas partie des «bonnes » créations et 
il aurait été préférable qu’elles ne soient pas créées. Elles le furent 
seulement pour un besoin ponctuel. 


On peut rapporter ici les propos du Chla hakadoch qui écrivit (au 
début de l'introduction du Toldot Adam): «Bienfaits et malheurs 
viennent tous de Dieu (...), car Lui fait la paix et crée le mal (...) Le 
bien comme le mal ont un objectif semblable, car tout ce que Dieu 
créa, Il le créa seulement pour Sa gloire. Or, sans les malheurs, il n’y 
aurait pas de crainte de Dieu. En commençant par servir Dieu de 


Récits de tsadikim 


Tout ce que Dieu créa dans le monde, Il ne le créa que 
pour Sa gloire 


Un homme religieux et son fils entrèrent chez le rav chelifa. Ce fils 
avait totalement dévié du droit chemin et il désirait même épouser une 
non Juive, que Dieu préserve. Le rav chelita, qui en avait été informé, 
essaya d'encourager le jeune homme et de le renforcer. Mais toutes 
ses paroles tombèrent dans les oreilles d’un sourd. Le jeune homme 
se moqua même des propos du rar. 


Soudain, le rav lui demanda: «Sais-tu qu'il y a un Créateur du 
monde ? » Le jeune homme lança : « Que le ray me le prouve !» Le rav 
lui demanda : «Y atl quelque chose dans le monde dont tu as peur?» 
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manière intéressée, on en vient à Le servir de manière 
désintéressée.» Nous apprenons ainsi que même les malheurs 
s'avèrent bénéfiques. Cependant quoi qu’il en soit, Dieu ne désire 
pas le mal mais seulement le bien et c’est pour cette raison que la 
beraïta énonce cet enseignement sous une forme restrictive: « Tout 
ce que Dieu créa dans le monde, Il ne le créa que pour Sa gloire.» 


Récits de tsadikim 


Le jeune homme reconnut qu'il avait peur des araignées. Le rav lui dit 
alors : «L'’araignée a un Créateur. Elle ne passe pas par chez toi juste 
pour t'effrayer. Si une araignée vient et que tu as peur d'elle, c'est la 
preuve que tu as commis des péchés. » 


Le jeune homme défia le rav: «Que le ray me prouve ces paroles ! » 
Tandis qu'il prononçait ces mots, une araignée surgit sur la table. 
Comme il avait très peur, le jeune homme essaya de fuir. Or, chaque 
fois qu'il se retournait, l'araignée se trouvait derriere lui. Le rav dit au 
jeune homme : «Je ne savais pas que tu avais peur des araignées. » Et 
le jeune homme répondit : «C’est vrai, personne ne le sait.» Le jeune 
homme comprit l'allusion que le Ciel lui envoyait et fit immédiatement 
téchouva. Il se rendit au mikve, quitta la non Juive et redevint un Juif 
fidèle et craignant Dieu. 
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Rabbi ‘Hanania ben ‘Akachia disait: «Le 
Saint, béni soit-Il, voulut faire acquérir 
des mérites à Israël. C’est pourquoi Il leur 
multiplia la Torah et les mitsvot, comme 
il est dit (Yécha’ya 42, 21): L’Eternel a 
voulu répandre Sa justice, Il a donc 
grandi la Torah et l’a glorifiée.” » 


Rabbi ‘Hanania ben ‘Akachia disait: «Le Saint, 
béni soit-ll, voulut faire acquérir des mérites à 
Israël. C’est pourquoi Il leur multiplia la Torah et 
les mitsvot (...) » 


Le Tana parle ici du grand nombre de mitsvot, sujet que l’on peut 
expliquer de la manière suivante: la Torah hakédochah n’est pas 
seulement un livre de lois, servant de référence à l’homme lorsqu'il 
veut connaître une loi précise; mais elle est pour lui un guide qui 
l'accompagne à chaque instant de sa vie. Sans elle, il ne peut vivre. 
Dans le Choul’hane ‘Aroukh sont exposées des lois régissant le 


moindre geste de l’homme, obligeant toutes ses actions à être 
conformes à la Torah. 


Dieu fit les choses ainsi afin qu’en tout lieu et en tout endroit, 
l’homme puisse étudier la Torah et y trouver des interprétations 
originales sur les lois relatives à la situation dans laquelle il se 
trouve. De cette manière, il sera lié à la Torah à chaque instant de 
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sa vie. En se levant de son lit, il doit se souvenir des lois relatives à 
la conduite de l’homme le matin. Arrive le Chabbat, il doit se 
souvenir des lois relatives au Chabbat. S’assoit-il pour manger, qu’il 
lui incombe de se souvenir des lois relatives au repas: l'interdiction 
de mélanger le lait et la viande, la cacherout des aliments. Lorsqu'il 
fait du commerce, il doit se souvenir des lois concernant le vol, la 
fraude, etc. Et lorsqu'il épouse une femme, il doit se comporter 
selon les lois consignées dans le Evène Ha'ézère: lui donner une 
kétouba (acte de mariage), les kiddouchine, et par la suite respecter 
également les lois de pureté familiale. En résumé, Dieu a soumis tous 
les aspects de la vie de l’homme à la Torah, de sorte qu’il se voit lié 
à elle. Tout cela dans le but final de vaincre le mauvais penchant, de 
s'attacher à Dieu et de recevoir ainsi sa part dans le monde futur. 
Amen, kène yéhi ratsone! 
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Glossaire 


Ne figurent dans ce glossaire que les termes hébraïques apparaissant 
de façon récurrente dans le livre 


aggadot : récits de nos sages à portée morale, rapportés dans le 
Midrach et la Guemara 


‘am haarets (pl. ‘amé haarets) : personne inculte 


‘Amida : prière centrale de la liturgie juive, appelée aussi « les dix-huit 
bénédictions » 


amora (pl. amoraïm) : sage de la Guémara 
‘avéra : transgression 


avinou : «notre père» - expression consacrée pour désigner les 
patriarches 


‘avoda : le service - désigne tant les sacrifices dans le Temple que les 
prières et le service divin, par extension 


avrekh (pl. avrékhim) : homme marié étudiant la Torah à plein temps 
Ba’al : accolé à un nom d’ouvrage dont il désigne l’auteur 


ba’al bavit (pl. ba’alé batim) : personne qui consacre l’essentiel de son 
temps aux impératifs de la subsistance 


ba’al téchouva (pl. ba’alé téchouva) : repenti 
Bamidbar : le livre des Nombres 

barékhou : prière d'ouverture de la liturgie 
béné Israël : enfants d’Israël 


bène Torah (pl. béné Torah) : homme dont tous les aspects de la vie 
sont basés sur l’optique de la Torah 
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beraïta (pl. beraïtot) : enseignement n’ayant pas été incorporé par 
Rabbi Yéhouda Hanassi dans sa compilation des michnayot 

Béréchit : la Genèse 

beth hamidrach - beth midrach : maison d’étude 

Beth Hamikdach - mikdach : Temple de Jérusalem 

bikourim : prémices 

birkat hamazone : actions de grâce après le repas 


birkat haminim : bénédiction contre les hérétiques, que l’on récite 
dans la ‘amida 


brit mila - mila : circoncision 


cachère : qualité d’un aliment permis selon le code des lois (cachère 
laméhadrine : de stricte surveillance) 


cacherout : ensemble des lois se rapportant à l'alimentation 
chalom : paix 
chamach : assistant d’un rav 


chamir : insecte qui servit à couper les pierres, lors de la construction 
du Temple 


Chass : ensemble des six ordres de la Michna commentés dans la 
Guémara 


chelita : expression accolée au nom d’un rav — acrostiche des mots : 
« Puisse-t-il vivre une bonne et longue vie, amen » 


Chéma’ : une des prières fondamentales de la tradition, exprimant 
notre soumission à la royauté divine 


Chémot : le livre de l’'Exode 


chik’ha : mitsva de laisser deux gerbes oubliées, lors de la récolte, à la 
disposition du nécessiteux 


Chir Hachirim : Le Cantique des Cantiques 
Chmouel : Samuel 
Choftim : Les Juges 
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cho’het : abatteur rituel 
Choul’hane ‘Aroukh : le Code des Lois 


cohen (cohanim): prêtre servant dans le Beth Hamikdach - 
hacohène : titre donné aux pontifes 


cohen gadol : grand prêtre 

collel : institut d’études talmudiques pour hommes mariés 
dayanim : juges rabbiniques 

dérekh erets : savoir-vivre 

Dévarim : Le Deutéronome 

dine : jugement 

Divré Hayamim : Les Chroniques 

divré Torah : paroles de Torah 

gachmivout : matérialité 

gane ‘édène : paradis 

guédolé Israël : grands dirigeants de la Torah 
guéhinam : enfer 


Guémara : Talmud (une guémara peut désigner aussi un passage du 
Talmud) 


guemilout ‘hassadim : actes de bienfaisance 


guéonim : guides spirituels du peuple juif qui succédèrent aux Sages 
de la Guémara, du 7°"° au 11°" siècle 


guète : acte de divorce 


hachéni : «le second » - expression employée pour désigner Rabbi 
‘Haïm Pinto zatsal, père de Rabbi Moché Aharone Pinto zatsal (parfois 
désigné aussi sous l'appellation hakatane, « le petit ») 


hagadol : « le grand » - expression employée pour désigner le premier 
Rabbi ‘Haïm Pinto zatsal, grand-père de Rabbi ‘Haïm Pinto hakatane 


hagaon : titre honorifique donné à un rav ( lit : « génie » en Torah) 


hakadoch (fém. hakédocha) : le saint 
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‘hakham : sage 
‘hala : prélèvement sur la pâte 


‘halak : qualité de la viande strictement cachère selon les critères les 
plus rigoureux 


halakha : loi (adj : halakhique) 


harichone : «le premier » - expression employée pour qualifier le 
premier homme, Adam 


‘hassid (pl. ‘hassidim) : homme pieux ; désigne également les adeptes 
du mouvement ‘hassidique 


‘hassidout : mouvement mystique initié par le Baal Chem Tov, qui se 
développa en Europe à partir du 18°" siècle (adj : ‘hassidique) 


hassofère : le scribe 

‘hatsot : milieu de la nuit 

hefkère : sans propriétaire déclaré 

‘hessed : bonté 

‘hiddouch (pl. ‘hiddouchim) : interprétation originale des textes 
‘hilloul Hachem : profanation du Nom de Dieu 
‘hinoukh : éducation 

‘houmach : l’un des cinq livres de la Torah 
‘houmra : mesure de rigueur 

‘houpa : mariage 

Iyov : Job 


kaddich : louange au Créateur récitée en Araméen lors des prières 
communautaires et pour l'élévation des âmes des défunts 


kédoucha : sainteté 
kétouba : contrat de mariage juif 


Kevod harav : formule honorifique employée lorsqu'on s'adresse à un 
rav 


kiddouch : prière récitée sur le vin, sanctifiant le Chabbat et les fêtes 
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kiddouch Hachem : sanctification du Nom divin 


NN 


kiddouchine : acte de consécration de la femme à son mari par la 
remise d’un objet de valeur 


kin-at sofrim : émulation 
Kohélète : l’ Ecclésiaste 


lékète : mitsva de laisser deux gerbes tombées inopinément, lors de la 
récolte, à la disposition du nécessiteux 


loulav et ethrog: branche de palmier et cédrat - deux des quatre 
espèces utilisées à Souccot 


ma'’asser (pl. ma’assrot) : dîme 


machguia’h : maître d’internat d’une véchiva, chargé de veiller au 
bien-être des élèves et de superviser leurs progrès 


Machia’h : Messie 
maguid : orateur 
ma’hlokète : controverse 
Mal-akhie : Malachie 


marane : «notre maître», locution employée lorsqu'on cite un 
enseignement de son maître ; écrit avec une majuscule, il désigne 
souvent Rabbi Yossef Caro, auteur du Choul’hane ‘Aroukh 


matsa (matsot) : pain azyme, consommé à Pessa’h 
mazikim : esprits malfaisants 

Mélakhim : le livre des Rois 

messirouth néfèche : dévouement, abnégation 
mézouza : parchemin fixé au linteau d’une porte 
michkane : tabernacle 

Michlé : Les Proverbes du roi Salomon 


Michna : ensemble des enseignements de la Torah orale compilés par 
Rabbi Yéhouda hanassi (michna : l’un des paragraphes de la Michna, 
généralement rapporté et discuté dans la Guémara) 
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mida kénéguède mida : littéralement : mesure pour mesure - décrit la 
méthode que Dieu emploie pour punir et récompenser 

midot : traits de caractère 


Midrach : ensemble de récits et paraboles faisant partie intégrante de 
la Torah orale 


Mikha : Michée 
mikvé : bain rituel 
mila : circoncision 


mitsva (pl. mitsuot) : commandement divin ou obligation imposé par 
les maîtres 


mitsvot bène adam la’havéro : régissant les relations entre les hommes 


mitsuot bène adam lamakom : régissant les relations entre l’homme et 
Dieu 


mizbéa’h : l'autel 
mo'’adot : fêtes 
Morénou : « notre maître » - appellation honorifique 


moussar : enseignements de morale ; désigne également l’école de 
pensée qui se développe au 19°" siècle sous l'impulsion de Rabbi 
Israël Salanter, prônant le travail sur soi et l'amélioration des relations 
internumaines 


nassi (pl. nessiim) : dignité héréditaire proche de la royauté, accordée 
aux descendants du roi David en Erets Israël de -32 à l’an 424 de l’ère 
vulgaire, qui conférait une grande autorité religieuse et législative à 
son détenteur 


nazir : personne qui se prive volontairement des produits de la vigne 
et se laisse pousser les cheveux, pour une période de trente jours 


nézirout : période d’abstinence 
nida : impureté rituelle de la femme, liée aux menstruations 


‘olam ha’assiva : notion kabbalistique désignant «le monde de 
l’action » 
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‘omer : période de Pessa’h à Chavouot; à l’époque du Temple, 
désigne l’offrande d’orge apportée après Pessa’h 
paracha : section hebdomadaire de la Torah lue à la synagogue 
parnassa : moyen de subsistance 
péah : coin du champ laissé à la disposition des pauvres 
Pélichtim : Philistins 
posskim : décisionnaires, codificateurs de la loi 
rabénou : « notre maître » 
Rabénou hakadoch : Rabbi Yéhouda Hanassi, rédacteur de la Michna 
racha’ (pl. récha’ïm) : impies 


rav (pl. rabanim) : rabbin (ne dirige pas forcément une communauté), 
maître 


Richone (pl Richonim) : Exégètes et maîtres du peuple juif du 
onzième au quinzième siècle 


Roch ‘Hodech : néoménie 


Sanhédrine : tribunal suprême qui siégeait en Israël à l’époque du 
Temple 


Satane : ange du mal, mauvais penchant 


sédère : célébration des premiers soirs de la fête de Pessa’h, 
commémorant la sortie d'Egypte 


séfère : livre 
séfère Torah : rouleau de la Torah écrit sur parchemin 
ségoula : acte favorable, protecteur ou source de bénédiction 


seli’hot : prières de supplications récitées quotidiennement pendant les 
mois de Eloul et Tichri 


semikha : ordination rabbinique 


soucca : sorte de cabane, dans laquelle on est tenu de résider pendant 
la fête de Souccot 


612 Glossaire 

talit : vêtement à quatre coins que l’homme est tenu de porter (on 
appelle talit gadol celui porté lors de la prière) 

talmid ‘hakham (pl. talmidé ‘hakhamim) : sage en Torah 


Talmoud Bavli : Talmud de Babylone, par opposition au Talmoud 
Vérouchaimi (de Jérusalem) ; désignent les deux versions du Talmud 
rédigées simultanément par les sages vivant dans ces deux villes 


Tana (pl : tfanaïm) : sage de la Michna 

téchouva : repentir, retour à la pratique religieuse 

téfila : prière 

téfiline : phylactères - boitiers de cuir portés sur le front et sur le bras 


contenant des parchemins sur lesquels sont inscrits certains textes 
fondamentaux de la tradition 


Téhilim : Psaumes 
térouma (pl. troumot) : prélèvement obligatoire 


tikoune ‘hatsot : prières de lamentations sur la destruction du Temple, 
récitées au milieu de la nuit 


Torah hakédocha : « la sainte Torah » 
tossefot : exégètes du Moyen Age, commentant la Guémara 


Tossefta (pl. tosseftot) : ensemble des enseignements extérieurs au 
corpus des michnayot compilé par Rabbi Yéhouda Hanassi, mais 
recueillis dans un traité parallèle à celui de la Michna 


tsadik (pl. tsadikim) : juste(s) 
tsédaka : charité 


tsitsit (pl. fsitsiot) : franges portées aux quatre coins du talit (vêtement 
à quatre coins) 


Vavikra : le Lévitique 
Yécha’yvahou - Yécha’va : Isaïe 


véchiva (pl. véchivot) : institut d’études talmudiques, essentiellement 
destiné aux célibataires 


Vé’hezkel : Ezéchiel 
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Véhochoua : Josué 

Vérouchalaïm : Jérusalem 

vetsère hara’ : mauvais penchant 
Virmivah : Jérémie 

yom tov (pl. vamim tovim) : fête chômée 
zakène : ancien 


zal: acrostiche de l’expression : « Que son souvenir soit source de 
bénédiction » 


zatsal : « Que le souvenir de ce juste soit source de bénédiction » 


zimoune : introduction aux actions de grâce après le repas, requérant 
la présence de trois hommes au minimum 


